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Commentaire du Staff SWOO –  La Doctrine Tarkin, 

 volume 1 : Mission Labyrinthe 





La critique du staff     









DARK CADOR :  

 

Un nouvel espoir 



Ouais ben… à la lecture du synop… du cin… du synod… du symp… enfin des mots qu’y a écrit sur la fiche de présentation, on pouvait s’attendre à quelque chose de saignant, de bien hard, avec des bastons, des bastons, des bastons. 



Le début est potab’ – preuve que l’auteur sait assez bien repomper les peintres de batailles spatiales, quoique de manière assez fade : Pellaeon sur la passerelle du  Chimaera, assistant plus que ne participant à la bataille d’Endor, notamment la fin de l’ Executor. Ca se poursuit avec la description bienvenue d’une intervention commando sur Magagran et au sein de laquelle apparaît un personnage repiqué de l’univers de Zahn, à la recherche du Document de Caamas. 



Un nouveau déboire 



Hélas, par la suite, le rythme retombe et évoque les pires pages de Hambly ou McIntyre : une scène du Grand Conseil Impérial où les successeurs de Palpy ne font que bavasser et se cracher dessus, un pseudo-chantage invraisemblable mêlant un Grand Moff, des félons des SRI et d’anciens responsables bothans du génocide de Caamas, d’autres bavardages assez lourdingues, une multiplication incontrôlée d’intrigues aussi compliquées les unes que les autres ainsi que des scènes d’action assez fades et mal placées (Lando met notamment trois chapitres à arriver à Coruscant), ce qui aboutit à un ensemble mal structuré, limite insupportable, d’autant que l’auteur a semble-t-il voulu nous bousiller les yeux et réduire la typographie du machin. De la tchatche, de la tchatche, de la tchatche… C’est pas du SW, ça ! 



Une intrigue lourde constellée d’incohérences (plus lourde encore que le titre du paragraphe) Outre que l’auteur s’éclate (pour notre plus grand déplaisir), à amener un tas de persos connus ou moins connus de l’UE, il se lance dans dix mille intrigues imbuvables sans creuser ses héros. Pire encore, il nous fait le même coup que GL dans AOTC, créant une intrigue amoureuse foireuse entre Lando et une héroïne, à base de flash-back qui ralentissent une histoire déjà bien peu agitée… Les invraisemblances et dysfonctionnements se multiplient, pires que des chasseurs TIE… Et c’est le premier tome d’une duologie ! 



Conclusion 



Evitez cette fanfic’. Sans déconner, c’est lourd, mal construit. L’histoire n’est pas dénuée d’intérêt, mais j’aurais bien supprimé la moitié du contenu, voyez…  Espérons que le volume suivant de cette duologie sera meilleur. N’est pas Zahn ou Kano qui veut. 



… Attendez… eh, mais c’est ma fanfic’ que je viens de casser !!! (et en toute sincérité, en plus) Les plus 

Les moins 





- Euh… L’orthographe, peut-être ?  - pourquoi le cadre est-il trop petit ? :-( 















Les commentaires des internautes    







Franchement, ça se voit que l’auteur a eu les yeux plus gros que le ventre, sur ce coup là… 

 Un commentateur 

J’ai laissé tomber au 4e chapitre… Il est scandaleux qu’on laisse publier des choses comme ulcéré 



ça. 

2 % 
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Ahhhhhhhhhhhhhhhhhhh !!!!! Jé vraiment un don pour me coltiné les pire FF !!!!! 

 Un autre 

 commentateur ulcéré 

0 % 

Eblouissant ! Un fondement de l’UE à lire en tout premier lieu. Les personnages comptent Saddam H.  

parmi  les plus charismatiques de l'Univers SW. 

Scud d’honneur 

Un chef d’œuvre de nullité. Mon fiston s’est flingué en lisant la FF sur son écran. Si Un troisième lecteur 

quelqu’un localise l’auteur, ça m’aiderait, vous pouvez me joindre sur 36-17 ANNU. 

 ulcéré 

- 10 %  

la pire fanfic de l’univers !!!!!!!! cé nul !!!!!!!!!! 

 Un quatrième lecteur 

 fou de rage 

-10 000 % 

Magnifique, magistral ! J’ai cru me relire !!!! Merci pour ce moment inoubliable !!! 

 Barbara H.  

1000 % 



 Un cinquième lecteur 

Une référence de la FF… dans le domaine de la nullité ! Prétentieux et superficiel, médiocre hors de lui 

et… les mots me manquent, je veux tuer l’auteur. 

4 Francs CFA 

Vraiment excellent! Les persos introduits par Cador sont complexes et intéressants et  les Oussama B. L.  

méchants de l'histoire sont à la hauteur ! Enfin des salauds à la hauteur de Thrawn ! Un pur  Kalachnikov d’or chef-d'œuvre !!! 

C’est qui ce con ? C’est quoi ce site qui copie salement mon œuvre ? Je vais envoyer mes George Lucas 

M.I.B., moi…  

10 Razzie Awards 

Génial. Ultime. Le best of du must. 

 Dark Cador 



100 % 

Merde, j’suis repéré… 

Alé, pren ça pour ton livre de merde ! 

 Chiass’ 

1 % 

A chié  

 Prouth 

0 % 

Une fois de plus, Dark Cador nous prouve que c’est un gros lourdingue qui se croit génial et Freddon Madd 

inspiré, nous signant l’une des pires Fanfictions jamais écrites. Les héros traditionnels font 

- 90 % 

ici figure de faibles, en particulier Lando Calrissian, qui apparaît tout au long du livre impuissant et nerveux. Les Impériaux sont aussi pathétiques les uns que les autres, et aucun personnage n’est véritablement convaincant. 

L'ennui qui résulte de la lecture de cette Fanfiction est d'une ampleur inégalée. Le plus grand supplice infligé au lecteur est sans aucun doute… ben, toutes les intrigues à supporter. Malgré la puissante souffrance que ressent le lecteur au fil des pages, il faut tout de même reconnaître quelques points positifs : l’orthographe est respectée, la grammaire et la syntaxe aussi. Certains éléments de l’intrigue auraient mérité d’être creusés, d’autres de ne même pas être évoqués. De nombreux personnages font simplement figure de faire-valoir, comme si DC était anxieux à l’idée de nous montrer l’étendue de ses connaissances (au demeurant pas toujours très fiables) de l’Univers Etendu. L’on se perd dans un labyrinthe d’intrigues aussi peu passionnantes qu’incompréhensibles, l’esprit ravagé par ces questions lancinantes : quand est-ce que cette FF s’achèvera ? pourquoi la lis-je alors que je pourrais me mater la Guerre du Golfe à la télé ? 

En conclusion, rien n’est récupérable dans cette FF. 

Beuuuueeeeerrrrrkkkkkk !!!!!  Cette FF est tout bonnement  MERDISSIME !!!Fans de Star Un énième lecteur en 

wars, si vous passez à côté de ce bouquin, vous êtes sauvés... Et SWU ose publier ça ? Une colère 

honte !!!! 

J’aurais ta peau, 

Dark Cador ! 

je cheche l’auteur pour le buté 

  Un lecteur 



 supplémentaire dans le 

je met pas une note négative comme ça l’auteur croira que je laime bien et il tombera dans le piege que je lui est tendu 

 même état que les 

 précédents 

0 + 0 = la tête à 

Cador 

Tu aimes les blondes à forte poitrine et t’éclater dans des dialogues hard en direct ? 

 Maîtresse Domina 

Appelle-moi vite au 08 36 69 69 69. Tu verras, on va s’éclater... Mmmm... J’attends ton 14,73 Euros la 

coup de fil avec impatience... 

minute 
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Notes   







Note du staff 

Note des 

Prime pour la tête de l’auteur 



internautes 





 



 



1 dinar irakien  a = - x / 2,5 y² 

Un exemplaire neuf et poche de 

(en décibels) 

 Vision du Futur 









 Nota.  La  Doctrine  Tarkin   a  reçu  le  prix  2003  « Bousillage  des  Yeux  par  une  Typographie  de  M… »  et  a  été nominée  pour  le  festival  « Lee  Harvey  Oswald »  récompensant  les  œuvres  les  plus  paranoïaques  publiées  au cours de l’année. 



 L’auteur.  Dark  Cador,  anciennement  Salvador  Darcocadoros  (névropathe  échappé  de  l’hôpital  psychiatrique Augusto Pinochet de Santiago du Chili en 1988), est à l’heure actuelle toujours traqué par des escadrons de la mort SWU pour leur avoir foutu la déprime suite à la publication de cette fanfic’. 

 

 

 

Du même auteur, ‘achement prolifique, dans la série  Tsar Wars : Le Vong pour les Nuls, Editions Robert Lafong, 2003. 

 La voie de garage du destin, Bantha Boox, 2002. 

 Tatooine Ghostbusters, Presses de la Téci, 2001. 

 Les sales Gosses du Jedi, Effluves Noires, 2000. 

 La marée noire des Ténèbres – tome 1 : Prestige, Le Livre de Mioche, 1999. 

 La marée noire des Ténèbres – tome 2 : Noyade, Le Livre de Mioche, 1999. 

 Aie ! Jet d’ail ! , J’ai pas lu, 1998. 

 Le Divorce de la Princesse Leia, en partenariat avec le  Journal Officiel  et  Voici, éd. Librairie Générale de Droit et de Jurisprudence, 1998. 

 Aux chiottes : Yan Solo ! , Presses Biquette, 1996. 

 Poing de fer dans gant d’acier trempé, Presses Biquette, 1996. 

 L’Escadron Spectre du Passé,  Presses Biquette, 1996. 





Dans la série  X-Bides. Aux limites du Bon Sens (les aventures de Jacques Mulder et Bernadette Scully) : L’Affaire du Lancer de Nains, University of Paris-Pantheon Sorbet Press, 1999. 

 Fifty-One, University of Paris-Pantheon Sorbet Press, 1998. 

 Clope Story, University of Paris-Pantheon Sorbet Press, 1997. 

 Le Silence des Oraux, H-IV Press, 1997. 

 L’Affaire Jacques Mulder, H-IV Press, 1997. 

 Fan-Klüb, H-IV Press, 1997. 

 H-IV Experiment, H-IV Press, 1997. 

 Antechrist, eau liquide, H-IV Press, 1997. 

 Invaders, H-IV Press, 1997. 

 Papergate, H-IV Press, 1996. 

 Les griffes de la nuit, H-IV Press, 1996. 

 La marque rouge, H-IV Press, 1996. 

 Opération Hygienic Paper, H-IV Press, 1996. 
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Résumé des épisodes précédents 









Les  inconscients  ou  courageux  qui  auront  trouvé  la  force  de  lire  l’intégralité  de   Mission  Labyrinthe  pourront passer leur chemin. Les autres, ben… vu que vous avez téléchargé le machin, eh… 



En dépit de la contre-attaque de l’Empire, le retour du Jedi à Endor est en  passe de mettre fin à la Guerre des Etoiles opposant l’Alliance Rebelle au Côté Obscur. L’Empereur et Vador disparus, la Flotte impériale vaincue et contrainte à une humiliante retraite sous les  ordres théoriques d’un obscur capitaine improvisé commandant d’escadre, l’Ordre Nouveau est à la veille d’un effondrement des plus apocalyptiques. Les hiérarques impériaux se déchirent, les secteurs jadis contrôlés par les Moffs font sécession ou sombrent dans la guerre civile, tandis que l’Alliance regroupe chaque heure davantage de  peuples et de  planètes et s’affiche  en alternative  politique viable. Mais en attendant le retour de la République, le désordre règne en maître sur une galaxie plus que jamais divisée et menacée d’invasion par une mystérieuse civilisation baptisée Ssi-Ruuk. 



Sur Coruscant, elle-même en proie aux troubles suscités par l’espoir d’un renouveau démocratique, les leaders impériaux demeurés fidèles au Système s’affrontent pour le pouvoir et pour leur propre vie. Alors que le chef de l’ Ubiqtorate,  Ysanne  Isard,  avance  lentement  ses  pions  au  nom  d’obscurs  desseins,  le  successeur  en  titre  de Palpatine,  le  Grand  Chancelier  Sate  Pestage,  nourrit  d’autres  intentions  –  appuyé  en  cela  par  le  général Kutchann, conseiller occulte de l’Empereur et directeur-adjoint des services secrets impériaux. Ayant eu accès au  Testament de Palpatine, Pestage  part pour la  planète  Wayland  où il espère trouver un Jedi sombre nommé C’Baoth  et  du  matériel  de  clonage  spaarti,  seules  armes  susceptibles  de  redonner  la  victoire  à  sa  cause.  Il effectue ce  voyage en  compagnie de gardes du  corps noghris et surtout de la très réticente et désabusée Mara Jade, évadée des geôles d’Isard et obsédée par de récurrentes apparitions de l’Empereur lui enjoignant de tuer Luke Skywalker. 



En  attendant,  le  Grand  Conseil  Impérial  a  mis  au  point  un  plan  destiné  à  infliger  aux  Rebelles  une  défaite militaire  capable  d’effacer  le  désastre  d’Endor.  Un  nouveau  génocide  est  accompli  sur  la  planète  Naboo, retransmis  à  grand  renfort  d’images  par  la  propagande.  Les  Impériaux  comptent  bien  sur  une  intervention  de l’Alliance, « au nom de  l’humanité » :  les derniers  fleurons de  la Flotte impériale, sous le  commandement du Grand Amiral Takel assisté des meilleurs pilotes de TIE (tels Soontir Fel), attendent l’escadre ennemie en vue de l’anéantir…  



Mais  ces  dirigeants  ignorent  qu’au  sein  même  de  leur  grand  quartier  général,  la  trahison  est  à  l’œuvre.  Le Gouverneur de Coruscant, le Grand Moff Nesta, estimant que l’Empire a perdu la guerre, décide de se rallier au vainqueur et organise sa défection. Ses intentions sont de reprendre à les rênes du Soleil Noir avec la bénédiction de la  future République : pour ce  faire,  Nesta  prévoit de livrer Coruscant à la Rébellion en  guise de  monnaie d’échange…  



Mais Nesta est un criminel de guerre : il sait que l’Alliance n’acceptera jamais de traiter avec lui. Aussi use-t-il du chantage à l’encontre des Bothans : ayant dérobé le fameux Document de Caamas mouillant certains leaders de Bothawui dans l’accomplissement de ce génocide passé, il passe un accord avec eux. Une puissante escadre bothane  patiemment  constituée  depuis  des  années  dans  le  plus  grand  secret  devra  prendre  d’assaut  le  Centre Impérial  dont  les  boucliers  seront  désactivés  et  la  flotte  de  couverture  partie  pour  Naboo.  La  libération  de Coruscant  par  ces  Bothans  leur  permettra  de  s’ériger  en  faction  dominante  de  la  future  République  –  et  cette position les autorisera à faire de Nesta le nouveau Parrain de la légendaire organisation du crime galactique… 



Cette  opération  doit  demeurée  secrète.  Aussi,  par  l’entremise  d’une  de  ses  taupes  de  l’ Ubiqtorate,  le  colonel Wetzel, Nesta fait-il supprimer les agents d’une récente opération de récupération du Document de Caamas sur Magagran, lesquels sont susceptibles d’en savoir un peu trop sur cette précieuse relique… Parmi eux, le Garde impérial  Grodin  Tierce,  abattu  par  des  chasseurs  bothans  au  cours  d’une  mission  d’observation  à  Endor.  Par malchance,  Tierce  parvient à atterrir  en catastrophe sur la lune forestière.  Il  y rencontrera des collègues de la Garde impériale, victimes d’une mystérieuse maladie mortelle, et montera avec eux un plan d’évasion à la barbe des Rebelles. 



L’accord Nesta-Bothans ne passe pas totalement inaperçu. Redoutant des implications éventuellement néfastes à l’Alliance Rebelle, les services de renseignements envoient Lando Calrissian sur Coruscant afin de récupérer ce 8
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légendaire  Document  de  Caamas  si  gênant  pour  les  alliés  bothans.  Lando  devra  opérer  avec  une  major  de l’ Ubiqtorate travaillant pour l’Alliance, ladite jeune femme n’étant autre qu’une de ses anciennes amantes – et accessoirement maîtresse de Wetzel. Mais apparemment renseignés par leurs complices bothans, Nesta et Wetzel s’acharnent à traquer les espions rebelles à travers la planète pour les mettre hors d’état de nuire. 



Tierce, lui, finit par s’échapper d’Endor, le cœur brûlé par cette ultime révélation d’un Garde impérial décédé : un commando de la  Garde  a  été  envoyé  à Endor pour détruire le générateur de  bouclier déflecteur de l’Etoile noire – et n’a été devancé par les Rebelles qu’ in extremis. Tierce prend conscience qu’un énorme complot est à l’œuvre, dont les objectifs ne sont rien moins que la destruction totale de l’Empire ! Il ne sait pas, cependant, que Nesta, mis au courant de son évasion, a recruté le célèbre chasseur de primes Boba Fett pour le supprimer sitôt qu’il aura posé le pied sur Coruscant…  



Lando et son ex’, pour leur part, traqués par le colonel Wetzel, se retrouvent dans l’Invisec en pleine opération de représailles de la part des  Impériaux…  Leur poursuivant est cette fois à deux doigts de  mettre la  main  sur eux…  Vont-ils  parvenir  à  s’en  sortir ?  Les  Rebelles  sauront-ils  éviter  le  piège  que  leur  tend  le  Grand  Amiral Takel  à  Naboo ?  Que  vont  trouver  Sate  Pestage  et  Mara  Jade  à  Wayland ?  Quel  rôle  exact  joue  le  général Kutchann ?  Les  Bothans  parviendront-ils  à  libérer  Coruscant  et  mettre  fin  à  la  guerre ?  Et  si  les  amis  et  les ennemis  n’étaient  finalement  pas  ceux  que  l’on  croyait ?  Le  lecteur  parviendra-t-il  d’ailleurs  à  boucler  cette fanfic aussi lourde qu’un bouquin d’Hambly ?  Lionel Jospin reviendra-t-il en  politique ? Putains de  questions, hein ? 
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Prologue1 

  

  

  

 TRÈS SECRET 

  

  

 Sécurité impériale 

  

 DC-G-SP 

  

 00104492-v. 

  

  

  

  

         

  

  

               Eriadu, Secteur Seswenna, 

               31-VII Ca-St An II, ON 

  









  

  

 A : Son Altesse Impériale. 

  

 De : Gouverneur Tarkin, Secteur Seswenna, Eriadu. 

  

 Objet : Sécurité des systèmes sous domination impériale. 

  

  

  

  

 Mon Maître, 

  

  

 Nous avons pu constater que ce que nous pouvions originellement qualifier de mécontentement régnant au sein des régions éloignées  s’était  progressivement  transformé  en  véritable  dissidence  politique,  laquelle  se  trouve  être  revendiquée  chez certains systèmes civilisés. Son Altesse voudra bien me pardonner si je me contente de répéter des rumeurs éventuellement infondées, mais il semblerait que cette dissidence ait parfois pris l’allure d’insurrections armées. 

  

 En complément de vos projets relatifs à certains Sénateurs protestataires, j’ai prolongé une réflexion portant sur des mesures à prendre en vue de garantir plus durablement la sécurité impériale. Vous n’êtes pas sans savoir que la mise hors d’état de nuire  des  gangs  de  pirates  de  l’espace,  pour  ne  citer  que  cet  exemple,  est  particulièrement  entravée  par  la  lourdeur administrative découlant de la délimitation des zones de compétence territoriales de chaque secteur – nous en avons nous-même  fait  l’amère  expérience :  il  est  extrêmement  difficile  de  poursuivre  un  gang  passé  clandestinement  dans  un  autre secteur, sans risquer de porter trop gravement atteinte à la compétence des autorités locales de sécurité. 

  

 L’opposition  qui  se manifeste  à  l’heure  actuelle contre  l’Ordre  nouveau  pourrait efficacement  profiter  de  ces  indéniables failles  creusées dans  notre dispositif  répressif.  Il  n’est  pas  question  d’accorder  un  quelconque  avantage  à  ces  bandes  de rebelles qui hantent la galaxie : si cette résistance pour le moment dispersée tend à s’organiser, nous courons au devant de graves  troubles  susceptibles  de  perturber  le  bon  fonctionnement  de  l’Etat  et  de  l’économie  galactiques.  Un  manque  de fermeté de notre part à l’égard de ce péril serait au mieux imprudent, au pire suicidaire. 

  

 L’excellente décision prise par Son Altesse d’augmenter le nombre de bâtiments affectés à la Flotte impériale ne nous paraît pas  en  mesure  de  suffire  pleinement  à  offrir  ces  garanties  que  nous  évoquions  –  il est  en effet  à  envisager  qu’un  certain nombre  de  planètes  se  prennent  à  contester  plus  durement  encore  les  préceptes  de  l’Ordre  nouveau.  Des  années,  des décennies  entières,  même,  seraient  nécessaires  à  la  constitution  d’escadres  de  vaisseaux  suffisamment  nombreuses  pour contrôler simultanément la totalité des systèmes planétaires de la galaxie. 

  

 C’est pourquoi nous soumettons à votre attention les recommandations suivantes : 1 Attention, ce prologue vous est présenté en ChiantoVision ! 
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 1)  En vue d’apporter des solutions rapides et durables au problème rebelle existant chez certains secteurs, je suggère l’instauration de Secteurs Prioritaires ayant compétence territoriale exclusive vis-à-vis des systèmes déjà infectés par les mouvements  rebelles ou en contact avec d’autres systèmes  victimes du marasme politique  favorable à la prolifération  de  ce  cancer  révolutionnaire.  Il  va  sans  dire  que  ces  Secteurs  Prioritaires  ne  tiendraient  aucun compte des frontières existant entre les différents secteurs ordinaires. Bénéficiant de la faculté d’aller à leur guise dans chacun de ces secteurs, nos forces seraient en mesure de réagir rapidement aux menaces que font peser ces groupuscules de petite taille, donc extrêmement maniables. Liquider  une douzaine de bandes dispersées est plus facile que s’en prendre à une armée regroupée bénéficiant de bases et de stocks de ravitaillement sur une planète qui lui est entièrement dévouée. Un Secteur  Prioritaire devrait dès lors englober plusieurs secteurs ordinaires et recevoir  des  troupes  aux  effectifs  conséquents.  Nous  envisageons  de  confier  à  chaque  Secteur  Prioritaire l’équivalent de trois secteurs ordinaires. 

  

 2)  La direction d’un Secteur Prioritaire devra être confiée à un seul homme à la fidélité éprouvée, ne rendant compte qu’à Son Altesse et personne d’autre, ce afin de pallier les retards dérivant de l’opportunisme politique de certains haut-fonctionnaires de l’Empire. 

  

 3)  Il  nous  paraît  souhaitable  de  démonter  les  émetteurs-récepteurs  du  réseau  Holonet  afin  d’y  apporter  les modifications  requises  en vue de  les installer  sur  le  vaisseau-amiral de  chaque escadre  affectée  à la  protection d’un  Secteur  Prioritaire  ainsi  que  le  vaisseau-amiral  de  Son  Altesse  et  les  installations  d’écoutes  du  Centre impérial.  L’impact  sur  la rapidité  des  communications  n’en  sera  que  plus  grand :  nos forces,  ainsi  alertées,  ne réagiront que plus vite, bénéficiant de moyens de coordination que l’ennemi le plus sophistiqué n’oserait rêver. 

  

 4)  Un gouvernement bâti sur la peur est plus  efficace qu’un Gouvernement bâti  sur la force armée. Une  utilisation adroite de notre formidable puissance de combat à l’encontre de certaines planètes plongerait les autres peuples de la galaxie dans la terreur – et nul n’oserait plus défier la volonté de Son Altesse Impériale. Les mondes devant faire l’objet de mesures d’exemples doivent, dans la mesure du possible, être suffisamment représentatifs et réputés pour décupler les effets psychologiques de leur anéantissement. Nous songeons notamment aux planètes suivantes : Alderaan, Caamas, Ithor, Corellia. Une liste complémentaire est indexée aux présentes recommandations. 

  

 5)  Son Altesse Impériale n’ignore point que nous soutenons depuis longtemps la nécessité, pour l’Ordre nouveau, de s’appuyer sur un symbole aussi écrasant qu’incontestable destiné à impressionner, voire  terrifier les masses. Le citoyen moyen ne saurait être impressionné par des statistiques. Un destroyer impérial n’inspire pas seulement la crainte  par  sa  puissance  de  feu,  mais  aussi  et  surtout  par  sa  taille.  Le  citoyen  se  souvient  des  symboles,  de l’apparence.  Il n’agit pas de manière rationnelle lorsque la peur envahit son cerveau.  Nous pourrions exploiter cette paresse intellectuelle, la retourner à notre avantage. Si nous présentions à la galaxie une arme invulnérable, invincible, une arme à la puissance si immense qu’il serait folie de la défier, cette arme ne tarderait pas à devenir le symbole de l’Empire. Il nous en suffirait d’une poignée pour subjuguer des millions de mondes. Une telle arme devrait être capable de conquérir des systèmes entiers, de détruire des planètes d’un seul coup. La terreur qu’elle inspirera permettra à Son Altesse de régner à tout jamais dans la paix et la quiétude, l’ordre et la tranquillité, sans être le moindrement contestée. 

  

 6)  Ce  point m’amène à la considération  suivante. Dans la mesure  où une arme de cette importance bâillonnera les systèmes séditieux, il ne sera plus nécessaire de demander l’avis du Sénat sur les mesures à prendre. Quel intérêt de faire appel aux Sénateurs dès lors que vous pourrez directement compter sur des gouverneurs régionaux triés sur le volet ? Balayez à tout jamais les derniers vestiges pathétiques de l’Ancienne République et laissez la peur faire son œuvre – la peur de notre arme absolue. 

  

  

 Nous nous tenons à votre disposition pour exécuter tous les ordres que vous souhaiterez nous donner, mon Maître. 

  

  

  

 Gloire à l’Empereur ! 

  

  

 Wilhuff Tarkin 

  

  

 Gouverneur de Seswenna 

  

  

  

  

  

  

  



11

Le Pardon de l’Empereur 

 

Caamas  était  un  monde  pacifique.  Son  peuple  était  bon.  Son  peuple  était  noble.  Son  peuple  était  courageux.  Son  peuple croyait en les mérites de la diplomatie, de la négociation. Son peuple appréciait les arts. Son peuple jouissait d’une culture sans  égale.  Son  peuple  adhérait  aux  fondements  de  l’Ancienne  République,  cette  République  de  légende  dévorée  par  la corruption, la guerre civile et la soif de vengeance d’un Maître Sith. 



Paix. Justice. Courage. Des principes. Des mots. Des mots qui avaient été impuissants à repousser ces escadres de vaisseaux qui,  un  jour  parmi  d’autres,  avaient  pris  position  autour  de  Caamas  et  avaient  entrepris  d’y  effacer,  méthodiquement, impitoyablement, toute trace de vie – à tout jamais. 



Le raid fut bref. Le raid fut dévastateur. Le raid fut tel qu’un second raid n’était même plus nécessaire. Lorsque les vaisseaux partirent, il ne restait rien de la planète. Son peuple avait succombé, écrasé sous les tirs de laser et de missiles, incinéré par les tempêtes  de  feu,  asphyxié  par  les  gaz  déversés  dans  l’atmosphère,  ravagé  par  les  épidémies  découlant  de  l’usage  d’armes bactériologiques.  Les  hommes,  les  femmes,  les  enfants,  les  vieillards  qui  survécurent  à  l’assaut  moururent  peu  après  des suites de la radioactivité engendrée par les explosions nucléaires. La faune, la flore furent anéantis. Les océans, les forêts, les plaines, les villes,  les villages, tout  disparut, pour laisser la place  à de la roche  en fusion et des déserts de cendres… Une épaisse couche de poussière recouvrait le monde si glorieux de Caamas : la lumière du soleil ne parviendrait à la percer qu’au bout d’un millénaire. 



L’agresseur  avait  été  lâche.  L’agresseur  n’avait  pas  signé  son  crime.  La  destruction  de  Caamas  frappa  les  consciences, durablement. Le Sénat fit montre de son mécontentement. Le nouvel Empereur fut violemment critiqué – mais ces critiques demeurèrent  purement  verbales.  Déjà,  les  rumeurs  couraient.  L’Empereur  aurait  commandité  cet  holocauste.  L’Empereur aurait  tenu  à  dissimuler  ses  responsabilités.  Des  commissions  d’enquête  furent  réunies,  par  le  Sénat  d’abord,  par  divers mondes ensuite – dont Alderaan. Elles ne trouvèrent rien. 



L’agresseur s’était évanoui dans la nature. 



Pour  qui  voulait  éviter  de  songer  plus  longtemps  aux  images  de  ces  réfugiés  traumatisés,  mutilés,  décimés,  de  ces  corps jonchant  par  millions,  par  milliards,  les  lieux  du  carnage,  une  autre  question  se  posait.  De  toute  évidence,  les  boucliers déflecteurs  de  Caamas  avaient  été  désactivés.  Ce  qui  au  départ  était  une  hypothèse  se  confirma  par  diverses  découvertes ultérieures.  D’où  cette  conclusion :  Caamas  avait  été  trahie  de  l’intérieur.  Des  agents  avaient  réussi  à  s’infiltrer  sur  cette planète, avaient réussi à détruire les boucliers, avaient réussi à s’échapper, avaient réussi à se cacher. Mais qui étaient-ils ? 



La question fut posée. Sur le moment, elle ne trouva pas de réponse. 



Et ce qui devait arriver arriva. Progressivement, la galaxie se mit à penser à autre chose que Caamas. Plus de vingt années après  les  faits,  tout  espoir  d’apporter  la  lumière  sur  ce  désastre  avait  disparu.  Les  préoccupations,  au  demeurant,  étaient ailleurs. De manière générale, elles portaient sur la guerre que se livraient l’Empire et la Rébellion, cette guerre qui avait valu à Alderaan de subir le même sort que Caamas vingt ans plus tôt, cette guerre qui prit un tournant que l’on put croire décisif à Endor. 



A  cette  date,  nul  ne  songeait  plus  à  Caamas  –  du  moins,  pas  réellement.  Plus  personne,  sauf  les  survivants  caamasi,  les ultimes  rescapés  de  cette tragédie. Ces  derniers  n’oublieraient  jamais,  ne  pourraient  jamais  oublier.  Et  leurs rêves seraient éternellement hantés par le souvenir de la destruction totale, calculée et systématique de leur monde et de leur peuple. 

















* 





* 

* 

















Naboo. 



Naboo mourait. 
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Naboo subissait le sort d’Alderaan et de Caamas. 



Les destroyers stellaires avaient ouvert le feu. Leur artillerie avait tout ravagé, avait matraqué les villes, matraqué les villages, matraqué jusqu’aux montagnes. 



Les bombardiers TIE parachevaient la tâche des destroyers. Les bombardiers TIE achevaient les édifices encore debout. Les bombardiers TIE massacraient les foules de réfugiés. 



Les unités de Soldats de Choc parachevaient la tâche des bombardiers. Les Soldats de Choc regroupaient les habitants. Les Soldats de Choc contraignaient les habitants à creuser d’immenses fosses. Les Soldats de Choc mitraillaient les habitants, les gazaient, les passaient au fil de la vibrolame. Les habitants tombaient par milliers dans les fosses. Les habitants tombaient par milliers sur les routes. Les habitants tombaient par milliers partout sur cette planète maudite. Par millions, déjà. Par milliards, bientôt. 



Une question courait sur les lèvres des survivants, agitait leurs pensées : mais que faisait donc l’Alliance rebelle ? N’avait-elle pas vaincu l’Empereur à Endor ? Les nouveaux vainqueurs, les nouveaux maîtres de la galaxie allaient-ils donc laisser Naboo mourir ? Les nouveaux maîtres de la galaxie valaient-ils vraiment mieux que ceux qu’ils avaient terrassés ? 



Ainsi pensait une colonne de réfugiés qui se répandait sur une plaine de Naboo, étant sur le point de rallier une de ces forêts impénétrables  qui  contribuaient  à  la  réputation  de  paradis  naturel  de  cette  planète.  Ces  réfugiés,  eux,  n’étaient  que  des réfugiés parmi d’autres. Rien  ne les distinguait  de  leurs millions  de compatriotes qui parcouraient la planète dans  tous les sens, espérant trouver un abri, un refuge, talonnés qu’ils étaient par les forces impériales. Ces réfugiés étaient des humains et des Gungans, des humains et des non-humains, unis malgré eux par la menace d’extermination qui planait sur leurs vies. Des hommes, des mâles, des femmes, des femelles, des enfants, des gamins, des bébés. 



Ils n’avaient pas dormi depuis plusieurs jours. Les Impériaux ne les avaient pas encore rattrapés – mais ça ne saurait tarder. 

Ils couraient  sans répit, chacun transportant ses enfants, sur  le dos, sur le ventre, sur les épaules, sur des chariots, sur des speeders usés jusqu’à la trogne. L’instinct de survie guidait leurs pas. Ils restaient solidaires, non pas tant par bonté naturelle que parce qu’ils se sentaient plus forts et moins seuls. Mais ils étaient en étaient du même coup plus aisément repérables. 



Ils marchaient, cette fois. Une marche rapide. Certains tombaient, victimes de l’épuisement. Personne ne leur venait en aide. 

Des  gamins  pleuraient  à  côté  de  leurs  parents  effondrés  au  sol,  morts  de  fatigue.  Les  gamins,  les  bébés  essayaient  de réconforter les parents par les mêmes gestes de tendresse que ces derniers avaient antérieurement exprimés à leur égard pour les rassurer. Gamins humains, gamins gungans. Parents humains, parents gungans. Gestes humains, gestes gungans. Pleurs, cris humains, pleurs, cris gungans. 



Et puis… 



Et puis quelque chose se produisit… 



D’autres adultes, d’autres enfants tombèrent. De plus en plus nombreux. En quelques secondes, ils étaient tous à terre. Mais ce n’était pas de la fatigue – pas du tout. Ils se tordaient sur le sol, se roulaient dans l’herbe, pris d’atroces convulsions. Leurs yeux se révulsèrent, de la bave coula de leur bouche grimaçante qui cherchait à aspirer l’air frénétiquement, désespérément. 

Leurs  muscles  n’obéissaient  plus,  leurs  muscles  se  tendirent,  leurs  muscles  se retournèrent,  leurs  muscles  claquèrent.  Des centaines, des milliers de corps se débattirent, hurlèrent, puis cessèrent tout à coup de bouger – définitivement. 



Des cadavres sur des centaines de mètres. Cadavres d’adultes, d’enfants. Cadavres d’humains. Cadavres de Gungans. 



Puis, un bruit. Un bruit sourd, répétitif. Un son que nul parmi ceux qui jonchaient le sol n’entendit – et pour cause. Un son… 

non, une symphonie sinistre, rythmée de percussions lentes. 



Les  Walkers  –  quatre,  au  total  –  passèrent  lentement  à  côté  de  cette  longue  file  de  corps  allongés,  suivis  de  véhicules terrestres lourds, puis des Soldats de Choc. Ces derniers ne portaient par leur masque habituel, mais une version plus épaisse, plus  protectrice,  pour  éviter  les  effets  des  projectiles  à  charge  toxique,  des  gaz  derniers  modèles  qui  tuaient  en  quelques minutes. 
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Chapitre 28. Fuites 









Wetzel pressa la détente… 



… et fut emporté par une terrible déflagration. 



Le colonel se retrouva plusieurs mètres plus loin, assommé par le choc, sans avoir eu le temps de dire « dommage »… 











Lando ne s’était pas arrêté – ne pouvait pas s’arrêter, ne pouvait pas laisser Nora ici. L’homme qui leur avait crié dessus avait disparu. Les obus et les laser pleuvaient. Une traînée de missile s’acheva sur l’un des immeubles qui dominaient le hangar de Konga. Le haut de l’immeuble vola en éclats. L’immeuble se ramassa sur la gueule. 



Konga faisait de grands signes à Lando, lui gueulant de rappliquer fissa. Lando grommela un vague machin peu aimable  à l’égard du Hutt et poursuivit sa route. Les cris, les détonations lui ravageaient les tympans. Des types en civil, tous des non-humains, fuyaient devant lui, les armes  à la  main. Un type  tomba dans  un trou d’eau boueuse. Un autre fut fauché par un laser. Ils couraient. Ils couraient vite. Lando avait déjà plongé dans divers merdiers militaires, mais celui-là était plutôt haut de gamme. 



Un hurlement terrifiant éclata dans son dos. Il ne se jeta pas au sol – ne pouvait se jeter au sol – et put voir le bombardier TIE 

redresser après avoir largué ses bombes. Un éclair aveuglant frappa la tranchée où se trouvaient Konga et ses gardes du corps. 

L’onde  de  choc  fut trop forte pour Lando : elle le jeta en arrière, il dut lâcher le corps de Nora, qui roula sur le sol, à ses côtés… Il se fracassa la colonne vertébrale… Non, simple douleur… Il se releva, s’agenouilla, affaibli, se releva de nouveau, s’approcha  de  Nora, ses  cheveux  blonds,  son  visage  étaient  maculés  de  boue  et  de  poussière,  il  la  reprit  dans  ses  bras,  la souleva, l’emmena avec lui, marcha vers les lignes tenues par les Résistants. Il ne renonçait pas. Il ne renoncerait pas. 



 Je ne te lâche pas.  











Wetzel ouvrit les yeux. Wetzel cligna des yeux. Wetzel avait mal partout. Wetzel s’abstint de pousser un gémissement – seuls les faibles gémissaient. 



Il se souvint. Il était dans l’Invisec. L’Empire avait entrepris de réduire l’Invisec. Wetzel s’était rendu sur la ligne de front. Il allait cueillir deux humains égarés. Une explosion avait pété non loin. Il avait failli perdre connaissance. 



Le  colonel  se  releva,  la  colère  lui  faisant  oublier  son  état.  Des  Stormtroopers  allaient  et  venaient,  autour  de  lui,  d’autres couraient,  arme  au  poing,  repoussant  chaque  seconde  cette  racaille  non-humaine.  Wetzel  chercha  sa  casquette.  Une canonnière atterrit, larguant quelques Soldats de Choc. L’un d’eux se cogna en sortant. Wetzel ne retrouva pas sa casquette. 

Mais il s’aperçut qu’il tenait toujours son blaster serré dans la main droite. Il réalisa qu’il était indemne. 



- 

Mon colonel, ne restez pas ici ! l’avertit un Soldat de Choc. 

- 

Je suis un soldat avant tout, répliqua froidement Wetzel. 



Il recoiffa maladroitement ses cheveux, se dirigeant vers un poste de commandement improvisé installé à l’abri d’un lambeau de paroi. Un Soldat de Choc y avait déballé une installation radio. La voix du général Hadelayd braillait de plus en plus fort, aboyant  des  ordres  dénués  de  réalisme  à  qui  voulait  1)  l’entendre,  2)  lui  obéir.  Wetzel  arracha  le  micro  des  mains  du Stormtrooper. 



- 

Ici Wetzel, fermez-là deux minutes ! 

- 

 Quoi ?  gueula Hadelayd de l’autre côté du réseau. 

- 

Je vous conseille de mettre le paquet sur la zone d’où je vous parle. C’est là que se trouve le gros de leurs troupes. 

- 

Leurs troupes,  colonel ?  le  tança  Hadelayd.  Un  conglomérat  de  sales  petits  merdeux tout  juste  capables  de  viser correctement à un mètre de distance ! 



Wetzel mit fin à la communication. Ce n’était franchement pas la peine d’insister, avec ce genre de crétin. Le Stormtrooper récupéra  son  micro,  la  visière  de  son  casque  blanc  encadrant  le  colonel.  Ce  dernier  –  ça  se  voyait  –  était  au  bord  de l’explosion. 
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Lando rejoignit la tranchée – ce qu’il en restait. Il y déposa Nora, très soigneusement. Celle-ci était encore inanimée. 



- 

Alors, merde ! Ca traîne ! 



Lando reconnut la voix – celle, complètement éraillée, de Konga. 



- 

Je te croyais mort… soupira-t-il, soulagé. 



Le Hutt gisait au milieu d’un monceau de cadavres. Sa chair se gonflait et se dégonflait par intermittences.  Il  haletait.  Ses yeux noirâtres s’étaient comme… éclaircis. 



- 

J’en sais rien, grogna Konga. On a reçu un sacré paquet de bombes sur la chetron. 



 Chetron.  Tronche. Lando s’adaptait rapidement au sicba. Il venait du même milieu, non ? 



- 

Ta copine, dit Konga avec difficulté. Elle va bien ? 

- 

Elle est vivante – mais inconsciente. 

- 

Tout comme les accros à la dope, en somme, ricana le Hutt avant de pousser un gémissement de douleur. 

- 

Tu es sûr que ça va ? 



Lando s’était approché. Il avait remarqué la marre de sang. 



- 

C’est pas le mien, grommela Konga. Mes crétins de gardes du corps… Tous surpayés, en fait. Tu n’es pas de mon avis ? 



Pour une fois, le Hutt mentait mal… Lando ne réfléchit pas plus. Une détonation, non loin, l’interrompit. Suivie d’une autre. 

Et encore une autre. 



- 

Ca se rapproche, dit Lando en tournant la tête vers le point d’origine des explosions. 



Konga toussa – un genre de vomi, ignoble. Respiration saccadée. 



- 

Laisse-moi ici, grommela le Hutt. 

- 

Pas question ! se récria Lando. 



Sourire cynique de Konga. Sa respiration s’était accrue. 



- 

Emmène ta copine loin d’ici. Je suis le genre intransportable, tu vois… Et puis, ça ferait mauvaise presse ! Rends-toi compte : tu contribues à zigouiller Jabba, et tu me sauves la vie quelques jours plus tard ? Magnifique non-sens, n’est-il pas ? 

- 

En effet. 



Lando se retourna. Nora, péniblement, venait de se relever, main sur le front. C’était elle qui venait de causer. 



- 

Nous ne devons pas rester ici, ajouta-t-elle. 

- 

Tu vois ? toussa Konga. Allez, Lando, fais pas le con. Tire-toi d’ici. 



Calrissian jeta un dernier regard sur le Hutt – et un autre sur les cadavres alentours, sur les ruines, sur les soldats impériaux qui accouraient, sur les bipodes qui, plus loin, tiraient dans le tas, sur le Walker qui, encore plus loin, progressait avec lenteur vers le cœur de l’Invisec. Et sur Nora. Nora qui n’avait pas l’air enthousiaste, mais dont le regard était sans ambiguïté. 



- 

Fais pas chier, Calrissian… maugréa Konga. Je vais pas me laisser crever comme ça, je te le garantis. 



Lando  ramassa  un  blaster  qui  traînait.  Le  cala  dans  la  patte  du  Hutt.  Lando  savait  que  Konga  souriait.  Le-sourire-des-mauvais-coups. Konga toussa une fois de plus. Lando recula. 



Nora  lui  prit  doucement  la  main,  le  tira  en  arrière.  Lando  se  dégagea.  Ils  se remirent  à courir.  Ils  couraient  au  milieu  des gravats et des ruines, des cratères et des débris, ils piétinaient des cadavres, des restes de bras, de jambes, des têtes… L’air était plein d’explosions et de hurlements. L’air était empuanti par l’odeur du sang, l’odeur de la mort. 



Ils galopaient dans une immense fosse commune. 
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- 

Mon colonel ! Nous tenons un de leurs chefs ! 



Le Stormtrooper avait l’air particulièrement fier de l’annonce. Wetzel arma son blaster et le suivit jusqu’à l’endroit indiqué, où se tenait une dizaine de Soldats de Choc. Se demanda s’il n’aurait peut-être pas dû enfiler un casque. Et ce vacarme qui n’en finissait pas… 



Ils arrivèrent au-dessus de ce qui ressemblait vaguement à une tranchée – enfin, avec un peu d’imagination… Sans doute le produit involontaire du bombardement effectué par les TIE. 



- 

Il était armé, il nous en a tué deux… commenta avec aigreur l’armure blanche. 

- 

Comment savez-vous qu’il s’agit d’un de leurs chefs ? demanda Wetzel, méfiant. 

- 

Voyez-vous même. 



Le colonel s’approcha de la fosse. Aperçut les cadavres de Gamorréens et autres inférieurs. Aperçut ce qui ressemblait à une grosse bouse vivante… L’odeur pestilentielle lui agressa sauvagement les narines. Alors il comprit. 



Les Stormtroopers tenaient le Hutt en joue. Wetzel crut entendre une espèce de… oui, c’était ça… La bestiole respirait… La bestiole était  vivante… 



Wetzel contourna le parapet de gravats, descendit dans le cratère, dévisagea le Hutt. 



- 

Z’êtes qui, vous ? interrogea la chose, qui cherchait de l’air. 

- 

Wetzel,  Ubiqtorate, répondit sèchement le colonel. Comment allez-vous, Seigneur Konga ? 

- 

On fait aller, soupira Konga. 



Manifestement, il éprouvait de sacrées difficultés à respirer. Tant mieux. 



- 

Pourquoi vous êtes-vous embarqué dans cette galère ? demanda Wetzel, qui s’en moquait bien. 



Konga trouva la force de rigoler – Arf ! Arf ! Arf ! Arf ! Arf ! Putain de rire... 



- 

C’est une question drôlement bonne que vous me posez là, monsieur Wetzel. J’ai droit à l’avis du public ? 



Wetzel  esquissa un sourire. Puis il se  mit à rire, franchement. Konga parut hésiter, avant de rire à son tour. Tous les deux rirent  de  bon  cœur,  tels  de  vieux  potes qui  ne  s’étaient  pas  revus  depuis  Carida.  Presque  un  fou  rire.  Ils se  lâchaient.  Les Stormtroopers ne rigolaient pas. Les Stormtroopers ne pigeaient pas. 



Brusquement,  le  visage  de  Wetzel  se  referma.  Tout  à  coup,  son  regard  étincelait  de  mépris  envers  cette  monstruosité physique qu’était Konga. Le Hutt avait également calmé ses zygomatiques. Le Hutt respirait de plus en plus  nerveusement. 

Le Hutt flippait. Le Hutt voulait un peu d’air. Le Hutt aurait échangé ses comptes contre un peu d’air. 



Le  colonel  resta  là  quelques  secondes,  à  dévisager  Konga.  Puis  il  tourna  les  talons,  sortit  de  la  « tranchée »,  fit  un  geste significatif à l’adresse des Stormtroopers. Les soldats hochèrent la tête et réactivèrent leurs blasters. 



Wetzel avait déjà parcouru quelques pas lorsque les détonations retentirent. 











Les terrasses,  les immeubles, y en  avait partout.  Lando et Nora  dévalaient  escaliers sur escaliers, franchissaient des ruelles aériennes, des ponts, des usines bousillées… Ils n’étaient plus que deux êtres parmi une foule de fuyards – des mâles et des femelles  qui  emportaient  leurs  enfants,  des  mâles  et  des  femelles  qui  s’efforçaient  de  les  protéger…  Pas  un  humain  à l’horizon – sauf eux deux, précisément. 



Ils étouffaient dans cette marée de chair et de cris. Ils suffoquaient sous cette fumée, ces relents de sang et de putréfaction. Ils n’en pouvaient plus – mais ils couraient, écrasés par cette pluie dense qui  n’en finissait pas. Ils trébuchaient  sur des corps geignant et gémissant, criant et implorant. Tout l’Invisec déménageait, un véritable exode. Peut-être était-ce là l’objectif des Impériaux : pousser les gens à se barrer, vers une destination qu’ils savaient être… illusoire. On ne s’évadait pas de l’Invisec. 

Le peuple fuyait la mort pour mieux la rejoindre. 



Les  immeubles  brûlaient.  Les  immeubles  craquelaient.  Les  immeubles  s’effondraient  –  chute  spectaculaire  d’édifices minables.  Nuages  de  fumée.  Vacarme  infernal.  Les  TIE  zébraient  les  foules  de  laser,  de  missiles…  Le  choc  combiné  de 17
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plusieurs explosions suffisait parfois à balayer un baraquement délabré situé plus loin, à broyer, à déchiqueter, à souffler des centaines, des milliers de corps. 



Des vaisseaux de petite taille parvenaient à décoller de l’Invisec – sans doute les non-humains les mieux lotis de l’endroit, les exploiteurs, donc. Des speeders, également. Les TIE faisaient un carton. Mais certains réussissaient à passer. 



Nora trébucha – punaise, ça faisait cliché ! Lando sentit quelque chose se crisper sur sa jambe, une main. Lando se dégagea. 

Lando se  tourna  vers  Nora.  Lando reçut un formidable coup à l’abdomen. Lando s’effondra  au sol. Lando avait le souffle coupé.  Personne  ne  s’arrêta  pour  leur  venir  en  aide  –  c’était  le  sauve-qui-peut  général,  le  chacun-pour-soi  total.  Des troupeaux de Twi’lecks, de Bothans, de Sullustéens, de Neimoidiens, de Calamari, d’Elonim, partout, à tous les niveaux, tous les étages, criant, hurlant, pleurant, grouillant, se répandant comme le torrent ayant dévasté un barrage…  



 Ne pas perdre connaissance, songea Lando. Surtout… 



…  violente douleur à la tête… 

  

 … ne pas perdre connaissance… 



La foule fuyait. La foule hurlait. La foule courait. La foule écrasait tout. 



Il perdit connaissance. 











Wetzel se jeta dans un speeder de commandement, casque enfoncé sur le crâne. Il rabattit la visière et tout en réactivant son arme, ordonna au chauffeur de foncer derrière le quadripode géant le plus proche. Avec un peu de chance, il tomberait sur ce Lando Calrissian et son mystérieux complice – mais il n’y comptait pas trop, n’y comptait plus trop. 



Les Soldats de Choc vidaient leurs blasters façon gamins. Ils ne s’attardaient pas à viser, n’avaient pas à le faire. Un tir dans la masse de gens qui s’enfuyait au devant d’eux pouvait faucher plusieurs de ces sales bêtes à la fois. Un Stormtrooper s’était même levé, à l’arrière d’un speeder, avait armé son blaster, visait au hasard. Un Gamorréen – bête repoussante ! Feu ! La tête du  Gamorréen  explosait.  Autre  cible…  Une  femelle  bothane…  Feu !  Dans  le  mille.  Preuve  que  la  réduction  de  l’Invisec n’avait plus rien à voir avec une bataille – elle prenait désormais des allures de safari. 



Wetzel  sortit  du  speeder,  enjamba  quelques  carcasses  d’animaux  –  probablement  des  Calamari,  à  leur  morphologie  –, rejoignit une escouade d’armures blanches. Devant eux, à quelques mètres, le Walker, tétrapode gigantesque, s’avançait avec majesté au milieu des insectes… 



Des canonnières survolaient la foule, avec à leur bord des Soldats de Choc armés de mitrailleuses lourdes. Les laser fusaient sur  les  réfugiés.  Les  Soldats  de  Choc  larguaient  des  détonateurs  thermiques.  Les  détonateurs  thermiques  éclataient.  Les détonateurs thermiques arrachaient les têtes, les troncs, les bras, les jambes, les pieds… Le sang giclait sur les survivants. Le sang giclait sur les gravats. Le sang giclait jusque sur les canonnières. 



Wetzel en avait presque la nausée. De loin, c’était déjà moche à voir, moche à entendre – alors, en plein dedans… D’autant que certaines espèces se putréfiaient à une vitesse vraiment remarquable… Il enfila un respirateur : l’odeur – pourrissement des corps, pollution des lieux, mers de sang – devenait franchement insupportable. 











Quelqu’un  le  secouait  puissamment.  Lando  ouvrit  un  œil,  puis  deux.  A  côté,  un  tas  de  peuple.  Devant,  le  tenant  par  les épaules, cette face de droïd qu’il ne connaissait que trop bien… 



 C-3-PO ? 



- 

C’est moi ! dit Tope-là en secouant Lando de plus belle. 



Les rangs des réfugiés s’étaient clairsemés. Les Impériaux les talonnaient. Les bipodes se rapprochaient dangereusement. 



- 

Où est Nora ? 

- 

Le major Reeze est au speeder, répondit Tope-là en entraînant Lando avec lui. Elle nous y attend… 



Ils fendirent la  foule,  se dirigèrent vers  une  impasse, coincée entre deux usines  défoncées  par des tirs  de  barrage. Tope-là avait réussi à y caser son speeder. Des gars avaient essayé de s’en emparer, mais Nora les tenait à distance, armée de deux 18
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blasters. Les gars ne voulaient pas insister. A la vue de Tope-là et de Lando, ils se taillèrent. Ils devaient les prendre pour des Impériaux… 



Tope-là et Lando se jetèrent dans le speeder – Nora mit les gaz et décolla, rasant le déluge de réfugiés. 



- 

Comment nous-as tu retrouvé ? cria Lando en bouclant sa ceinture. 

- 

Pifomètre et coupdebolisme, répondit aimablement le droïd en faisant de même. Mes senseurs ont également joué un rôle non négligeable. 

- 

Je disposais d’un récepteur, expliqua Nora en éclatant de rire. 



Bien sûr… 



- 

Et moi qui espérais faire croire à mes légendaires talents de profiler ! se fâcha Tope-là, grillé. 



Une volée de rayons manqua de peu de perforer la bagnole. Nora enfonça l’accélérateur, poussant leur engin à fond. 



- 

Avec un peu de chance, ils n’auront pas le temps de nous voir filer, hasarda Tope-là. 

- 

Faut croire que la chance nous a abandonnés, répliqua Lando en armant un blaster que lui avait refilé Nora. 



Il  se  retourna  de  suite,  visa  le  motospeeder  qui  était  à  leurs  trousses…  Pressa  la  détente…  Damned,  manqué !  Visa  à nouveau… Pressa la détente… 



Le motospeeder piqua vers l’avant, roula sur lui-même, largua son pilote dans le vide, s’écrasa sur un immeuble… 



- 

Vous n’avez pas perdu la main, major Doclianas, fit remarquer Tope-là. 

- 

N’est-ce pas, sourit Lando, narquois. 



L’appareil de Nora zigzagua entre plusieurs tours encore fumantes… Dans quelques secondes, ils quitteraient cet enfer, dans quelques secondes…  



Des  Stormtroopers,  en  bas,  leur  tiraient  dessus  –  ils  étaient  trop  bas.  Moins  bas,  par  contre,  était  ce  Walker  dont  la  tête mécanisée pivota en pointant sur eux ses canons antiaériens. Nora tenta le tout pour le tour, ne lâcha pas son cap – ce serait une question de vitesse et de chance. 



A chaque fois, les salves du Walker les loupèrent de quelques millimètres… Le tétrapode laissa tomber, retourna au massacre des fuyards. 



- 

Personne ne nous suit ! triompha Tope-là. 

- 

Ils sont trop occupés à flinguer les non-humains… commenta sombrement Nora. 

- 

Fumiers ! grinça Lando. 



L’air-speeder se retrouva bientôt hors du futur ex-Secteur Invisible, traversa quelques canyons avant de se retrouver dans un boulevard  volant,  millions  de  véhicules  aériens  filant  les  uns  derrière  les  autres,  à  quelques  kilomètres  des  lieux  d’un massacre d’une ampleur jamais vue sur Corus’. 



Retour à la normale. Lando se laissa aller. Nora se laissa aller. Leur speeder reprit une allure normale – fallait éviter de se faire repérer pour un banal excès de vitesse… 



Sauvés. Ils étaient sauvés. Lando ne savait qui remercier. Tope-là, Nora, la chance, la Force… Il était sauvé. 



 Sauvé… 



Mais  les  autres,  eux,  ne  l’étaient  pas.  Et  Lando  Calrissian,  le  destructeur  de  l’Etoile  noire,  n’y  pouvait  absolument  rien. 

C’était peut-être ça qui le mettait vraiment en rogne… Non, le terme était encore trop faible… 











« Gloire  et salut ! » Le cri de ralliement des Soldats de Choc  résonnait  dans tout l’Invisec. Le général Hadelayd était venu saluer ses troupes victorieuses. La Propagande s’en donnait à cœur joie. Wetzel cherchait à éviter les holocaméras. 



Mais  les holocaméras étaient partout.  Une dizaine de Stormtroopers posa  devant une pile  de corps – image historique : les holocaméras tournaient. Deux Soldats de Choc s’amusaient à décapiter un maximum de prisonniers à la vibrolame – c’était à qui  battrait  le  record :  les  holocaméras  enregistraient.  Les  Walkers  tambourinaient  –  lourdeur  habituelle  d’une  symphonie mortelle : les holocaméras suivaient. 
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Les opérations de maintien de l’ordre se s’interrompaient pas, mais dans l’ensemble, une pause s’était faite sentir. Hadelayd l’avait dit : le but n’était pas d’exterminer, mais de causer un maximum de souffrances. Les différentes industries impériales ne souhaitaient pas perdre une main d’œuvre aussi bon marché. Et puis il  n’y avait pas que l’Invisec qui s’était  soulevé… 

D’autres secteurs attendaient leur lot de forces mécanisées. 



Wetzel enjamba une rangée de cadavres, la tête lourde. Il n’avait finalement pas retrouvé Calrissian, mais il existait une forte probabilité  que  ce  dernier  n’eût  point  réchappé  à  ce  carnage.  Seulement,  Nesta  se  moquait  des  probabilités.  Ce  que  Sa Sainteté voulait, c’était des faits. 



Mais Wetzel en  avait marre, soudainement. Il avait eu son compte  pour  la journée. L’opération  bothane était imminente… 

Sans doute moins de quarante-huit heures à attendre. Quelques heures à conserver le Document de Caamas à l’abri, avant de pouvoir connaître la consécration. Calrissian n’aurait jamais le temps de les gêner. Tout était déjà en route. 



Et puis ce soir, il était pris. Que Nesta le veuille ou non. 



Wetzel sortit son comlink, enclencha le code correspondant. 











Une brève sonnerie – le comlink portatif de Nora, se dit Lando. 



- 

Qui t’appelle ? suspecta-t-il. 

- 

Le salopard brillant, répondit-elle en activant son comlink. 



Lando s’enfonça sur son siège, ruminant des pensées qui faisait passer le Côté obscur pour une page blagues d’Holo-Loisirs. 



- 

Yohanz ? dit Nora en adoptant le ton de l’amoureuse-qui-attendait-l’appel-de-son-homme. 











- 

Nora ? C’est moi… 



Pour la première fois depuis longtemps, un authentique sourire illumina le visage de Wetzel. 



- 

Où es-tu ? Ca fait des heures que j’essaie de te joindre… 











- 

En  mission,  chéri,  répondit-elle.  Tu  connais  nos  patrons.  Tant  qu’ils  peuvent  compter sur  les  jeunes  générations pour leur faire tout le travail… Et toi ? 



Lando mima ses paroles  sans proférer un mot, grimaçant outrageusement. Tope-là restait muet –  il  avait tant appris, sur le comportement de la race humaine… 











Wetzel  jeta  un  regard  à  une  tranchée  comblée  par  des  cadavres  de  non-humains.  Détourna  la  tête.  Tomba  sur  d’autres monceaux de corps… 



- 

Euh…  En  mission  également…  La  journée  a  été très  agitée,  pour  moi  aussi…  C’est  toujours  d’accord,  pour  ce soir ? 











- 

Si je suis toujours d’accord ? rit-elle. Tu oses en douter ? 
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 Qu’est-ce  qu’ils  racontent ?  Qu’est-ce  qu’ils  racontent ?   Marrant  comment  la  jalousie  parvenait  à  faire  oublier  un génocide…  Cela  dit,  il  paraissait  que  Yan  s’était  remis  à  faire  des  blagues  dans  les  trente  secondes  qui  avaient  suivi  la destruction d’Alderaan… 











- 

Bien, sourit Wetzel. Alors rendez-vous à 21 heures à l’ Hobbie-One. Je compte sur toi… 



Il put l’entendre éclater de rire. Il adorait ça. Il adorait l’entendre… 



Cette soirée promettait d’être intéressante. Depuis des jours qu’ils avaient prévu la date… 











- 

Sans  problème,  dit Nora  sur  un  ton  suave  laissant  présager  un  déferlement  torride  de  sensualité  sauvage.  A  ce soir… 



Elle mit fin à la communication. Rangea son comlink. Tourna à gauche, s’engageant dans un énième canyon… 



- 

Que se passe-t-il, ce soir ? s’impatienta Lando. 



Nora lui adressa un sourire par le biais du rétro. 



- 

Ce soir ? On passe à l’action. 



Le sourire qui ne présageait rien de bon. 



Très joyeux… 
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Chapitre 29. Accords 









La voix de Mara Jade retentit dans l’intercom. 



- 

Nous sommes en approche de Geonosis… 



Pestage fit signe à Dhagr de sortir de la cabine. A peine le Noghri s’était-il exécuté que Pestage se détendit, soudainement heureux.  Il  ne  supportait  plus  la  présence  permanente  de  ses  gardes  du  corps.    C’était  assez  ironique,  voire  grotesque,  en vérité. Lui, Sate Pestage, se retrouvait contraint d’utiliser des Noghris pour se protéger ! Il fallait vraiment que la situation fût à ce point calamiteuse…  



De  manière  générale,  les  non-humains  lui  faisaient  horreur.  Les  non-humains  puaient,  les  non-humains  étaient  stupides  et barbares, les  non-humains  n’entendaient rien à l’art, rien au pouvoir.  Les  non-humains  n’apportaient rien et  prenaient  tout. 

Les non-humains n’étaient que des parasites. 



Pestage avait naturellement contribué  à la rédaction des  premières lois raciales,  il  y a une vingtaine d’années. Ces lois qui faisaient de la fréquentation d’un  non-humain par un humain – ou réciproquement – un crime. Qui interdisait les meilleurs emplois  aux  non-humains.  Qui  établissaient  un  numerus  clausus  dans  les  Ecoles,  les  Académies  et  les  Universités.  Qui avaient  supprimé  les  droits  judiciaires  des  non-humains.  Qui  instauraient  la  ségrégation  dans  tous  les  lieux  publics.  Qui avaient  constitué  une  des  étapes  menant  à  l’extension  de  l’esclavage…  « Faites  qu’ils  deviennent  analphabètes !  avait ordonné Palpatine. Qu’ils retombent à l’état de barbares, qu’ils crèvent de faim, meurent de misère… Faites qu’ils deviennent nos  esclaves  à  tout  jamais ! »  Pestage  avait  obéi  à  cœur  joie. Car  rien  ne  valait  la  pureté  du  sang  humain.  Palpatine,  tout ravagé par le Côté obscur qu’il fût, était un humain. Dark Vador était un humain. Même les principaux héros de la Rébellion, les  Mon  Mothma,  les Bel  Iblis,  les Bail  Organa,  les  Luke  Skywalker,  les  Wedge  Antilles,  les Yan  Solo,  les  Leia  Organa, étaient des humains. Preuve, s’il en était encore besoin, que la race humaine était bien la Race élue. Et que ces microbes qui se reproduisaient comme de la vermine ne pouvaient prétendre à aucun droit dans cette galaxie. 



Ainsi  raisonnait  Pestage  –  et rien  n’aurait  pu  le  faire  démordre.  Rien…  jusqu’à  Endor. Car  Endor  avait  malheureusement imposé quelques sacrifices… D’où… 



… d’où ces Noghris, ces Noghris si  laids, si sales, si repoussants –  mais  pourtant  nécessaires, pour sa mission, car jamais Pestage ne trouverait combattants plus efficaces. 



… et d’où ce détour par Geonosis…  



La planète des sables s’agrandissait au-delà du hublot. 











Un véritable four. Leur navette avait atterri à l’intérieur de ce rassemblait à une arène creusée par les vents, à l’ombre d’un pic rocheux aussi grand que les gratte-ciels de Coruscant. A peine Pestage était-il descendu de la rampe qu’il avait été happé par  la  brusque  vague  de  chaleur.  Ses  amples  vêtements  mauves  de  Chancelier  ne  convenaient  pas  à  cet  endroit  –  et  il  le savait. Mais il ne tenait pas à rencontrer son contact en bras de chemises. Non, hors de question : ce n’était pas son genre, se dit Mara. 



Chakakh les précédait, aux aguets – plus efficace qu’un senseur. Derrière le Chancelier, Mara et Dhagr. Rien à redire, il était bien protégé. Non, vraiment, le seul problème, c’était le climat. 



- 

Vous avez vraiment réussit votre atterrissage, reconnut Pestage, affable. 



Mara Jade scrutait les rochers rouge et ocre qui les cernaient, tels de vastes gradins. Le vent hurlait entre les fentes naturelles des  hauteurs  granitiques  environnantes.  Elle  aurait  juré  qu’il  s’agissait  réellement  d’une  ancienne  arène,  une  arène  mal entretenue, mais une arène… Et elle aurait également juré qu’ils étaient les seuls êtres vivants à fouler le sol de cette planète à l’heure présente  –  si elle n’avait vu de  son  cockpit une espèce de carcasse de métal  sphérique rôtir au soleil, à quelques heures d’ici. 



Ils étaient au centre – un groupe plutôt insolite : un vieillard vêtu à la mode hivernale, escorté de deux bestioles aux mines patibulaires et une jeune femme habillée façon mécano, casquette enfoncée sur le crâne. Vulnérables à une embuscade – mais Pestage était confiant. 



- 

Je crains que nous ne soyons en avance, fit-il simplement remarquer. 
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- 

Je ne crois pas. 



Ils se retournèrent instantanément, mains aux blasters  – sauf Pestage, qui  n’était évidemment pas du genre  à s’embarrasser d’une arme. 



La  voix  venait  de  cette  grotte  creusée  dans  « l’arène »,  derrière  eux.  L’écho  résonnait  encore  lorsque  celui  qui  venait  de prononcer ces paroles sortit de l’ombre créée par la cavité. 



L’homme – parce que c’était un homme, un  humain – marcha à leur rencontre d’un pas alerte, le regard droit et le port altier. 

Il  devait avoir atteint la cinquantaine, à en juger par ses cheveux gris acier et son visage dur percé de deux yeux dénotant une intelligence aussi vive qu’elle ne paraissait pas usurpée. Et il portait un uniforme d’amiral de la Flotte impériale, maîtrisait l’allure d’un amiral de la Flotte impériale. 



Il n’était d’ailleurs pas seul. Une escouade de Stormtroopers l’encadrait. 



- 

Grand Chancelier, dit-il en s’inclinant avec respect devant Pestage. C’est un honneur de vous retrouver, après tant d’années. 



Le ton de l’amiral, par delà le vernis de politesse, laissait transparaître des vapeurs d’acide… Et cette chaleur n’arrangeait pas les choses, loin de là. 



- 

…  amiral Parck ? maugréa Pestage. J’ignorais… 



Un mince sourire s’esquissa sur le visage de l’amiral impérial. 



- 

Tranquillisez-vous, Chancelier, il s’agit là d’une promotion toute récente – une décision du Grand Amiral Thrawn, confirmée par l’Empereur lui-même, peu avant ces événements funestes qui vous ont poussé à vous rendre ici. 



Pestage s’épongea le front – tant pis pour l’orgueil. 



- 

Justement…  amiral, grinça-t-il. Il était convenu que le Grand Amiral Thrawn devait se rendre personnellement ici, sur Geonosis. Or, je ne le vois pas. Peut-être pourriez-vous m’expliquer… 

- 

Le  Grand  Amiral  Thrawn  se  trouve  malheureusement  retenu  par  d’importantes  affaires  au  sein  des  Régions inconnues,  répondit  Parck  en  affichant  un  air  faussement  navré.  Il  tient  à  vous  présenter  ses  excuses,  mais l’ exploration de cette frange de la galaxie requiert en ce moment toute son attention, ainsi que vous devez vous en douter. 



Pestage  digéra  l’insulte  –  d’autant  que  Parck avait  particulièrement  insisté  sur  le terme  « exploration »…  Ce fut  alors  que Mara Jade se souvint. Evidemment… 



Grand Amiral Thrawn. Amiral Voss Parck. Deux des  meilleurs  officiers supérieurs de l’Empire. De  véritables légendes  au sein de la Flotte. Le premier, surtout : un non-humain qui avait réussi à s’imposer à l’Empereur par son génie militaire – un non-humain réputé pour n’avoir jamais perdu une bataille. Un non-humain qui avait réussi l’exploit démentiel de gagner les galons de Grand Amiral. Un  non-humain qu’un certain capitaine  Parck avait déniché sur  une planète aussi désertique que celle-ci et avait  offert à l’Empereur, il y a plus de vingt-cinq ans. Thrawn avait depuis rendu de précieux services à l’Empire. 

Thrawn avait écrasé une escadre post-séparatiste en se battant à un contre cinq. Thrawn avait vaincu la moitié de la Rébellion avant Yavin. Thrawn  avait conquis des dizaines de mondes au sein des Régions inconnues. Thrawn avait  anéanti le traître Zaarin. Thrawn-n’avait-jamais-connu-la-défaite. 



Mara Jade comprenait un peu mieux les manigances de Pestage. Thrawn, effectivement, pouvait être un atout très précieux pour qui voulait annihiler la Rébellion. Mais pourquoi une telle rencontre ? Pourquoi ne pas avoir directement transmis des ordres de Coruscant ? Thrawn était  un  serviteur de l’Empire : un  mot du Centre impérial  et il devait rappliquer, non ?  Il  y avait  certes  eu  ces rumeurs, sur cette  magouille politique par laquelle  Thrawn  avait  été réduit à jouer le rôle humiliant  de cartographe des Régions inconnues…  



Mais visiblement, cet exil cachait quelque chose, surtout si l’on se rappelait que Sate Pestage, successeur en titre de Palpatine et grand ordonnateur de la législation sur la pureté de la Race, avait fait le déplacement rien que pour rencontrer un Grand Amiral qui, après tout, n’était que son subalterne hiérarchique, non-humain de surcroît… Décidément, le Grand Chancelier était loin d’avoir tout dit à Mara Jade. Elle s’arrangerait pour le cuisiner dès qu’ils seraient de retour à la navette. 



- 

Le Grand Amiral Thrawn m’a chargé de le représenter devant vous en vue de parvenir à un éventuel accord. 

- 

Un  accord ? s’étrangla Pestage. Dois-je vous rappeler que je suis votre supérieur ? 

- 

L’Empereur était notre supérieur, répondit Parck. Depuis Endor, la situation a quelque peu évolué. 

- 

Est-ce à dire que vous ne reconnaissez pas la légitimité du Gouvernement ? grogna Pestage. Est-ce à dire que vous avez décidé tous les deux de faire cavaliers seuls, à la manière d’un Zsinj ou d’un Kaine ? 



L’amiral Parck hocha négativement la tête. 
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- 

Nous sommes toujours fidèles à l’Empire. L’Empire pourra toujours compter sur le Grand Amiral Thrawn. 



Pestage redressa les épaules. Croisa les bras. Un voile de suspicion recouvrait son visage. 



- 

Mais vous comprendrez, reprit Parck, qu’au vu de la gravité de la situation militaire, le Grand Amiral Thrawn soit enclin  à   exiger  du  Gouvernement  des  mesures  susceptibles  d’assurer  un  retour  à  l’ordre.  Des  mesures  qui  ne risquent pas nécessairement d’être favorablement accueillies par certains lobbies du Palais impérial. 

- 

A quoi pensez-vous ? 

- 

Dites-nous d’abord ce que vous voulez. 



Parck s’en sortait bien, admit Mara. Ou alors Pestage était particulièrement nul, aujourd’hui. Le Grand Chancelier essayait de le faire parler, d’obtenir de lui un serment d’allégeance. Parck ne faisait qu’esquiver. Esquiver, encore et encore, en attendant de porter le coup d’estoc décisif. La guerre des mots pouvait être aussi violente, lourde de conséquences que la guerre réelle – 

celle avec les blasters, et, en fouillant un peu dans le passé, avec des sabrolasers. 



Pestage inspira profondément. Il respirait mal, ici – saleté de sécheresse, si encore il pouvait être asthmatique… 



- 

Vous savez ce que je veux, répliqua durement le Grand Chancelier. Je veux que le Grand Amiral Thrawn revienne des Régions inconnues. Je veux confier au Grand Amiral Thrawn la responsabilité de la Flotte impériale. 



Voss Parck demeura muet quelques fractions de seconde, comme pour analyser l’information. Il devait s’y attendre, mais dit comme ça, par le Grand Chancelier impérial en personne, face à face, c’était un tout autre… plaisir. 



- 

Vous avouerez qu’un tel désir s’avère surprenant venant de vous, Votre Excellence, fit remarquer l’amiral. 

- 

Ne venez pas me faire la morale, protesta Pestage. Je suis un politicien, et les politiciens savent se contenter parfois d’accommodements s’ils veulent atteindre leur objectif. Ce dont il est question ici, c’est de la survie de l’Empire. 

- 

Le  Grand  Amiral  Thrawn  sera  flatté  d’être  considéré  comme  le  dernier  espoir  de  l’Empire,  sourit  ironiquement Voss Parck. 

- 

Son ego ne m’intéresse pas, l’interrompit Pestage. Le Grand Amiral Thrawn est un excellent officier, mais nous en comptons d’aussi bons à la tête de nos troupes… 



Il  mentait  mal,  estima  Mara Jade. C’était  étrange…  Pestage, si  habile  politicien,  semblait  perdre  toute contenance  devant Parck. Qu’est-ce qui lui arrivait ? On eût dit qu’il avait…  peur.  Oui, c’était cela. Pestage avait  peur de Parck. Parck inquiétait Pestage. Parck était  impressionnant.  



Qu’est-ce qui pouvait bien justifier cette peur ? Qu’est-ce qui pouvait paralyser à ce point l’un des adjoints les plus efficaces de  Palpatine ?  Etait-ce d’ailleurs  bien  Parck  qui  produisait cet  effet sur  le Chancelier,  ou  était-ce celui  qu’il  représentait ? 

Mara Jade, tout en laissant prospérer ces interrogations, surveillait les alentours. Les Noghris, à côté, ne semblaient avoir rien détecté d’anormal. 



Par les pustules de Skywalker, mais qu’est-ce qui se passait dans la tête de Pestage ? 



- 

Je  vois,  émit  l’amiral  impérial.  Vous  voulez  satisfaire  les  non-humains…  Rassembler  les  peuples  de  l’Empire derrière vous en ressuscitant le mythe de l’ascension sociale… 

- 

Entre autres, oui, reconnut Pestage. 

- 

J’avoue ne pas bien comprendre, fit Parck. Vous exterminez Naboo, vous exterminez l’Invisec, et pourtant,  vous êtes décidé à jouer la carte raciale ? 



Pestage, pour la première fois depuis le début de leur entretien, se mit à sourire. 



- 

Entendons-nous  bien,  dit-il.  Si  je  nomme  Thrawn  à  la  tête  de  la  Flotte,  cela  ne  signifiera  nullement  un adoucissement conséquent de la  législation  raciale. Nous accorderons certes quelques révisions  minimes ici et  là, notamment en ce qui concerne la conscription, mais c’est tout. 

- 

En  somme,  privilégier  le paraître, conclut  l’amiral. Et naturellement, le Grand  Amiral se contenterait de jouer le rôle de la marionnette. Ce que d’aucuns à la Cour qualifient de « talents militaires » n’a en l’occurrence aucune part dans votre raisonnement, n’est-ce pas ? 

- 

Je vous l’ai dit : nous comptons de très bons officiers. 



Mais  Pestage avait  parlé avec l’air de celui qui était sur le  point  de dégueuler. Mara étouffa un fou rire subit.  Si le  vieux salaud  avait  voulu  reconnaître  le  génie  stratégique  du  Grand  Amiral,  il  ne  s’y  serait pas  pris  autrement… Jamais  Pestage n’aurait bougé ses vieux os jusqu’ici pour une motivation aussi dérisoire. 



Donc, il était prêt à davantage de concessions qu’il ne voulait bien le dire. Et Mara sut que Parck l’avait parfaitement capté. 

Pestage était en  position  de  faiblesse – car réduit  à l’état de  quémandeur, voire  de  mendiant, dépendant du  bon  vouloir  de Thrawn.  Pestage  s’efforçait  de  ne  rien  montrer  –  maladroitement.  Et  Parck  en  profitait.  Parck  en  jouissait.  Parck  adorait humilier le vieux. Parck tenait sa vengeance. 
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Parck dit : 



- 

De très bons officiers, en effet. Aussi disciplinés que nous le sommes, je suppose. 



Pestage dit : 



- 

Evidemment – ceux-là sont loyaux. 



Parck dit : 



- 

Vous disiez que le Grand Amiral Thrawn dirigerait la Flotte ? 



Pestage dit : 



- 

Il serait nommé à sa tête. 



Parck dit : 



- 

Et qu’êtes-vous prêt à offrir en échange ? 



Pestage dit : 



- 

Que demand… propose le Grand Amiral Thrawn pour nous aider ? 



Parck dit : 



- 

Oh, un rien. Une atténuation de notre politique raciale, par exemple… 



Pestage dit : 



- 

Vous rêvez ? 



Parck dit : 



- 

Nous avons dit « atténuation », Excellence. Pas « suppression » : pas tout de suite. 



Pestage dit : 



- 

L’un des fondements de l’Ordre nouveau n’est autre que la pureté de la race humaine ! 



Parck dit : 



- 

Ce fondement est bien inutile. 



Pestage dit : 



- 

Il existe, pourtant. 



Parck dit : 



- 

Au même titre que Naboo. Ou Caamas. Ou Alderaan. Ou l’Invisec de Coruscant. 



Pestage fulminait. Pestage bouillonnait. Pestage explosa : 



- 

Vous pouvez parler, amiral ! Vous vous croyez au-dessus de tout cela, n’est-ce pas ? Vous vous prétendez  n’être qu’un  militaire  aux  mains  propres ?  Ne  vous  moquez  pas  de  moi :  votre  Grand  Amiral  comme  vous  même  êtes particulièrement  mouillés  dans  ce  qui  a  été  la  part  d’ombre  de  l’Empire.  Dois-je  vous  rappeler  le  projet  « Vol extérieur » ? Dois-je vous mentionner les ordres explicites donnés par l’Empereur au Grand Amiral Thrawn dans le cadre de… l’exploration des Régions inconnues ? 



Parck haussa les épaules, l’air mitigé. 



- 

La  terreur ne constitue pas à  elle  seule une arme efficace.  Elle doit être dosée, combinée avec d’autres procédés. 

L’anéantissement de peuples ne peut que générer davantage de conflits. La terreur ne saurait constituer un mode de gouvernement. L’Empire s’effondre pour avoir trop compté sur elle. 

- 

L’Empire s’effondre parce qu’il est trahi de toutes parts, répliqua le Grand Chancelier. Le Grand Amiral  Thrawn va-t-il agir de la même manière ? Va-t-il décliner mon  offre ? 
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Parck dit : 



- 

Le  Grand  Amiral  Thrawn  serait  particulièrement  honoré  d’accepter  cette  lourde  charge  que,  dans  votre  grande mansuétude,  vous  daignez  lui  attribuer.  Malheureusement,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  sa  présence  se  révèle particulièrement nécessaire à l’heure présente sur le front des Régions inconnues. 



 Le front des… Mara Jade avait peine à le croire. Certes, elle avait pu avoir accès à divers rapports relatifs à l’exploration de cette  portion  de  la  galaxie,  et  il  fallait  parfois  user  de  la  manière  forte  pour  conquérir  un  monde,  mais  de  là  à  qualifier l’endroit de…  front…  



- 

La situation doit être particulièrement grave, résuma Pestage, sinistre. J’ai toutefois peine à croire qu’elle soit aussi grave que celle que connaît l’Empire chez les mondes connus. 



Nouvelle mine  mitigée de Parck.  Parck tempérait. Parck éludait. Parck  esquivait. Parck répondait par des questions.  Parck torturait mentalement Pestage. Parck ne promettait rien. Et quoi qu’il pensât, il ne laissait rien transpirer. D’ailleurs, en dépit de cette chaleur, son visage restait dénué de la moindre goutte de sueur. Un véritable iceberg.  C’est lui qui aurait dû diriger la Flotte lors de la bataille du système Hoth, songea Mara avec ironie. 



- 

Vous connaissez le Grand Amiral, dit Parck après un silence. Il est au service de l’Empire – et l’Empire sera bien mieux protégé s’il demeure actuellement là-bas, vous pouvez me croire. 



Les yeux de Pestage brûlaient. 



- 

Le Grand Amiral rejetterait-il ma proposition ? 



Regard glacial de Parck. 



- 

Il travaille pour votre salut et celui de l’Ordre nouveau, Excellence. 



C’était donc un refus. Pestage serra les dents –  Mara put  ressentir sa… déception ? Non, le  mot était trop faible, pas assez méchant. Parck ajouta : 



- 

La présence du Grand Amiral Thrawn serait d’autant moins justifiée que le plan monté par le Grand Moff Nesta et le Grand Amiral Takel pour anéantir à Naboo l’élite de la Flotte rebelle nous paraît particulièrement astucieux. 



Pestage fut incapable de dissimuler sa surprise. Mara Jade réalisa tout à coup ce que signifiaient ces orgasmes répétés de la Propagande  concernant  les  « massacres  de  Naboo ».  Un  piège,  tout  simplement.  Un  piège  dans  lequel  les  Rebelles tomberaient, volontairement ou non. Et visiblement, à en juger par la réaction de Pestage, l’opération était à ce point secrète que Thrawn n’était pas censé avoir été mis au courant. Or, il l’était – et Parck également. 



- 

Je  vois  que  le  Grand  Amiral  Thrawn  est  toujours  aussi  bien  informé  des  décisions  du  Gouvernement  impérial, sourit hypocritement Pestage. 

- 

Il ne s’appellerait pas Thrawn s’il ne l’était pas, répondit Parck en lui adressant le même sourire. 



Les yeux de Parck se tournèrent vers Mara Jade, qui eut un mouvement de recul. Elle avait rencontré Thrawn, déjà – le jour de sa promotion demeurée  secrète  au grade de Grand Amiral. Plutôt bel homme de grande taille, la peau bleutée, les yeux d’un rouge étincelant – de quelle race était-il donc issu ? Elle y avait senti un je-ne-sais-quoi d’inquiétant à son égard. Le fait est  que  Palpatine avait invité Mara à la  cérémonie  de  promotion  –  et avait en échange révélé au nouveau  Grand Amiral la véritable identité de la « Main de l’Empereur ». 



Le regard de Parck s’attarda sur elle. Puis revint à Pestage. 



- 

Vous  pouvez  être  assuré,  Excellence,  que  le  Grand  Amiral  Thrawn  vous  sera  fidèle,  étant  entendu  que  vous représentez à l’heure présente le gouvernement légitime de la galaxie. 

- 

Je pourrai donc, sur ce point, compter sur le soutien du Grand Amiral ? 

- 

Vous êtes le chef du Gouvernement, répondit Parck, sibyllin. Nous vous devons obéissance. 



Pestage parut reprendre de l’assurance – même s’il se doutait bien que ces propos s’adressaient aux fonctions qu’il exerçait, non à lui-même. C’était au moins ça de gagné. Ni Thrawn, ni Parck ne joueraient aux Seigneurs de la Guerre. 



L’entretien était terminé. Il n’y avait rien d’autre à ajouter. Mais Pestage souhaita jouer les prolongations. 



- 

Comment  se  déroule   exactement  la  campagne  menée  par  le  Grand  Amiral  Thrawn  dans  les  Régions  inconnues, amiral Parck ? Quels périls doit-il affronter pour être à ce point accaparé par sa tâche ? 



Parck hocha la tête, pensivement. 



26

Le Pardon de l’Empereur 

 



- 

Il semble, confessa-t-il, que nous soyons tombés sur un genre de « guerre de religions ». 



Pestage ne put rien tirer d’autre que cette phrase énigmatique qui ne voulait rien dire. Une guerre de religions ? Comme la Purge des Jedi ? Ben voyons. 



- 

J’oubliais, se rappela Parck en faisant claquer son pouce contre le majeur. Votre commande est arrivée. 



Parck fit demi-tour, fit un signe de la main en direction de la grotte. Une dizaine de Noghris s’avança vers la lumière. 



- 

Cadeau du Grand Amiral Thrawn, annonça Parck. Comme convenu. Serait-ce trop vous demander de nous révéler ce que vous comptez faire d’eux ? 

- 

Vous verrez bien, répondit le Chancelier, sans la moindre once de sympathie. 



Pestage s’efforçait de ne pas grimacer. Il devrait cohabiter avec ces horreurs jusqu’à Wayland – mais après tout, mieux valait limiter  les  risques,  face  à  C’Baoth.  Et  les  Noghris,  quoique  non-humains,  restaient  de  formidables  combattants.  Comme Thrawn, à cause de Vador, contrôlait la source d’approvisionnement de ces remarquables assassins, c’était à lui qu’il fallait s’adresser pour  en  obtenir.  Thrawn  était  le  nouveau  guide  des Noghris –  lesquels  ne  reverraient  pas  leur  maître Vador  de sitôt. 



- 

N’est-ce pas qu’ils sont impressionnants ? sourit Parck. 



Leurs  tronches  étaient  tout  sauf  aimables,  décrypta  Mara  Jade.  Et  elle  devait  concéder  ça  à  l’amiral :  les  Noghris  étaient impressionnants. Très impressionnants. De  petite taille, mais habiles de leurs pattes, et formés au maniement de  n’importe quelle arme – leur préférence, de manière générale, allait aux vibrolames. 



- 

Transmettez mes remerciements au Grand Amiral Thrawn, dit Pestage, la voix tremblante. 

- 

Je n’y manquerai pas, Excellence. 



Parck  jubilait,  réalisa  Mara.  Parck avait  attendu  des  années  pour  voir  ça.  Parck  guettait  la  moindre  réaction  de  Pestage  – 

chaque mouvement de l’œil, chaque tic du Chancelier impérial. Parck matait Pestage. Parck exultait. 



Les Noghris se dirigèrent  vers la  navette, en rang par trois, comme pour une cérémonie  rituelle. Parck salua  militairement Pestage, qui répondit par une banale inclinaison de la tête et suivit les Noghris, Mara Jade surveillant ses arrières. 



Juste avant de grimper sur la rampe d’atterrissage, elle se retourna. 



Parck ne l’avait pas quittée des yeux. Mais elle ne savait pas ce que ce regard signifiait. Ce n’était pas le même regard qu’il avait destiné à Pestage. Non, cette fois, Mara Jade y lisait du… 



…  respect… 



Elle n’insista pas et s’engagea sur la rampe d’accès. 



C’était vraiment chaud, Geonosis. 
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Chapitre 30. Retrouvailles 









Cinq agents. Et l’un d’entre eux était un traître. Pas nécessairement un traître à l’Alliance, mais un traître à son égard, à lui, Acritt. 



Les cinq agents de son équipe étaient chacun à leur poste dans une des salles de communications/briefing/cuisine du croiseur calamari. Ils le saluèrent lorsqu’il entra dans la pièce. Acritt leur répondit par son traditionnel sourire crevé et cynique avant de prendre place devant son moniteur. Il régnait toujours une perpétuelle odeur de flotte, ici…  



Ses  gars.  Un  Humain.  Un  Sullustéen.  Un  Caamasi.  Un  Neimoidien.  Un  Calamari.  Pas  de Bothan.  Acritt  n’aimait  pas  les Bothans et n’en voulait pas dans son équipe. C’était d’ailleurs pour cette raison que Mon Mothma lui avait confié l’opération Labyrinthe, l’envoi d’un « récupérateur », comme on disait, sur Coruschiant. Les Bothans n’avaient pas à être informés. Les Bothans ne devaient pas être informés. Les Bothans devaient  tout ignorer. 



Et  malgré  tout,  des  informations  avaient  filtré.  Malgré  le  luxe  de  précautions,  quelque  chose  avait  foiré.  Les  Impériaux avaient été mis au courant. Son seul indice, à Acritt, c’était la tardiveté de la fuite. Les Imps n’avaient tenté de coffrer Lando qu’au troisième jour de son arrivée sur Corus’. Depuis des heures, Acritt fouillait minutieusement – et le plus discrètement possible – l’emploi du temps récent de ses cinq agents. 



Eux   seuls,  si  l’on  faisait  exception  de  Mon  Mothma,  étaient  au  courant.  Et  encore…Acritt  avait  tenu  à  disséminer  les informations, de sorte qu’aucun de ses gars n’avait une connaissance totale du dossier. Un agent s’était occupé de l’envoi de Lando  sur  Wrag-Ne,  un  autre  s’était  occupé  des  faux  papiers,  un  troisième  du  « maquillage »,  un  quatrième  des  aspects financiers de la chose et le dernier était en contact avec les « associés » chargés de réceptionner Calrissian. Acritt supervisait le tout. 



Trois  d’entre  eux  savaient,  pour  les  planques.  Le  type  des  faux  papiers  –  l’humain.  Le  financier  –  le  Neimoidien.  Et  le coordinateur – le Calamari. Ce qui réduisait considérablement la marge des suspects. 



Acritt n’en dormait plus. Il ne pouvait pas dormir en pareil contexte. Il multipliait les nuits blanches. Sa tête était ravagée de migraines depuis quelques mois. Il n’en pouvait plus – mais il  devait trouver l’enfoiré qui lui avait fait ce coup de pute. 



L’engin  spatial  calamari,  comme  tout  vaisseau  rebelle  et  impérial,  était  doté  d’un  très  efficace  dispositif  de  surveillance. 

Chaque allée et venue  était soigneusement enregistrée par l’ordinateur central,  qui stockait l’information pendant  quelques semaines  avant  de  la  virer  pour  cause  de  déficit  mémoriel  classique.  Du  coup,  Acritt  faisait  appel  à  l’Ordinateur.  Acritt s’éclatait avec son clavier. Acritt devait pourtant la jouer discret. 



L’humain se leva le premier, lui amena une datacarte. 



- 

Capitaine, rapport de l’unité 6-00-7, dit-il. 



Acritt cligna des yeux. Sa mémoire infaillible ne lui fit pas faux bond. 



- 

Secteur Fruja. 



Sourire pervers de l’agent humain. 



- 

Exact, mon capitaine. Besoin de café ? 



Acritt se passa sa main  sur son  visage, à la  manière  de  tous les vieux cadres dynamiques quadragénaires fatigués par  une mauvaise nuit. 



- 

Avec plaisir. Que dit le rapport ? 

- 

Des cargos auraient disparu dans un secteur voisin de Fruja, nommé le Complexe de la Gueule. 

- 

Quoi, c’est tout ? s’exclama le cap’taine, déçu. 

- 

Ben oui, répondit l’humain avec embarras. 

- 

Le  Complexe  de  la  Gueule ?  s’énerva  Acritt.  C’est  la  main  de  Thrawn  que  je  vais  envoyer  dans  la  gueule  de l’auteur, ouais ! On a pas mieux, pour les trois prochaines minutes ? 

- 

Pour le moment, non. 

- 

Cherchez,  putain…  L’unité  de  transmission  nous  avait  envoyé  d’étranges  informations  relatives  à  la  présence éventuelle de deux vaisseaux impériaux de fort tonnage dans le secteur de Fruja. 

- 

Je suis en train d’analyser les données, mon capitaine, répondit le Calamari. 

- 

Et ? 

- 

Ca m’a l’air de ressembler à des modèles  Executor…  
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 Quoi ?  Encore, des  Executor ? Mais putain, y en avait combien ? 



- 

Creusez ça. Je veux un mémo préliminaire dans une demi-heure, pour l’envoyer au Haut-Commandement. 

- 

A vos ordres, chef… 



Bon, fallait retourner à la recherche. 



 L’un d’entre eux a trahi. L’humain qui transmet des rapports foireux ? Le Calamari qui traque les  Executor  ? 



Cette recherche ne donnait rien – rien de rien. Chacun de ses gars avait un emploi du temps normal – peut-être pas en béton, mais  chacun  avait  besoin  d’aller  bouffer,  de  prendre  un  verre  à  l’une  des  cantines  de  bord,  de  rôder  autour  du  personnel féminin… Ses gars bossaient en permanence, avaient très peu de loisirs et… 



 … rôder autour du personnel féminin… 



Putain ! Le mot claqua comme un coup de fouet. Acritt fouilla plus avant. Demanda confirmation par attribution des images enregistrées…  



 … personnel féminin… 



Il remarqua quelque chose de bizarre via l’une des fenêtres qui s’était ouverte sur son écran. Anodin de prime abord, mais à la réflexion… bizarre. 



Ce  n’était  pas  une  preuve.  C’était  un  début.  Le  regard  d’Acritt  dévisagea  chacun  de  ses  agents.  S’arrêta  une  seconde supplémentaire sur celui qui était devenu son suspect préféré. 



 Je ne te louperai pas, mon gaillard.  



Ce n’était pas une menace. C’était une promesse. 













* 





* 

* 











Une ruche bourdonnante. 



Le  siège  de  l’ Ubiqtorate,  inséré  au  Palais  impérial,  était  à  l’image  de  Coruscant :  une  ruche  bourdonnante.  Des  milliers d’agents  et  de  droïds  à  l’œuvre  vingt-quatre  heures  sur  vingt-quatre,  enregistrant,  triant,  traduisant,  re-triant,  analysant, synthétisant les milliards d’informations reçues de la galaxie de toutes les sources possibles et imaginables. Des centaines de pièces  différentes  où  se  colportaient  les  derniers  secrets  codés  de  la  galaxie.  Les  documents  s’accumulaient,  les  rapports enflaient,  les  agents  saturaient  –  il  saturaient  en  permanence.  Ils  n’arrêtaient  pas.  Car  le  soleil  ne  se  couchait  jamais  sur l’Empire galactique. 



Ailleurs,  dans  d’autres  recoins  du  Palais,  des  manipulations  se  tramaient,  des  conspirations  se  tissaient,  des  destins  se scellaient.  Les  cerveaux  les  plus  tordus,  les  plus  cyniques,  les  plus  dévoués  à  la  cause  impériale étaient  à  l’œuvre,  et  pas uniquement contre la Rébellion ou tout autre ennemi de l’Empire. Des alliances se faisaient, des alliances se défaisaient. Les ambitions personnelles n’avaient pas leur place, ici. Elle explosaient, pourtant. 



L’ Ubiqtorate  était  la  plus  grande  centrale  de  Renseignements  jamais  créée  dans  l’Histoire  de  l’Univers.  L’ Ubiqtorate, administrativement parlant, n’était que le haut-commandement des Services de Renseignements Impériaux – les SRI, lesquels se  composaient  de  nombreuses  structures :  l’OrgInt,  ou  Organisation  Interne,  qui  veillait  à  la  loyauté  des  membres  des services de renseignements de l’Empire ; le Bureau des Analyses, chargé d’évaluer la situation des mondes sous domination impériale ;  le  Bureau  des  Opérations,  chargé  des  actions  dites  de  « troisième  force »,  à  savoir  magouilles  en  tout  genre, déstabilisations, infiltration et liquidation des insurrections et des mouvements révolutionnaires… Mais pour le commun des mortels, les SRI restaient l’ Ubiqtorate. Le nom avait fini par s’imposer – preuve du « succès » de cette police secrète censée tout savoir sur tout le monde. 
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A la tête de ce titan bureaucratique, une femme : Ysanne Isard. 



Et derrière elle : le général Kutchann. 



Si Isard n’avait pas de poste de commandement favori – ce pouvait être une « salle de détente » ou carrément le  Lusankya, un énorme vaisseau de type  Executor enfoui sous la terre de Coruscant –, Kutchann, lui, possédait son propre bureau à l’intérieur du Palais impérial. Et il s’y trouvait lorsqu’il reçut les informations tant attendues sur les événements de Bakura, sous forme d’informations codées envoyées par le Moff Nereus, lequel les avait classées « prioritaires ». Le message était parti voici des jours et le Centre impérial venait tout juste de le recevoir. Il faudrait un jour résoudre le problème des distances… 



Bakura était un monde situé aux frontières de la galaxie, dirigé par Nereus. Intérêt stratégique : réduit. Intérêt économique : passable. Intérêt du message : énorme. 



La missive confirmait d’abord que les envahisseurs extragalactiques nourrissaient à l’encontre d’à peu près tout le monde des intentions  globalement  hostiles.  Ces…   Ssi-Ruuvi,  comme  ils  s’appelaient,  envisageaient  de  transformer  les  peuples  de  la galaxie en droïds de combat – projet horrible. D’après Nereus, ils en avaient les moyens. Mais ça, Kutchann le savait déjà : il avait  personnellement négocié leur venue – au nom de l’Empereur… 



La  seconde  partie  du  message  confirmait  évidemment  le  plantage  d’Isard :  ces  envahisseurs  –  des  reptiliens,  soit  dit  en passant  –  avaient  poussé  les  autorités  de Bakura  à  négocier  une  trêve  avec  les Rebelles.  Et surtout,  parmi  les Rebelles  se trouvait rien moins que…  



… Luke Skywalker. 



Kutchann se rejeta en arrière, s’enfonçant plus profondément dans son confortable fauteuil à répulseurs. Le nom lui martelait l’esprit. Le nom revenait en leitmotiv. Skywalker. Luke Skywalker. Le fils de Vador était à Bakura. 



Il  y  avait  plus :  les  Ssi-Ruuvi  eux-mêmes  pouvaient  compter  sur  un  guerrier  Jedi,  un  certain  Dev  Sibwarra.  La  mémoire phénoménale de Kutchann avait déjà retrouvé le nom… Sibwarra… La mère était une apprentie Jedi de Chandrila qui n’avait pas pu achever sa formation – mais c’était déjà suffisant, à l’époque, pour justifier l’envoi d’un groupe d’assassins. Les Jedi étaient bien trop dangereux pour être laissés en vie. Mais lesdits assassins ne trouvèrent pas trace de la mère Sibwarra, ni de son fils prodigue. Ils s’étaient probablement enfuis tous les deux – et n’avaient jamais été retrouvés. Sauf par les Ssi-Ruuvi, apparemment. 



En  attendant,  Nereus  avait  été  mis  dans  l’obligation  de  conclure un  accord  provisoire  avec  l’Alliance.  Mais  il  se  justifiait aussitôt en prétendant avoir tout organisé pour mettre hors d’état de nuire Skywalker. Il avait été en mesure d’injecter à ce Chevalier Jedi des embryons de Trichoïde olabrien, lesquels se développaient à l’intérieur des organes de la victime en vue de se transformer en larves dévorant le cœur et les poumons…  



Le  piège  était  ingénieux,  reconnut  Kutchann.  Très  ingénieux.  D’une  certaine  manière,  Nereus  était  allé  au  devant  de  ses désirs… Ce Moff, décidément,  méritait d’être récompensé.  Kutchann avait déjà en  tête le cadeau qu’il comptait destiner  à Nereus  lorsqu’il  réalisa  qu’il  était  temps  de  se  rendre  à  une  énième  conférence  donnée  par  Isard  à  bord  du   Lusankya. 

Pourquoi Ysanne avait-elle eu l’idée tordue d’enterrer un  Executor à portée de vue des monts Manaraï au lieu de le confier à la  Flotte,  qui  avait  bien  besoin  de  vaisseaux  à  l’heure  actuelle,  il  ne  savait.  Les  grands  leaders  de  cette  galaxie  étaient décidément bien mégalos. 



En  parlant  de  leader… Il  n’avait aucune  nouvelle de Pestage, ce depuis déjà plus de trois jours. Pestage  avait certes  voulu garder  le  secret,  mais  ses  agissements  confinaient  cette  fois  à  la  paranoïa  la  plus  aboutie.  Kutchann  finirait  bien  par  être informé – et  il  serait parmi les  premiers à en  bénéficier. Pestage aurait besoin  de techniciens pour manipuler les cylindres spaarti  et  d’un  vaisseau  plus  conséquent  qu’une  navette  pour  embarquer  son  Jedi  sombre  à  destination  de  Coruscant.  Et alors…  Et alors…  L’Empire avait beau avoir connu la défaite à Endor, il n’en était pas pour autant anéanti… Loin de là. A cette pensée, un mince sourire se dessina sur le visage émacié du général impérial. 



Kutchann classa les documents reçus et ceux qui traînaient, en jeta une poignée à l’incinérateur, se leva et se décida à gagner son parking personnel, quelques pièces plus loin. Son ordonnance – un trentenaire plein d’admiration pour lui – se raidit au garde-à-vous  lorsqu’il  sortit.  Les officiers  qui  allaient  et  venaient  dans  le  couloir  firent  de  même – tous  des  fanatiques  de Kutchann,  qui  mourraient  pour  lui.  Flatteur,  mais  sans  conséquence.  Le  général  ne  se  préoccupait  nullement  de  son  ego : seule comptait l’efficacité produite. 



Le général pénétra sur l’aire de décollage qui lui était spécialement réservée – son air-speeder personnel de marque  Zundyel XI l’y  attendait.  Une bouffée d’air lui chatouilla  les  narines.  Mais cet air, décidément, avait une drôle d’odeur… Pas de la pollution –  non, plutôt…  du sang… Des relents de…  mort… Etait-il possible qu’il s’agît d’une conséquence  imprévue  de l’action spéciale menée au sein de la Zone de Protection Anti-Humains ? 



La portière s’ouvrit automatiquement. Kutchann s’engagea dans le luxueux véhicule-limousine de couleur sombre. Donna un ordre au chauffeur. La  Zundyel démarra. 
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Des années : cela faisait des années qu’il résidait ici, à Coruscant, le Centre impérial. Et il  ne s’était toujours pas habitué à cette inflation mécanique, cette boulimie architecturale, ce chaos territorial. Par bonheur, il avait cessé de pleuvoir. Mais cette planète était toujours aussi… désordonnée que du temps de la République. 



Cette République qu’il avait contribuée à détr… 



- 

Mais où allez-vous ? dit-il au chauffeur en haussant légèrement le ton. Ce n’est pas la bonne direction ! 



La  Zundyel  ne dévia pas de sa trajectoire, descendant même un peu trop abruptement pour un véhicule officiel…  



- 

Qu’est-ce que cela signifie ? grogna Kutchann. 

- 

J’ai à vous parler, mon général, répondit le chauffeur. Personnellement. 



Kutchann esquissa un sourire. Il avait immédiatement reconnu la voix. 



Garde impérial Grodin Tierce. 











* 





* 

* 











Ca  avait  été  un  jeu  d’enfant  de  rejoindre  Coruscant.  Tierce  était  un  Garde  impérial,  non ?  Il  n’avait  pas  profité  de  cette faveur, mais avait tout de même tenu à revenir sans attirer l’attention. Il ne voulait surtout pas attirer l’attention. 



Mais il lui fallait choper Kutchann. 



- 

Et me voilà. 



Kutchann  applaudit  avec  lenteur,  l’air  narquois.  Il  avait  écouté  les  aventures  de  Tierce  –  un  énième  épisode  sans  grande originalité de l’histoire passionnante de la Garde impériale – avec une attention toute religieuse. 



Ils  se  trouvaient  sur  une  plate-forme  délabrée,  pas  loin  du  centre  de  la  capitale.  L’endroit  n’était  pas  mal  famé,  mais  les récentes manifestations populaires avaient laissé quelques traces. La  Zundyel était garée à côté d’une tête géante de Palpatine sculptée dans un roc que l’on prétendait originaire d’un  astéroïde d’Alderaan. La statue avait été minée et s’était  étalée de tout  son  long  sur  la  place  qui  l’entourait…  Des  gamins  s’amusaient  à  escalader  un  orteil  du  grand  homme.  Des  oiseaux chiaient sur sa main gauche. Triste sort pour Palpatine. Triste sort pour Alderaan. 



- 

Je suis impressionné, Garde, commenta Kutchann avec une sincérité non feinte. Positivement impressionné. 



Tierce promenait son regard un peu partout. Des immeubles, partout alentours. Des civils, sur la place. Des morceaux épars de  l’Empereur.  Une  brise  légère,  agréable.  Un  bruit  de  fond :  celui  produit  par  des  millions  de  speeders. Rien  d’anormal, donc. 



- 

Par contre,  cette histoire  d’unité  spéciale  de  la  Garde  impériale  envoyée  sur  Endor  me  laisse  perplexe,  ajouta  le général. 



Perplexe ? Quelqu’un avait sciemment organisé le sabotage du générateur de l’Etoile noire – n’ayant été que devancé par les Rebelles – et Kutchann n’était que…  perplexe ? 



- 

Wetzel  ordonne  à des Gardes impériaux de contribuer à l’assassinat programmé de l’Empereur, reprit Kutchann. 

Admettons. Dans le même temps, il les empoisonne, de façon à les faire disparaître de mort… « naturelle ». Il n’a pas agi seul. Quelqu’un devait le couvrir. Un supérieur. 

- 

Vous, par exemple, dit Tierce, gravement. 



Kutchann se gratta le menton, hochant la tête. 



- 

Moi, en effet. 
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Tierce ne perdait pas le paysage des yeux. Il surveillait tout. Rien ne lui échappait. 



- 

L’un de mes camarades, avant de mourir, m’a révélé le nom de la personne qui a commandité Wetzel. 



Tierce revoyait les ultimes secondes de vie de Guzmann… Cette horreur… 



 Le corps de Guzmann avait cessé de lui appartenir. Ce n’était plus qu’une décharge électrique balayant un sac d’os et de chair. Il y eut des cris, des secousses, des vomissements, encore des cris…  

  

- 

 A qui obéissait Wetzel ? 

  

 Tierce s’était penché sur lui. Guzmann, le visage déchiré par mille souffrances, le corps implosé, proféra…  

  

 … un son… 

  

 … Un son…  

  

 … Un son qui pétrifia Tierce…  



- 

A qui obéissait Wetzel ? demanda Kutchann, glacial. 



Tierce prit une profonde inspiration. Grimaça. 

  

 … un son… 

  

- 

A qui obéissait-il ? réitéra Kutchann. 



La réponse tomba, brute de pomme : 



- 

A Isard. 



Et Tierce le répéta : 



- 

Il obéissait à Isard. 



Tierce  vit  Kutchann  s’affaisser,  comme  pliant  sous  le  poids  d’un  fardeau  aussi  lourd  que  soudain.  Cela  ne  dura  qu’une fraction de seconde. Kutchann récupéra la fraction suivante. Mais Tierce constata que la révélation avait fait son œuvre. 



- 

Isard… répéta le général, comme dans un songe. 



 Isard… Ysanne Isard, fille d’Armand Isard, fille du Directeur de l’ Ubiqtorate , successeur de son père… 

  

 … son père à qui elle avait succédé après l’avoir fait supprimer, à croire les pires rumeurs qui couraient sur son compte… 

  

 … et à l’heure actuelle, impératrice potentielle… 

  

Ysanne Isard avait envoyé Wetzel détourner cinq Gardes impériaux. Isard avait ordonné à ces Gardes impériaux de détruire le générateur de bouclier de l’Etoile noire sur Endor au moment où les Rebelles donneraient l’assaut. Isard s’était arrangée pour que les  Gardes impériaux  décèdent avant de parler.  Isard avait conspiré contre l’Empereur.  Isard avait fait assassiner l’Empereur – enfin presque, puisque les Rebelles avaient été plus rapides, plus habiles que prévu… 



- 

C’est aberrant, objecta Kutchann (il cherchait des arguments) Wetzel ne peut la supporter. 

- 

Ils auraient pu trouver un  intérêt commun, dit Wetzel. L’Empereur détestait les non-humains : voyez à quoi  nous servent  les  Noghris.  Mais  ce  qui  m’échappe,  c’est  le  mobile.  Il  n’y  a  pas  l’ombre  d’un  mobile.  La  mort  de l’Empereur  a  suscité  des  troubles  à  n’en  plus  finir  et  la  sécession  se  répand  comme  la  peste.  L’Empire  est considérablement affaibli. Tel que je vois les choses, Isard dirigera un amas de ruines avant quelques mois… 

- 

Pas nécessairement. 



Le  général  lui  révéla  les  projets  du  Haut-Commandement  concernant  Naboo.  Emit  quelques  vagues  hypothèses  –  qui n’avaient  pas  l’air  de  vagues  hypothèses  dans  sa  bouche,  mais  Tierce  ne  souhaita  pas  creuser  –  sur  la  présence  d’armes secrètes dans des complexes camouflés un peu partout dans cette galaxie de merde : le Complexe de la Gueule, le « Broyeur de Soleils », l’ « Œil de Palpatine », l’ « Orteil de Tarkin »… Le Garde en déduisit que la situation de la Rébellion n’était pas aussi facile que les apparences voulaient bien l’indiquer. L’Empire, en réalité, avait encore les moyens de gagner la guerre. Et dans ce cas là, Endor  ne serait, tout  au plus, qu’un accident de  l’Histoire. La destruction  de  la première Etoile  noire avait précédé  l’invasion  de  Yavin  et  la  victoire  de  Hoth.  Et  si  Endor  n’avait  fait  que  précéder  l’anéantissement  des  derniers Rebelles à Naboo ? 
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En cette hypothèse, Isard était en excellente position pour s’emparer du pouvoir…  



- 

L’Etoile  noire n’a jamais été particulièrement populaire parmi les militaires, poursuivit Kutchann. Je l’avais dit à l’Empereur. Et c’est précisément pour cette  raison  qu’il a  persisté dans l’accomplissement de ce  projet. Rendez-vous compte : il pouvait détruire n’importe quoi, avec un tel engin. Y compris Coruscant. 



Tierce  n’ignorait  rien  du  mécontentement  du  Haut-Commandement  et  des Cercles  du  Pouvoir.  Il  avait  même  contribué  à exécuter  quelques  uns  de  ces  officiers  récalcitrants,  quelques  années  plus  tôt,  peu  avant  les  événements  de  Yavin  –  la fameuse  Conjuration  Trachta,  aussi  nommée  Conjuration  de  l’An  XX.  Lesdits  officiers  avaient  tenté  de  supprimer l’Empereur  et  avaient  lamentablement  échoué  –  grâce  à  la  riposte  magnifique  des  Gardes  impériaux.  Un  contingent  de Soldats  de  Choc  s’était  même  rendu  dans  les  appartements  privés  de  Palpatine :  les  Gardes,  Tierce  inclus,  les  avaient découpés en morceaux à joyeux coups de vibrolames… 



Or, par une curieuse coïncidence, Armand Isard, ancien chef de l’ Ubiqtorate, était tombé presque au même moment, victime de  ce  que  d’aucuns  appelaient  un  coup  monté  par  sa  propre  fille,  Ysanne.  Autre  coïncidence :  les  Rebelles  venaient  de s’emparer des plans de l’Etoile noire, on ne savait trop comment – les rumeurs oscillaient entre l’intervention d’un Chevalier Jedi disparu et celle d’une contrebandière. 



Cette… coïncidence  avait généré  un  désastre : la destruction de cette station spatiale, la  mort  de  l’un des plus fidèles – et dangereux – conseiller de l’Empereur, le Grand Moff Tarkin. Dark Vador lui-même n’avait dû sa survie que par miracle. 



- 

Ysanne  avait  été  chargée  par  son  père  de  retrouver  les  plans  volés  de  la  première  Etoile  noire,  sur  Darkknell, précisa lugubrement Kutchann. Elle a « échoué »… et fait supprimer ce cher Armand. 



C’était  lumineux,  en  réalité.  Mettre  bout  à  bout  quelques  événements  qui,  en  soi,  n’avaient  rien  à  voir  entre  eux  pouvait vraiment s’avérer stimulant. L’Etoile noire, détruite suite à un échec de Cœur de Glace, laquelle l’avait attribué à son père pour prendre le pouvoir. Palpatine et Vador avaient failli mourir, mais  une arme absolue avait  été perdue – avec le Grand Moff Tarkin. Et l’Empereur et Vador venaient de clamser à leur tour… 



- 

Cette ordure a bien joué, persifla Grodin Tierce. 

- 

Vous dites que vous avez été attaqué par des chasseurs rebelles dès que vous avez  surgi dans  l’espace d’Endor ? 

reprit Kutchann tout à coup. 

- 

Oui. Ils étaient trop nombreux. 

- 

Je suis prêt à parier qu’ils vous attendaient. 



 Comment ?  Tierce se récria. Impossible. Quoique… 



… en y réfléchissant…  



… les Rebelles les avaient cueillis dès leur arrivée… 



- 

L’objet de votre mission sur Magagran a disparu de la surface de Coruscant, dit Kutchann en le regardant droit dans les yeux. Vous voyez bien sûr de quoi je veux parler. Ce n’est pas là le seul point. 



Kutchann s’éclaircit la voix. Tierce était suspendu à ses lèvres. 



- 

Tout  ce  qui  avait  trait  à  cette  mission  a  également  disparu.  Les  rares  archives  relatives  à  Magagran  ont  cessé d’exister. Votre unité de combat a été anéantie ici, sur cette planète, officiellement à titre de mutinerie. Le  Cunaxa a également été détruit, par les Rebelles, au cours d’une évacuation d’un système planétaire sans importance. 



Tierce sentit ses poumons se contracter, se solidifier comme du ferrobéton. 



- 

Un joli petit délire statistique, n’est-ce pas ? sourit Kutchann, non sans certaine amertume. 



Tu m’étonnes… Les amateurs de coïncidences auraient adoré. 



- 

Vous  auriez  dû  mourir  à  Endor,  renchérit  Kutchann.  Or,  vous  êtes  là.  Le  dernier  témoin  vivant  de  l’opération Magagran. 

- 

Pas le dernier, dit Tierce, le regard perdu dans le lointain. Il y a Wetzel… 



Il dégaina son blaster… 



- 

Et vous. 



… et se jeta sur Kutchann juste avant que les laser ne les atteignent. 
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Chapitre 31. Confrontation 









L’habituelle odeur de flambe. Tierce plaqua Kutchann au sol – juste à temps. A une seconde près, ils y avaient droit tous les deux. 



Les  oiseaux  cessèrent  de  chier  sur  la  main  de  l’Empereur.  Les  oiseaux  paniquèrent.  Les  oiseaux  s’envolèrent.  Des  laser percèrent le mur formé par le décollage des volatiles. Des plumes volèrent, du sang gicla, des ailes tombèrent. 



Le sniper ne se trouvait pas loin – à l’abri derrière un reste de toge de Palpatine. Kutchann rampait jusqu’à la  Zundyel, tandis que Tierce se camoufla derrière ce qui avait été un poignet de l’Empereur. 



La place était parsemée de morceaux épars de la statue – autant d’abris, autant d’obstacles. Des civils couraient, terrorisés, pas le temps de dire « ouf », mais de hurler. Tierce aperçut une nouvelle fois le casque du sniper, ouvrit le feu à son tour. Les laser ricochèrent sur le roc. Le sniper… oui, s’envola – portait un propulseur dorsal – décochant quelques tirs à l’adresse de Tierce  et  de  la   Zundyel.  Kutchann  s’était  réfugié  un  rocher,  près  de  la   Zundyel,  avait  dégainé  son  blaster,  allait  se  lever lorsque une pluie de laser s’abattit près de lui. Et… 



…  WHÂÂM !!!  



Tierce  gueula  –  mais  trop  tard.  La   Zundyel  se  transforma  en  boule  de  feu  vite  surmontée  d’un  champignon  de  fumée. 

Kutchann gisait à côté, inanimé – mort ? Tierce, fou de rage, encadra le tireur volant, fit feu… Le type, touché, plongea vers le sol… Vers lui… Il  n’avait cessé de lui tirer dessus. Tierce se plaqua au sol pour éviter le zigue, qui atterrit juste derrière lui… Le Garde se redressa à la seconde où le tueur ouvrit le feu. 



L’homme portait une armure mandalorienne – typique de celle d’un chasseur de primes plutôt réputé et qui louait cher ses services. Tierce ne se hasarda pas à aller plus loin – pressa la détente immédiatement. Le rayon ricocha sur l’armure du tueur, le projetant à quelques mètres. Dans sa chute, le chasseur de primes lâcha son blaster. Tierce allait l’achever lorsqu’il sentit quelque chose s’enrouler autour de son poignet et le tirer violemment vers l’avant. Le chasseur de primes lui avait projeté un filin d’un lanceur inséré à son avant-bras, ce qui obligea le Garde impérial à lâcher son arme…  



Boba Fett sortit  une  vibrolame de son armure, véritable arsenal  ambulant, amena Tierce à lui, allait lui découper la  tête, la vibrolame fendit l’air… 



… et heurta une autre vibrolame – celle de Tierce, celle qu’il venait de sortir de son uniforme. Son poignet saignait, mais il s’en tapait – c’était sa survie et celle de l’Empire qu’étaient en cause, merde ! Tierce décocha un coup de coude au casque de Boba Fett, tandis que son épée s’abattait sur le filin, le tranchant  net.  Le chasseur de primes, déséquilibré, dut alors parer toutes  les  attaques  que  Tierce  lui  porta,  un,  deux,  trois,  puis  dix,  quinze,  vingt  coups.  Les  lames  s’entrechoquèrent violemment, incessamment.  Tierce amorça  un mouvement circulaire vers  la droite – que Fett interrompit brutalement. Fett rejeta l’épée de Tierce vers la gauche, redressa la sienne, allait fendre le crâne du Garde en deux, ce dernier esquiva, la lame entra dans son épaule, le sang voltigea, Tierce répliqua par un terrible coup de patte à l’abdomen… 



… puis repartit à l’attaque. Sa vibrolame tournoyait sans cesse, tentant de percer les défenses de Boba Fett, se rapprochant des épaules, du cou. Le chasseur de primes paraît chaque coup – avec une agilité déconcertante, qui alla jusqu’à surprendre Tierce. Cette  « ordure de chasseur de primes » se battait décidément comme un… Garde impérial. 



Le chasseur de primes trébucha en arrière en heurtant un fragment d’ongle impérial, s’écrasa sur le cul – Tierce était déjà sur lui, prêt à saisir cette occase magnifique. Ses deux mains saisirent la vibrolame, ses deux mains élevèrent la vibrolame, ses deux mains précipitèrent la vibrolame sur Boba Fett. Ce dernier roula sur la gauche, la vibrolame rebondit sur le sol, Tierce était à nouveau sur lui, prêt à le découper, Fett se cala sur le dos, balança un coup de pied à la main de l’agresseur qui tenait la vibrolame – Tierce manqua de perdre son épée, recula, considérant le chasseur de primes… 



 … oui, un vrai Garde impérial… 



En une seconde, Boba Fett se retrouva sur ses pieds – et dut immédiatement contrer une nouvelle attaque de Tierce… Choc des lames – encore et encore. Tierce était tout de même mieux formé, plus expérimenté – Fett rencontrait de plus en plus de difficultés  à  esquiver  ou  contrer  les  assauts.  La  lame  de  Tierce  s’abaissa,  vira  vers  la  droite  – parade.  La  lame  de  Tierce recula, se releva, plongea – nouvelle parade. La lame de Tierce se déplaça vers la gauche, piqua vers l’épaule droite de Fett – 

esquive. 



Boba Fett se défendait bien – mais il se défendait, ne faisait que ça. Tierce ne lui laissait pas le temps d’organiser ses propres contres.  Peu  à  peu,  il  l’acculait  vers  l’extrémité  de  la  grand  place,  au  milieu  des  badauds  qui,  revenus  de  leur  première frayeur, contemplaient le combat, fascinés, gamins compris (et surtout, à vrai dire). 
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Assauts, chocs,  dérobades,  parades, esquives, assauts,  dérobades, assauts,  parades, assauts,  esquives,  assauts,  chocs…  Fett reculait. Fett marchait pas à pas vers le gouffre… La grande place donnait dans le vide, là où Tierce le pressait. Fett n’avait pas le choix. Fett ne pouvait pas contre-attaquer. Les badauds se rapprochaient. Les oiseaux volaient. 



Le chasseur de primes tenta quelque chose. Le chasseur de primes plongea en arrière, exécuta une roulette, se retrouvant près du parapet qui marquait la limite de la grand place avant le vide. Ainsi dégagé, il sortit un autre blaster, ouvrit le feu, les laser loupèrent Tierce, mais pas sa vibrolame, éclatée. Un fragment swingua à un millimètre de l’œil du Garde. 



La foule dit : « Oh ! » 



Tierce saisit un des badauds, s’en servant en guise de bouclier. Fett vida son blaster, sans succès, trouant le civil qui n’avait rien demandé – ledit civil n’était pas mince…  



La foule recula. 



Tierce possédait un autre blaster et, sans lâcher son involontaire garde du corps, le sortit de sa vareuse, flinguant Boba Fett. 

L’homme bascula dans le vide en poussant un hurlement. 



La foule redit : « Oh ! » 



Tierce se précipita sur le parapet, pour voir la chute du corps… lequel ne tombait absolument pas et suivait  une trajectoire horizontale, plus bas – satané propulseur ! 



Et il revenait vers lui. Et il lui tirait dessus, à nouveau. Tierce s’aplatit au sol, roula sur le côté pour éviter les traînées laser. 

Le chasseur de primes avait atterri, le dardait de tirs laser. Quelques rayons fauchèrent la foule, des corps tombèrent. Tierce répliqua. Quelques rayons fauchèrent la foule, des corps tombèrent. 



La foule hurlait. La foule se dispersa. Un corps heurta Boba Fett. Un pied écrasa la main de Tierce. Boba Fett agrippa une jeune femme, s’en servit comme bouclier. Tierce agrippa un ado, s’en servit comme bouclier, réalisa qu’il aurait du prendre quelqu’un de plus grand. 



Les corps tressautaient à chaque tir laser qu’ils recevaient. L’ado ne mourut pas tout de suite mais au troisième rayon décoché par le blaster de Fett. L’ado s’écroula, Tierce était sans bouclier, il se baissa pour attraper un oiseau mort qui gisait au sol et le balancer juste au moment où Fett lui adressait un tir qu’il croyait ultime. Le laser frappa le cadavre de l’animal en plein ciel – laissant le temps à Tierce d’ouvrir le feu en réplique. 



Les laser frappèrent l’armure mandalorienne à bout portant. Boba Fett plia sous le choc, s’écroula. 



 Pas tout à fait Garde impérial… 



Le  corps  de  Fett  avait  cessé  de  bouger  –  parfait,  l’achever  n’en  serait  que  plus  aisé…  Tierce  pointa…   Boba  Fett..   son blaster…  roula… Pressa la détente…  sur le côté… Le rayon rata…  il se releva… le chasseur de primes…  s’envola… 



Tierce bondit vers un véhicule de flics qui venait de se caser, vira ses deux occupants sans ménagement en leur balançant le langage convenu des gars élevés de la hiérarchie. Les flics obtempérèrent. Les flics se cassèrent. Tierce s’empara du volant, appuya sur le champignon. Le speeder décolla – Tierce pouvait encore apercevoir ce salopard de Fett. 



Boba Fett s’agrippa à un speeder, défonça la vitre à coup de blaster, saisit le conducteur au collet, le jeta par dessus bord., prit sa place. Le speeder accéléra. Tierce en fit autant – vous auriez fait quoi à sa place, ami lecteur ? 



Spectacle désormais habituel : course-poursuite en speeder. Cadre : Coruscant et ses canyons. Obstacles divers : immeubles, speeders.  Faisable.  



Tierce ne perdait pas le chasseur de primes de vue. Tierce vit que le chasseur de primes tournait à droite, s’engageant dans un boulevard aérien situé plus bas… Tierce mit la gomme. Tierce voulait lui tomber dessus. Tierce voulait avoir sa peau. Tierce voulait anéantir Boba Fett. 



Le speeder de Tierce parcourut encore quelques kilomètres puis plongea à une vitesse folle – presque une chute libre – sur le boulevard qu’avait emprunté  Fett. Le  véhicule du tueur se matérialisa  dans son écran – Tierce enclencha la manette de tir, pressa le bouton… Le speeder du Garde cracha quatre rayons laser successifs. Le speeder du chasseur de primes cracha de la fumée. Vibra. Tangua. Ralentit. Stoppa – brutalement. Tierce freina à mort, ayant compris où Fett voulait en venir, mais là encore, trop tard. Fett surgit du speeder, une longue traînée de flammes et de fumée s’échappant  de son propulseur  dorsal. 

Fett fonçait sur lui, un blaster à chaque main, vidant ses chargeurs. Le speeder de police était blindé, les rayons ricochèrent, Fett se cala sur le toit d’un véhicule qui allait en sens inverse, recassa la vitre, revira le chauffeur en le rebalançant par dessus bord, reprit sa place, ré-accéléra. Tierce fit demi-tour, entreprenant une nouvelle poursuite. 
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Une nouvelle fois, le véhicule du tueur se retrouva dans son écran de visée. Quatre tirs. Un petit éclair, à l’arrière-gauche du speeder,  lequel  plongea  brusquement,  quasiment  à  la  verticale,  manquant  de  se  choper  une  dizaine  d’autres  véhicules  qui volaient au-dessous. 



Tierce fit de même – encore une saloperie de chute libre, hein ? Les deux véhicules tombèrent comme des pierres, quelques kilomètres… Puis  le toit du speeder  de  Fett parut voler  en éclats, Fett s’échappa – toujours ce propulseur dorsal… Tierce stabilisa son véhicule, à deux doigts de se viander sur un vaisseau lourd, remonta. Fett était déjà sur une autre speeder volant, mais… 



… BANG !!! 



… ledit speeder se fit exploser par un autre qui arrivait derrière lui… ledit speeder se désintégra… ledit speeder se transforma en boule de feu… 



… Fett fut projeté dans le vide… 



Tierce, d’en haut, assista à la chute spectaculaire du chasseur de primes… Plusieurs kilomètres à franchir avant de s’éclater au sol. Tierce lui souhaita bien du plaisir. 



Le regard du Garde impérial erra sur les immeubles alentours. Tierce réfléchissait. 



Isard aurait organisé le désastre d’Endor. Isard aurait fait exécuter l’Empereur, de manière proprement imparable, et surtout, sans passer pour une traîtresse. Les preuves à charge contre elles atteignaient le chiffre peu encourageant de zéro. 



 … encore que… 

  

Kutchann  –  était-il  en  vie,  était-il  mort ?  –  lui  avait  parlé  de  Magagran.  Quelque  chose  d’énorme  tournait  autour  de Magagran. Quelque chose qui justifiait qu’un chasseur de primes plutôt compétent fût envoyé pour le supprimer lui, Tierce – 

et  accessoirement  Kutchann.  Quelque  chose  qui  justifiait  l’anéantissement  d’un  commando  impérial  ici,  sur  Coruscant. 

Quelque chose qui justifiait la destruction de tout un destroyer de classe  Victoire. 



Seul dénominateur commun de tout ça : Wetzel. Wetzel avait agi au  nom d’Isard  pour  tromper  les cinq  Gardes  impériaux envoyés  sur  Endor.  Et  Wetzel  était  au  courant,  pour  Magagran.  Wetzel,  d’une  manière  ou  d’une  autre,  lui  apporterait  la solution de l’énigme, ou des énigmes qui se pressaient dans sa tête. 



Tierce décida d’enquêter plus  avant sur  ce colonel… Il fit pivoter son  véhicule, reprit de  la vitesse et se dirigea vers cette mocheté gigantesque qu’était le Palais impérial. 











Boba Fett tombait en vrille – chute libre – inanimé. La pression, le hurlement de l’air le ranimèrent. Il s’approchait trop grave du sol, il allait se crasher. Fett serra les dents, déclencha son propulseur. 



Sa chute ralentit… Mince, trop tard… quelques dizaines de mètres, encore et… 



… il redressa… 



… atterrit en catastrophe sur un des milliers de balcons parsemant un immeuble plutôt bien foutu, sous le regard ahuri d’un vieux type qui arrosait tranquillement ses plantes vertes… 



Regard ahuri qui vira à la franche terreur – de toute évidence, la réputation de Boba Fett l’avait précédé. Le visage du vieux type blanchit. Le vieux type fut pris de tremblements. Le vieux type se pissa dessus. L’arrosoir tomba, une nappe d’eau se forma, se mêla à l’urine. 



Boba Fett s’approcha de lui, le dominant de sa taille, la visière de son casque dans les yeux du vieux type. 



- 

Où est la sortie ? demanda froidement le chasseur de primes. 



Le vieux type éleva lentement, fébrilement la main. Son doigt pointa une direction, à l’intérieur de l’appartement. 



- 

T… Tout dr… droit… bégaya le vieux type. 



Boba Fett ne tourna pas la tête. Il dévisageait toujours le vieux type. Le vieux type n’en pouvait plus. Le vieux type redressa la tête. Le vieux type tomba dans les pommes – et dans le lac qui s’était formé sur son balcon. 
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Le chasseur de primes contempla un bref instant ce corps malingre, puis pénétra dans l’appartement, se dirigeant calmement vers la porte de sortie. 











* 





* 

* 











Dans son  vaste bureau du Palais impérial, le Grand Moff Nesta serra la mâchoire, fou de rage. Il venait d’apprendre, de la part d’une unité de police envoyée sur les lieux, que Tierce avait disparu. Mort ? Vivant ? Les flics ne savaient. En attendant, un sacré paquet de civils avait été retrouvé troués au blaster. Ce Boba Fett ne faisait décidément pas dans la dentelle. Nesta se demanda s’il n’eût pas été préférable d’utiliser des flics pour supprimer Tierce… 



Il se ravisa. Bien sûr que non. Tierce les aurait proprement exécutés… C’était un Garde impérial, non ? 



Et Kutchann ? Kutchann avait disparu, lui aussi. Evidemment, le vieux salaud s’était douté de quelque chose…  



Or,  donc,  il  fallait  à  présent  faire  vite.  Les  derniers  destroyers  d’Hiffrig  partiraient  aux  premières  heures  de  la  matinée, demain donc, pour un système proche de celui de Naboo. Il était temps d’avertir Mek’Thra. 



Nesta tapa le code d’accès requis sur la console qui traînait sur son bureau, devant lui. Demain, tout serait consommé. Tierce aurait probablement, d’ici là, été massacré par Fett. La flotte rebelle attaquerait Naboo. Plus personne, alors, n’empêcherait Nesta d’accomplir ses volontés. 



Les Bothans  libéreraient  Coruscant  demain.  L’Empire,  même  victorieux  à Naboo  –  ce qui  n’était pas  hautement  certain  – 

s’effondrerait. Et le Soleil Noir ressuscité trouverait un nouveau chef. 













* 





* 

* 















Le voyage serait ardu. Il faudrait éviter les trous noirs, les bases spatiales impériales, les patrouilles – des patrouilles aisément dispersables,  mais dans  le  cadre de cette  opération,  la  rapidité  était  un  facteur  clef.  La  flotte  d’invasion  bothane,  que  l’on avait  patiemment  rassemblée,  renforcée,  entraînée,  ne  pouvait  se permettre  de  perdre  du  temps  au  regard  d’un  objectif  de cette importance. 



Traest Kre’fey  avait  bossé tous les itinéraires possibles pour un trajet hyperspatial,  avait finalement fait son choix. Il avait mis au point  une  demi-douzaine de  plans destinés à parer toute  contre-attaque impériale éventuelle et venait de remettre le projet à l’amiral Khi’mel, lequel en discutait avec son état-major. Certains vieux avaient recnâclé. Mais Kre’fey savait que le plan serait accepté – ils n’avaient pas d’autre solution, dans un tel délai. 



A  présent,  Kre’fey  déambulait  rêveusement  dans  les  couloirs  du cuirassé  bothan,  un  modèle   Katana.  Il  allait  contribuer  à libérer Coruscant du joug impérial. Il allait contribuer à terrasser l’Empire. Il allait participer à l’offensive qui mettrait fin à la guerre. Kre’fey serait un des instruments de la victoire. De la victoire ! 



La flotte bothane n’avait pas participé à Endor. Les ordres étaient formels : le chantier d’Ho-D’Oacr’ devait rester inconnu de tous.  Plusieurs  motifs à cela, assez contradictoires :  assurer une réserve stratégique à  l’Alliance, assurer la  souveraineté  de 37
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Bothawui, assurer la survie des accords avec l’Empire… Kre’fey se demanda s’il n’aurait pas eu à traquer les Rebelles en cas de victoire impériale dans cette guerre civile. Il  n’ignorait pas  que  certains officiers  supérieurs  de  la Flotte bothane étaient prêts à retourner leur veste en cas de pépin. 



Dans ce cas là, qu’aurait-il fait, lui ? Il voulait se dire qu’il aurait déserté. Mais d’un autre côté… D’un autre côté, il y avait sa patrie, sa famille…  



- 

Capitaine Kre’fey ? 



La voix de l’amiral Khi’mel résonna derrière lui, l’arrachant à ses états d’âme. Kre’fey se retourna, vit que l’amiral rayonnait. 



- 

Le plan a été accepté, dit Khi’mel avec un grand sourire. Je tenais à vous en informer personnellement. 

- 

Et quand passons-nous à l’action ? demanda Traest, qui ne savait où se mettre. 



La main de Khi’mel se posa sur son épaule. Le regard de l’amiral brillait. 



- 

Dans vingt-quatre heures standard. 



Kre’fey dégluti.  Quoi ? Si tôt ?  



- 

Vous  ne  savez  pas  tout,  ni  moi  non  plus,  expliqua  Kre’fey.  Mais  la  date  est  arrêtée.  Et  rien  ne  pourra  plus  y changer. Nous nous mettons en état d’alerte rouge 3. 

- 

A vos ordres ! dit Kre’fey en claquant les talons, comme il savait si bien le faire depuis l’Acamarbo. 



Il n’était pas rassuré. Pas rassuré du tout. L’enjeu du combat, sans doute. Ce n’était pas tous les jours que la paix était au bout de l’offensive… 



- 

Au fait, ajouta Khi’mel. L’opération sera supervisée par… 

- 

… moi, coupa un Bothan en costume de Conseiller qui suivait l’amiral. 

- 

Conseiller Mek’Thra ? dit Kre’fey, surpris. 



Mek’Thra hocha la tête en guise de confirmation. 



- 

Moi seul connais toutes les modalités de cette opération, capitaine, précisa-t-il. Ne l’oubliez jamais. 



Kre’fey ne pouvait que se soumettre. 











* 





* 

* 











- 

Je crains que le  destroyer  Ténébreux ne soit définitivement  irréparable, fit savoir l’ingénieur en chef du chantier d’Annaj par le biais de l’holo-écran. Nous avons tout essayé pour le rafistoler, sans succès. 



Le capitaine Pellaeon, bien droit sur le pont de commandement du  Chimaera, soupira de dépit. C’était le troisième destroyer à être classé « fichu » ici, depuis le désastre. 



- 

Prenez les mesures conséquentes… ordonna-t-il. Récupération des pièces d’artillerie, des réacteurs, des plaques de blindage. 

- 

A vos ordres. 



Pellaeon mit fin à la communication. Se retourna vers le chantier qui se dessinait sous yeux, par delà les hublots. Une fois de plus, son cœur se serra devant la vision d’une Flotte pour ainsi dire presque réduite à la casse. Presque, en fait. Les ingénieurs et les droïds, les esclaves et même les  membres  d’équipage travaillaient d’arrache-pied pour  réparer les dégâts, nombreux, très  nombreux,  trop  nombreux,  qu’avaient  subi  les  vaisseaux  de  l’escadre. Cinq  destroyers  pouvaient  déjà  être  considérés comme  plus  ou  moins  remis  sur  pied,  même  si  quelques  dysfonctionnements  demeuraient,  et  même  s’il  n’était  pas  trop conseillé de reprendre du service avant le mois prochain – l’on avait mis les bouchées doubles sur le  Chimaera. Trois autres 38
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destroyers seraient à nouveau opérationnels dans un semestre. Pour quatre autres encore, il faudrait attendre un an ou deux – 

si la Rébellion leur laissait le temps, ce qui était évidemment illusoire. 



Les autres survivants avaient déserté. Et ceux qui étaient restés promettaient de déserter. Pellaeon se méfiait particulièrement de deux de ses subordonnés, les amiraux Harrsk et Terradoc. Des amiraux, en effet, qui voyaient d’un très mauvais œil un capitaine  leur  dicter  des  ordres.  Ce  qui  les  empêchait,  comme  tant  d’autres  officiers  supérieurs  du  genre  Zjinj,  de  faire sécession, c’était ce simple fait : leurs vaisseaux faisaient partie de ceux qui ne pouvaient pas reprendre du service avant six mois. 



 L’Executor… 280.000 membres d’équipage… Tout est mort… 



De  la  haine  flamba  le  cœur  de  Pellaeon.  De  la  haine  contre  ces   salopards  de  Rebelles.  Il  finirait  bien  par  obtenir  sa vengeance. Il n’attendait que ça. Tel était le sens de sa vie. Détruire la Rébellion. La question était de savoir quand est-ce que l’opportunité se présenterait. 









* 





* 

* 











Il y avait sans doute plus angoissé que le capitaine Kre’fey et d’humeur au moins aussi sombre que le capitaine Pellaeon, à la même heure, dans cette galaxie ‘achement lointaine. L’amiral Ackbar, debout sur la passerelle blanche du croiseur  Alliance, ne cessait d’évaluer les risques découlant d’une attaque massive du dispositif impérial à Naboo. 



Extrêmement  risquée,  l’attaque  était,  il  ne  pouvait  le  nier.  D’autant  qu’il  avait  fallu  rameuter  en  quelques  heures  les meilleures unités de la Flotte ainsi que des survivants d’Endor, le tout dans la plus grande discrétion – mais il savait que ce serait  vain.  Ackbar  avait  malgré  tout  ordonné  à  quelques  patrouilles  d’effectuer  des  raids  sur  diverses  bases  impériales, histoire de faire diversion. De même, les systèmes impériaux tombaient entre les mains des Rebelles les uns après les autres. 

Inclus : des chantiers, des bases, des usines, de l’armement, des troupes. 



Mais  jamais  une  opération  aussi  importante  que  celle  qu’il  s’apprêtait  à  lancer  n’aurait  lieu  dans  des  délais  aussi  brefs. 

L’offensive démarrerait en effet dans vingt-quatre heures.  Vingt-quatre heures !  Il fallait agir vite, pour sauver un maximum de  gens  sur  Naboo.  Les  instructions  avaient  été  données  à  vitesse  luminique.  Tous  les  vaisseaux,  toutes  les  escadrilles n’avaient pas encore été avertis et briefés. 



Au vrai,  Ackbar était calamari à relever des défis.  A Endor, il avait prévu de  mener l’assaut  le plus  bref de l’Histoire – et avait finalement réussi à battre l’élite de la Flotte impériale au cours d’une bataille difficile. A Naboo, il mènerait l’assaut le plus brièvement préparé de l’Histoire. Il connaissait ses forces et ses faiblesses. Les avait mûrement analysées, soupesées, dans ce laps de temps. 



Son plan était d’une simplicité aberrante. Mettre le paquet sur l’escadre impériale, l’anéantir en moins d’une demi-heure. Les points  de  saut  avaient  été  déterminés  à  cet effet.  Puis,  se  tourner  contre  d’éventuels  destroyers  amenés  en  renforts  par  ce Grand Amiral Takel. 



Ackbar connaissait bien Takel. Le Calamari prenait plaisir à décortiquer les campagnes passées de ses adversaires. Il avait lu et  relu  les  écrits  relatifs  aux  batailles  remportées  par  Takel.  Et  avait  retenu  que  ce  dernier  était  un  artilleur  diablement manœuvrier. Le genre à concentrer ses pièces d’artillerie en un endroit, façon groupe compact, pour décupler leur puissance de feu. En somme, Takel se plaisait à user de ses destroyers à la manière d’un gigantesque canon galactique. 



Et pour protéger cette masse, il comptait évidemment sur des effectifs de TIE en surnombre. Sans aucun doute avait-il pris avec  lui  les  meilleurs  pilotes  qu’il  pût  trouver.  Les  chasseurs  de l’Alliance  trinqueraient,  donc.  Et  à  cette  pensée,  Ackbar sentit l’amertume le gagner. 



Quelques  heures, donc… Ackbar, comme  les autres,  ferait son devoir. Il  n’avait pas survécu  aux  brimades  du  Grand Moff Tarkin  et    à  Endor  pour  tout  perdre  en  une  seule  bataille.  Son  peuple  n’avait  pas  enduré  l’esclavage  impérial  pour  que l’Alliance perde la guerre. Ackbar se battrait à Naboo. Et on verrait bien de quoi Mon Mothma causait lorsqu’elle qualifiait la future bataille de « coup de grâce ». 



 Que la Force soit avec nous… 
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Chapitre 32. Sobriété 









Ambiance fun dans la cantine des pilotes affectés au croiseur  Mon Râ. Le groupe inclassable  Les Gens du Village effectuait la tournée des popotes. Quatre chanteurs homos déguisés l’un en officier impérial, l’autre en pilote de l’Alliance, le troisième en Wookie, le quatrième en droïd de chantier. 



 « Avec l’Empire… 

 On massacreu ces sales Rebelles… 

 Avec l’Empire… 

 Et ensuite on s’tape toutes les belles… 

 Avec l’Empire… 

 On s’anéantit en plein ciel… 

 Avec l’Empire… 

 Avec l’Empire… » 

  

Merci,  Les Gens du Village, pour cette introduction de chapitre. 



- 

Ils sont bons,  dit  Whisky en  visant  son trente-deuxième verre d’eau pétillante – le  genre de truc  qui t’arrache la gueule. 

- 

Ils sont cools, dit Kir en faisant de même. 

- 

Ils sont maigres, dit Bière en faisant de même. 

- 

Ils sont sexe, dit Cocktail en les matant. 

- 

Ils sont éclectiques, dit PQ en sniffant sa vapeur de gazole quotidienne. Rhâââ… 

- 

Ils sont  aware, dit Vandam en.. réfléchissant ( ?). 

- 

Z’êtes des péraves, dit un importun en les jaugeant. 









- 

C’est  confirmé,  lieutenant  Virgilio.  Nous passons  à  l’action  dans  vingt  quatre  heures.  Tous  les  détails  sont  dans l’ordre de mission. Votre unité sera-t-elle fin prête ? 

- 

Je ne saurais le garantir, monsieur. 

- 

Que voulez-vous dire ? 









 Les Gens du Village continuaient de chanter, inconscients du drame sous-jacent. 



- 

Tu peux répéter ? demanda Bière, qui avait mal compris. 

- 

Z’êtes des péraves, répéta l’importun, qui s’avérait être un humain. 

- 

De toute évidence, cher monsieur, amorça PQ, vous avez abusé de la boisson et je vous suggère… 

- 

Le crétin robotisé, ferme-là ! gueula l’importun, qui s’avérait, de surcroît, être accompagné. 

- 

Tu sais que tue pues la frustration sexuelle à des années-lumières ? fit remarquer Cocktail en faisant ressortir son opulente poitrine. 

- 

Ouh, Miss Univers attaque ! ricana l’importun, qui s’avérait avoir de l’humour. 

- 

Un homme ou une femme ne frapperont pas quelqu’un sans raison, observa Vandam. Il faut qu’ils soient poussés à une limite pour qu’ils deviennent primitifs et physiques. Au début, il va essayer de sauver son cul avec son esprit, avec son avocat ou autre chose. Et après, quand tu pousses les limites, tu deviens primitif, tu vois, comme dans les premiers âges. Ca devient presque comme un acte sexuel. Tu regardes ta femme, tu regardes dans ses yeux, et c’est son âme, c’est une relation. 

- 

Hein ? fit l’importun, qui s’avérait posséder une logique. 



Ce fut sa dernière parole, en fait – Kir lui avait déjà sauté à la gorge. C’était foutrement rapide, un Ewok… Et agile, qui plus est. 











- 

Ils sont efficaces, mais grossiers, indisciplinés, malhonnêtes, dit Virgilio. L’un d’eux, un costaud nommé Vandam, est tombé dans une marmite d’épice magique quand il était petit – et ce n’est pas une blague ! Depuis, cet halluciné 40
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vit dans une autre dimension. La Twi’leck est une dangereuse nymphomane qui saute tout ce qui se bouge, fan du manche à balai : abattre des TIE lui donne des orgasmes à répétition, elle ne peut s’en passer. 

- 

Oui, mais… 

- 

Vous voulez  que  je poursuive ? éclata Virgilio. Dans le  genre pervers sexuel, j’ai un  Ewok qui pratique  l’amour vache, sans parler du droïd qui se drogue à l’essence ou de ce… Bière, qui a autant d’appétit que tout son escadron, quoique il n’en soit pas du tout de même niveau cérébral… Reste ce … 

- 

… Whisky, n’est-ce pas ? 

- 

Un Quarren dépressif qui se noie dans l’alcool et n’est pas prêt de tout recracher. 

- 

Ah oui ? Que lui est-il arrivé ? 

- 

Il ne s’est jamais remis du fait que  Les Têtes Flambées  était une fiction. 

- 

Ah. 

- 

Eh. 

- 

Rhôô… 

- 

Bé. 

- 

Admettons. C’est au moins pour ça que nous vous les avons confiés. Antilles a refusé au dernier moment et préfère s’occuper de ses Rogues à Bakura. Vous étiez seul disponible. 

- 

Je ne suis pas certain que mes pilotes seront parés pour la mission, affirma subitement Virgilio. 

- 

Ah ? Qu’est-ce qui vous fait dire ça ? 

- 

Une intuition. 











L’importun était griffé de partout, Kir ne lâchait pas prise – l’enfoiré. Les potes de l’importun s’avancèrent, mais les Sobres se levèrent comme un seul bourré et allèrent leur fracasser la tronche. 



En  3,14  secondes,  la  cantine  avait  sombré  dans  le  chaos.  Des  pilotes  de  toutes  les  races  se  tabassaient  joyeusement,  les bouteilles et les tables volaient… Cocktail étouffait un complice de l’importun sous ses seins, PQ s’était réfugié derrière un distributeur de café carburé, Whisky buvait comme jamais tout en faisant des moulinets avec une canette, Vandam balançait des tartes (au sens figuré) et savait causer : 



- 

Les plantes, par exemple, qui n’ont pas de mains, et pas d’oreilles, elles sentent les choses, les vibrations, elles sont plus  aware que les autres  species. 



Des  droïds  le  menaçaient.  Vandam  déchira  sa  chemise,  laissant  apparaître  son  solide  torse  constellé  de  sept  cicatrices représentant la Grande Ourse. 



- 

Aie ! se lamenta un des droïds. C’est un des guerriers de l’Ecole Hokuto de Kuizinn ! 

- 

Ma technique de l’Hokuto à Huître va vous balayer, maugréa Vandam. 



Il  porta  des  coups  terribles  et  extraordinairement  rapides  aux  droïds,  bousillant  leurs  points  vitaux,  hurlant  comme  un chanteur des  Bee-Gees. Les droïds gonflèrent… explosèrent… 



- 

Les temps comme les œufs sont durs, en conclut froidement Vandam. Mais la bêtise n’a pas de limites. 



Un droïd subsistait. Se vantait, ricanait : « Eh ! Ducon, tu m’as pas eu, pauv’minable… » 



- 

C’est ce que tu crois, le corrigea Vandam sur un ton glacial. Car en vérité, tu es déjà mort. 

- 

Hein ? Keua… 

- 

Un peut-être… Deux… moui pourquoi pas ? Trois bouteilles en bois… Quatre… possible… 

- 

Eh ! s’étonna le droïd. Pourkeua tu comptes comme çeua ? 

- 

Tu  le  sauras  bien  assez  tôt…  Cinq…  Oui,  c’est  bien…  Six…  Bientôt…  Sept  peut-être....  Huit  certainement… 

Neuf… Mmmm… Et DIX ! 



Le droïd eut sa réponse en explosant en mille morceaux. 









- 

Je viens de recevoir une information de la police militaire, dit le commandant. Effectivement, vous aviez vu juste. 

- 

Par la moelle crasseuse des os noirs de Palpy ! éructa Virgilio. 

- 

Cela prouve que vous êtes un bon officier et que, par ailleurs, vous connaissez bien vos gars, rigola le commandant. 
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Un Wookie étranglait un Rodien. Deux Twi’lecks se la faisaient duel de western. Un Quarren réglait de vieux comptes avec un Calamari. Un Hutt luttait contre des Bothans et des humains, écrasant de toute sa masse un pauvre crétin de Sullustéen qui débourrait. 



Et en carré, face  à la  masse,  l’Escadron Sobre tenait.  L’importun  déclencheur de ce conflit  destructeur  était régulièrement massacré par Kir, qui laissait libre cours à ses pulsions sadiques, tandis que PQ, enfin lancé dans la bataille, tournoyait sur lui-même en  balançait des pains-danlagl. Cocktail avait mis au rancart sa vieille technique de l’étouffe-seins et pratiquait à présent  une  espèce  de  savate  matinée  de  « bockstaï »,  venant  en  aide  à  un  Whisky  débordé  et  succombant  à  une  nouvelle déprime  du  fait de cette escalade incontrôlée  de  violence que  même l’ONU elle aurait laissé tomber, ouais, si je  te le  dis, lecteur !  Bière,  lui,  dégueulait  sur  ses  adversaires,  lesquels  s’écroulaient  en  scandant  des  gémissements  d’atroce  douleur. 

Vandam, pour sa part, explosait les droïds – il n’avait pas le droit de tuer des êtres de chair. 



- 

Il y a la douleur physique (primaire) et la douleur mentale (qu’on se rappelle, les souvenirs de la vie), et puis il y a le  spirit qui lui n’a aucune douleur puisque…  the final conclusion of spirit is perfection ! 



Longue vie à l’Alliance. 









- 

Il peut être encore temps de réunir vos hommes, Sarin. 

- 

Bien sûr, j’y vais de ce pas. 

- 

Vous saurez où les trouver, je pense. 

- 

En effet. 











La police militaire, des Calamari casqués, chargea, impétueuse, fougueuse, merveilleuse. Une charge de la police militaire, c’était le réveil du printemps dans l’azur immaculé des cieux,  le retour à l’ordre à  coup  de  matraques  délicieusement  bien placées… Poésie des injonctions, douceur des casse-têtes… 



L’Escadron  Sobre  résista vaillamment. Mais l’ennemi  était trop  nombreux. En quelques minutes, tout était consommé.  Les Gens du Village, eux, avaient détalé depuis longtemps. 











- 

Les quartiers cellulaires, c’est toujours le bloc XI-H, n’est-ce pas ? 

- 

Oui mon lieutenant ! 

- 

‘pouvez disposer, soldat. 

- 

A vos ordres, mon lieutenant ! 

- 

Alors, dispose, gringalet ! 

- 

A vos ordres, mon lieutenant ! 









La taule. 



- 

C’est sinistre, décrivit PQ. 

- 

Je lui ai bien maravé la face, à c’te enculé ! se vanta Kir. 

- 

Quelle baston ! chiala Whisky. 

- 

Quand est-ce qu’on bouffe ? se plaignit Bière. 

- 

J’adore  les  cacahuètes,  révéla  Vandam.  Tu  bois  une  bière  et  tu  en  as  marre  du  goût.  Alors  tu  manges  des cacahuètes. Les cacahuètes, c’est doux et salé, fort et tendre, comme une femme. Manger des cacahuètes,  it’s really strong feeling. Et après tu as de nouveau envie de boire de la bière. Les cacahuètes, c’est le mouvement perpétuel à la portée de l’homme. 



Cocktail ne dit rien. Cocktail était… 



- 

Où est Cocktail ? gronda Virgilio en entrant dans la taule. 



Les Sobres se regardèrent, gênés. 
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- 

Ah, mon lieutenant, vous parvîntes à nous faire libérer, sans doute, se réjouit timidement PQ. 

- 

Que dalle, répliqua méchamment Virgilio. Je vous sors de ce merdier, mais à titre provisoire et exceptionnel. On a besoin de vous. 



Et il tendit le doigt vers eux, comme dans la célèbre affiche. 



- 

Ouh, ricana Bière. C’est qu’on est bien considéré, en haut-lieu ? 

- 

Pas franchement, le brisa Virgilio. Mais on a besoin de vous car on a besoin de  pilotes, vous savez, pas parce que vous seriez les meilleurs. 

- 

Y a des gens qui n’ont pas réussi parce qu’ils ne sont pas  aware, ils ne sont pas « au courant », expliqua Vandam. 

Ils ne sont pas à l'attention de savoir qu'ils existent. Les pauvres, ils savent pas. Il faut réveiller les gens.  C'est-à-dire qu'y a des gens qui font leur travail, qui font leurs études, ils ont un diplôme, ils sont au contact tout ça. Tu as un rhume et tu fais toujours « snif ». Faut que tu te mouches. Tu veux un mouchoir ? Alors y a des gens comme ça qui ne sont pas  aware.  Moi je suis  aware  tu vois, c'est un exemple, je suis  aware. 

- 

Le  cinglé  shooté  du  cerveau,  tu  la  fermes !  explosa  Virgilio,  à  bout  de  nerfs.  Je  répète  ma  question :   où  est Cocktail ?  



Hésitation des Sobres. 



PQ se lâcha. Virgilio se lâcha. Pendant deux minutes, les Sobres eurent droit à une fantastique engueulade que son caractère violent nous interdit de reproduire pour éviter de choquer le lecteur. Nous avons néanmoins décidé d’insérer une image prise par une caméra pour donner l’ambiance : 















Salle d’interrogatoire. Murs délavés, éclairage bleuté bien foutu à la base d’une ambiance quelque peu océanique. Au centre, assise en face de trois interrogateurs (un Calamari, un Humain, in Bothan), Cocktail. 



Qui se grillait une clope. 



- 

Il est interdit de fumer ici, mademoiselle, fit remarquer doucement l’Humain. 



Cocktail le dévisagea en lui pointant un regard sexuellement ironique ( ?). 



- 

Vous allez faire quoi ? M’inculper pour fumage ? 

- 


Euh… (gloups) 



L’homme se tassa sur son siège. Le Calamari, qui ne s’en laissait pas conter, passa immédiatement à l’offensive : 



- 

Est-il  vrai  que  vous  participâtes  à  une  rixe  voici  dix  minutes,  ayant  entraîné  diverses  blessures  à  l’encontre  de certains pilotes et soldats de l’Alliance ? 

- 

J’aimais baiser avec eux, sourit sensuellement Cockail. Et je les aurais tabassés ? Je ne suis pas stupide. 

- 

Mais nous savons que vous n’êtes pas stupide… bafouilla l’Humain, qui suait comme personne. 

- 

Tous… même le Hutt ? s’étonna le Calamari. 
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- 

Les bourrelets ne sont pas si désagréables. D’ailleurs, j’adore les palmes et les écailles. 



Ce fut au tour du Calamari de se racler la gorge. 



- 

Ces… relations intimes vous offrent un alibi, fit valoir le Bothan. 

- 

Ah oui, sans déconner ? ricana Cocktail en décroisant les jambes. 



L’Humain la matait, frétillant sur son siège. Le décroisement de jambes l’acheva. Il tomba dans les pommes du bonheur au moment où Virgilio pénétrait dans la salle d’interrogatoire, suivi des Sobres. 



- 

Fin des questions, fit-il sans préavis. Je l’embarque avec moi. 

- 

Vous vous foutez de moi, lieutenant ? protesta le Calamari. Elle est sous  ma juridiction, désormais. 

- 

Etait, corrigea Virgilio. 

- 

Ca fait du bien de voir deux hommes s’affronter pour moi, murmura langoureusement Cocktail, aux anges. 

- 

 It's murder on the dance floor, expliqua le Calamari. 

- 

 But you better not kill the groove ! se récria Cocktail.  DJ, gonna burn this goddamn house right down !!!  

- 

 Oh, I know, I know, I know, I know, I know, I know... about your kind, expliqua Virgilio.   And so, and so, and so, and so, and so, and so I'll have to play... 

- 

Attendez ! persista le Calamari. 

- 

On réglera ça plus tard, l’interrompit le lieutenant. 

- 

Ben pourquoi ? 

- 

Parce qu’on est en guerre, répondit simplement le lieutenant en emmenant Cocktail avec lui. 











Il  les  avait  rassemblés  dans  la  salle  de  briefing.  Les  avait  informés  de  la  nature  des  ordres  reçus.  Ils  avaient  l’air  assez accablés. Mais bon, l’habitude avait repris ses droits. 



- 

Il paraîtrait qu’il y a le Major Fel, parmi eux, intervint Kir. 



Bière vomit. Whisky trembla. Vandam ne comprit pas. PQ resta muet. Cocktail fantasmait. Virgilio répondit : 



- 

Les rumeurs sont fondées. Nous aurons bel et bien affaire au 181e. Si parmi vous d’aucuns souhaitaient renier leur engagement, c’est trop tard. Vous êtes des pilotes de l’Alliance avant d’être des repris de justice ! 

- 

Mouais, fit Bière. 

- 

Quand on sort d’un placenta à l’âge de 42 ans et quand on a l’intelligence, le  brain, le  computer, la mémoire d’un 40  ans,  mais  qui  est  vide,  elle  doit  se  remplir  de  jour  en  jour,  elle  doit   sponging,  elle  doit  prendre  comme  une éponge, elle doit elle doit… OK ? 

- 

La ferme, Vandam. Arrêtez de faire le gamin ! 

- 

J’ai eu une très belle enfance malgré tout.. ajouta Vandam. J’ai été élevé du côté campagne, en dehors de Bruk-Zel. 

Et j’ai toujours grandi parmi  les chiens. Les animaux  ne parlent pas trop. Ils « partent » avec du  feeling,  mais  ils n’ont pas de langage pour nos trouilles à nous. Là, j’ai un chien en ce moment à côté de moi. Je le caresse. 



Effectivement,  il  caressait  son  chien.  Virgilio  donna  un  coup  de  pied  au  chien.  Le  chien  se  tailla. Vandam  poussa  un  cri. 

Vandam  allait  défoncer  la  gueule  de  Virgilio.  Virgilio  lui  défonça  la  gueule.  Vandam  s’écrasa  au  sol. Vandam  se  releva. 

Vandam se calma. Vandam se le tint pour dit. 



- 

Au risque de me répéter,  nous sommes en guerre ! se risqua à répéter Virgilio. Et la mission des prochaines heures, c’est d’abattre un maximum de chasseurs et de vaisseaux adverses pour mettre fin au génocide de Naboo. 

- 

C’est juste, observa Cocktail, soudainement pensive. 

- 

Ces enculés, on leur fera payer, maugréa Kir en pensant à la planète martyre. 

- 

Le Baron Fel a signé son arrêt de mort, promit PQ. 

- 

J’en pleure de joie, gémit Whisky. 

- 

On se saoulera après la victoire, se délecta Bière. 

- 

C’est qui, déjà ce Baron Fel que je vais descendre ? demanda Vandam. 



Virgilio sourit. Ces salopards, décidément, pourraient peut-être, un jour, éventuellement, pourquoi pas, hein, se racheter… Y 

avait encore de l’espoir…  



- 

Rompez, bande de larves ! ordonna Virgilio. 



De toutes façons, ils n’étaient pas au garde-à-vous. 



- 

Whisky ! fit le lieutenant. J’ai deux mots à vous dire… 
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Le Quarren s’amena. 



- 

Vous autres, sortez ! dit le lieutenant. 



Les Sobres s’exécutèrent en rigolant… Ainsi le lieutenant aimait-il les Quarren…  Intéressant, songea Cocktail. 



- 

Asseyez-vous, continua Virgilio. 

- 

Bien. 

- 

Vous savez Whisky, dit Virgilio en affichant un air très sérieux, un escadron, ce sont des responsabilités et parfois des décisions à prendre à contre-cœur. 

- 

Je vous fais confiance, lieutenant, répondit le Quarren avec un regard suspicieux. Après tout, c’est grâce à vous que je me suis maintenu dans cet escadron. 

- 

Vous savez Whisky, dit Virgilio en affichant un air très sérieux, un escadron, ce sont des responsabilités et parfois des décisions à prendre à contre-cœur. 

- 

Je… je vous fais confiance, lieutenant, répondit le Quarren avec un regard de plus en plus suspicieux. Après tout, c’est grâce à vous que je me suis maintenu dans cet escadron. 

- 

Vous savez Whisky… Euh… hésita Virgilio en constatant que la  bande-son  déconnait. Justement, Whisky, vous n’avez pas mérité ma confiance…  

- 

Quoi ? pleura Whisky. Mais qu’ai-je donc fait donc ? 

- 

Vous nous faites une belle déprime depuis que vous êtes ici ! s’énerva Virgilio. Il faut vous ressaisir ! 

- 

J’y peux rien… De penser que  Les Têtes Flambées n’est autre qu’une série et non un documentaire… Pépé Boeing-Toon, les milliers de chasseurs stellaires d’Adumar qu’ils ont abattu, la guerre du bacta, le piège nommé Krypton, le jeu de l’amour… C’était mes héros, et ils n’ont jamais existé ! 



Whisky fondit en larmes. 



- 

Oui mais… crut bon d’ajouter Virgilio. Cette série s’inspirait de faits réels. 



Whisky redressa la tête, les yeux plein d’espoir. 



- 

Co… comment ? bredouilla-t-il. 

- 

Cette  série  s’inspirait  de  faits  réels,  répéta  Virgilio.  On  a  simplement  changé  les  noms  et  les  chiffres,  pour  la propagande. Non parce que j’ai encore jamais rencontré d’escadron qui abatte plus de dix mille chasseurs ennemis en quelques épisodes. 

- 

Mais alors ça veut dire que… 

- 

… vous n’avez pas la moindre raison de déprimer. 



Whisky se leva derechef, se tenant bien raide. Virgilio, tout en se félicitant d’avoir glané des infos sur  Les Têtes Flambées, en eut un peu peur. Jamais il ne l’avait encore vu comme ça. Le Quarren lui prit les mains, les secoua frénétiquement. 



- 

Merci, lieutenant, MERCI ! Grâce à vous, j’ai redécouvert l’envie de tuer ! 

- 

Excellent, sourit Virgilio. Allez vous préparer, maintenant…  

- 

A vos ordres ! hurla le Quarren en lui faisant un impeccable garde-à-vous-salut-militaire. 



Et il se retira. 



 Je suis vraiment un génie, se félicita le lieutenant en se grattant la tête. Au moins, l’Escadron Sobre compterait un dépressif de moins. Ce qui était toujours bon face au 181e… Cette pensée eut le don d’assombrir la joie éphémère de Virgilio. 
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Chapitre 33. Rapprochements 









L’après-midi mourait. La circulation perdurait. L’appart’, perché sur les hauteurs, était séduisant. 



- 

Chouette vue, admit Lando en regardant Corus’ par la fenêtre. 

- 

N’est-ce pas ? sourit Nora derrière lui. En tant que major de l’ Ubiqtorate, j’ai droit à quelques planques. 



Elle s’approcha de lui. Il sentit sa main joindre la sienne, la serrer fort – très fort. Petit geste, mais grand flip. 



- 

Tope-là te prépare ton attirail pour ta prochaine intervention, dit-elle. 

- 

Je pourrais enfin savoir de quoi il s’agit ? 



Nora le lâcha. Fit quelques pas, l’invitant à la suivre. Elle sortit une espèce de télécommande de sa poche, l’enclencha. Un hologramme lumineux se dessina dans la pièce. 



- 

Tu reconnais l’endroit ? demanda-t-elle. 

- 

Ca ressemble à un complexe énergétique, opina Lando. 



Nora applaudit. 



- 

C’en est un, effectivement. Un vaste réseau de galeries souterraines, au sein de la Capitale impériale. 

- 

Et après ? Je dois m’y rendre ? 

- 

En effet. Tu seras déguisé en membre de l’équipe d’entretien. C’est pourquoi nous t’avons transformé en « homme blanc », homme blanc. 

- 

Je vois. 



La race humaine était certes, aux yeux de l’Empire, la race supérieure. Mais en réalité, seule la race blanche avait droit à ce titre. Les noirs, les autres, restaient des inférieurs, soumis à un meilleur traitement que les non-humains, mais à peine… 



- 

Donc, je traverse la zone de sécurité, je me rends… 

- 

… dans le couloir T-34, puis KV-1 et enfin JS-II. Là, tu trouveras un sas qui te mènera au tunnel n° 551, lequel te conduira là où se trouve le repaire de Wetzel. Enfin presque. 

- 

Là où il a planqué le Document de Caamas ? 

- 

On peut dire ça. 



Elle eut tôt fait de doucher son début d’enthousiasme… 



- 

A ceci près que ce tunnel est pour l’heure impraticable. 



Etonnement de Lando. 



- 

Et pourquoi ? 



Nora haussa les épaules. 



- 

Il s’agit d’un tunnel de transfert d’énergie de la source centrale à un arrondissement urbain. 



Le sang de Lando se congela. 



- 

Ce qui signifie… 

- 

…  que  l’équivalent  d’une  décharge  de  mille  batteries  laser  parcourt  ledit  tunnel.  Si  tu  oses  t’y  risquer,  tu  seras désintégré en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. 



Très joyeux ! 



- 

OK, concéda Lando. Et je suis sûr que tu as un plan. 



Nouveau sourire désarmant de Nora. Face à ça, il ne pouvait résister – impossible. 



- 

Tous  les  mois,  pendant  trois  quarts  d’heure  standard,  l’alimentation  est  coupée,  révéla-t-elle.  Il  est  en  effet nécessaire de recharger le système central, donc d’interrompre les transferts énergétiques. Pendant deux heures, des générateurs  autonomes  installés  dans  l’arrondissement  urbain  pallient  cette  absence  momentanée  du  système central. 
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- 

Et comme par hasard, cette interruption s’effectuera ce soir. 

- 

Bien deviné. 

- 

J’ai donc une heure et demie pour faire l’aller-retour, déglutit Lando. Tu parles ! 

- 

C’est plus qu’il n’en faut et… ce n’est pas fini, l’interrompit-elle. Ce tunnel débouche latéralement sur un certain nombre de galeries dont l’une te mènera à l’endroit convenu. Il te faudra au préalable traverser un fleuve d’ordures qui te coupe la voie, mais Tope-là te donnera tout ce qu’il faut. 

- 

Un fleuve d’ordures ? 

- 

Tu navigueras dans les égouts, Lando… 

- 

Très joyeux. 

- 

Ne sois pas si exigeant, le tança-t-elle ironiquement. Un filin fera parfaitement l’affaire. Une fois de l’autre côté, tu longes  l’autre  couloir  et  tu  devras  traverser  une  nouvelle  zone  sécurisée  au  laser  avant  d’accéder  à  la  salle  où Wetzel a planqué le Document de Caamas. 

- 

Et ensuite ? Je défonce le coffre ? 

- 

Ce n’est pas un coffre, corrigea-t-elle. La datacarte est protégée par une cage de laser qu’il convient de désactiver par usage d’un portable spécialement réservé à cet effet. Il n’en existe qu’un, celui de Wetzel. 



Elle sortit un ustensile de sa combinaison. 



- 

Tu es la reine de la contrefaçon, rit Lando. 

- 

Remerciez-moi, plutôt, intervint Tope-là en sortant de la cuisine. 

- 

J’aurais du m’en douter… 

- 

Utile en toutes occasions, plaisanta Nora. 

- 

Je n’aime pas ce ton ! se fâcha Tope-là. 



Les humains s’esclaffèrent. 



- 

Et la zone sécurisée ? En quoi consiste-t-elle ? 

- 

Je  l’ignore,  mais  je  suppose  que tu  auras  droit  aux  classiques  du  genre :  laser  de  détection,  champs  de  mines… 

C’est une vieille planque des Services de Renseignements Impériaux, j’ai eu accès aux plans. 

- 

Reste le Document. Je désactive la cage, mais j’imagine qu’un code est nécessaire ? 

- 

En effet, admit Nora. C’est un nom. Un nom connu. 

- 

Qui est ? 

- 

Alderaan. 



Alderaan. La planète disparue. La-planète-réduite-en-miettes-par-l’Etoile-noire. 



- 

Il ne manque pas d’humour, grommela Lando. 

- 

Ce n’est pas le problème. Le problème est que tu disposes d’une heure pour récupérer le Document et t’enfuir par le même parcours. Il n’y a pas d’autre solution. C’est faisable, mais je ne te cache pas qu’il te faudra faire vite. 

- 

Et comment. 



En fait, c’était à peine plus difficile que ses autres coups – attaque du château de Xizor inclus. Finalement, ce n’était pas si impraticable… 



- 

Et toi, pendant ce temps-là ? 

- 

J’attire l’attention de Wetzel, répondit-elle tout à trac. Histoire d’éviter toute interférence. 

- 

Tu dînes avec lui, c’est ça ? 

- 

Ne fais pas ton jaloux ! dit-elle avec des yeux rieurs. Tu sais qu’il s’agit de travail, non ? 

- 

Justement, fit Lando, méfiant comme jamais. Comment as-tu fait pour être aussi bien renseignée ? Tu as lu dans les pensées de Wetzel ? 



Nora eut une moue embarrassée – très rare, chez elle. 



- 

J’ai trouvé l’endroit où il a caché le Document et j’ai fait le rapprochement avec le complexe énergétique, puis… 

- 

Tu ne réponds pas à ma question. 



Silence. Puis sourire-désarmant-de-Nora, encore… 



- 

Il parle en dormant, avoua-t-elle. 



Bang. Même Tope-là n’osait causer. 



- 

Ouais, se contenta de déclarer Lando, la mine renfrognée. 



Vraiment géniale, l’ambiance de Coruscant…  
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L’œil du Chancelier Sate Pestage le contemplait, calme, apaisant. Tierce se tourna vers les rares touristes se pressant autour de cette statue, laquelle faisait partie des derniers monuments intacts de la Capitale impériale. Il aperçut enfin son contact, un brun de petite taille, plutôt gras d’allure dans son uniforme impérial. Ledit contact s’approchait de lui à pas rapides. 



Si  Isard  était  dans  le  coup,  mieux  valait  agir  de  manière  discrète.  Cela  dit,  pénétrer  dans  le  Palais  impérial  sans  se  faire remarquer  était  un  jeu  d’enfant  pour  un  Garde  impérial.  Moins  simple  allait  être  l’incruste  au  Département  des  Archives centrales. Mais Tierce comptait encore sur quelques atouts. Himself, entre autres. Et le petit homme qui se dirigeait vers lui. 



- 

Salutations, Tierce, dit le type en s’efforçant de sourire. Ca fait un bail. 

- 

Toujours heureux que les amis se souviennent de soi, répliqua Tierce sans sourire. J’oubliais : salutations, Rogat. 

- 

Arrête, je vais finir par croire que t’es tombé amoureux de moi. Bon, t’as de la chance, j’ai pu négocier ma pause. 

Qu’est-ce qui me vaut l’honneur de te revoir, après toutes ces années ? 

- 

Si on y allait, d’abord ? fit Tierce en désignant l’imposante entrée qui surplombait la terrasse. 



Rogat  eut  un  vague  geste  vers  l’immense  porte  surmontée  d’un  fronton  hollographique  pompeux  vantant  les  mérites  des Archives centrales. 



- 

OK, dit-il en soupirant. Suis-moi, je vais te faire passer par une entrée de service. 



Rogat le fit pénétrer à l’intérieur du bâtiment, le menant dans un dédale de couloirs argentés que visiblement il connaissait à la perfection. Des droïds et des uniformes impériaux y déambulaient, transportant des caisses de datacartes et d’holocrons… 

Quelques Soldats de Choc, ça et là. 



Une porte. Ouverture. Un  bureau. Etroit. Sans fenêtre. Trois moniteurs, un  lecteur holocom, des piles de datacartes rangées un peu partout. 



- 

Bienvenue dans mon antre, sourit Rogat. Archiviste, c’est vraiment le boulot de rêve. 

- 

Un cauchemar, tu veux dire, objecta sinistrement Tierce. 



L’autre éclata de rire, l’invitant à s’asseoir. Tierce refusa. Rogat s’assit, étalant ses pieds sur le bureau. 



- 

Qu’est-ce que je peux faire pour toi, mon ami ? 

- 

J’ai besoin d’informations. D’urgence. Je te préviens d’emblée : c’est risqué. Très risqué. 



Rogat tiqua. 



- 

C’est à dire ? Je croyais que les Gardes impériaux étaient plutôt inamovibles ? 

- 

Disons que je suis en froid avec Isard. 

- 

Je vois. Tu demandes quoi ? 

- 

Je voudrais obtenir tous les renseignements relatifs à un colonel de l’ Ubiqtorate. Yohanz Wetzel. 

- 

C’est tout ? 

- 

Il me faudrait aussi quelques infos sur la destruction de Caamas. 

- 

Putain ! 



Le cri de Rogat avait été spontané. Il manqua de tomber à la renverse. Se redressa. Se leva. Péta un câble. 



- 

Non  mais  t’es  malade ?  D’abord,  un  truc  portant  sur  le  milieu  le  plus  fermé  de  l’Empire,  ensuite  des renseignements sur cette boucherie ? 

- 

C’est cela. 
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- 

Merde… Tu es un Garde impérial, t’as un passe spécial pour ça, non ? 

- 

Je ne tiens pas à me faire repérer. 



Rogat fit quelques pas, tournant en rond, fulminant. 



- 

Et tu dis qu’il te faut ça d’urgence ? Merde, mais dans quel guêpier tu t’es fourré ? 

- 

Je t’expliquerai un autre jour. Disons que la survie de l’Empire est en jeu. 

- 

La survie de l’Empire ? Laisse-moi rire. T’aurais pas entendu parler d’un endroit appelé Endor ? 



Cette question tomba dans le vide. Après un moment, Rogat se calma. 



- 

N’oublie pas que tu as une dette envers moi, dit tranquillement Tierce. 

- 

J’aurais préféré que tu t’abstiennes de me sauver la vie, se lamenta l’archiviste. Les tourments qu’inflige Isard à ses victimes sont pires que la mort. 

- 

Je sais. Alors ? 



Rogat serra les dents. Les desserra. 



- 

Bon,  c’est  d’accord.  Ca  risque  d’être  un  peu  dur,  mais  je  peux  négocier  les  autorisations.  Ca  prendra  quelques heures  avant  que  je  n’aie  accès  aux  informations  souhaitées.  Je  te  file  les  codes  et  les  mots  de  passe,  et  tu  te démerdes avec. Je te fournis la clé, à toi de faire ce que tu veux avec. Perso, je ne te connais plus. 



Tierce afficha un sourire mesquin. 



- 

Je savais que je pourrais compter sur toi. 











Il fallut effectivement quelques heures pour que Rogat obtienne, de différentes manières, les autorisations, passes, codes et autres machins nécessaires. Certes, tout cela n’était pas très légal. 



- 

Tout cela concerne les Archives des Services de Renseignements Impériaux. Je n’ai pas accès aux Archives privées de l’Empereur – c’est sans doute là que tu aurais pu trouver tout ce qui t’intéresse sur Caamas. 



Il le conduisit au sein d’une cellule où se trouvaient quelques moniteurs de recherche. 



- 

Je suppose que tu te démerdes en informatique, aussi je te laisse-là. 

- 

Très bien. 

- 

Non, ne me remercie pas. Dès que t’as fini, tu sors de là discrétos – voici le passe. 

- 

Très sympa de ta part. 

- 

Ben voyons. Après ça, je n’ai jamais entendu parler de toi. 

- 

Bien sûr. 



Rogat  disparut, le  laissant seul dans  la pièce. L’endroit était à son  image : déshumanisé  au possible. Tierce  n’avait pas  de temps à perdre. Il se lança dans sa recherche. 



 Wetzel Yohanz.  Qu’as-tu à nous révéler, salopard ? 



Il  tomba  d’abord  sur  les  infos  classiques.  Yohanz  Wetzel,  fils  du  général  Mikaï  Wetzel,  ancien  commandant  des  Forces Spéciales  de  la  Troisième  Escadre  impériale.  Etudiant  à  l’Académie  de  Carida.  Dirigea  une  unité  de  combat  à  l’occasion d’une insurrection dans le système Squeeg en l’an XV de l’Ordre Nouveau. Recruté par l’ Ubiqtorate l’année suivante. Major en  l’an  XIX.  Décoré  de  l’Ordre  de  la  Tête  de  Mort  la  même  année  pour  services  rendus  contre  la  Rébellion  naissante. 

Démantela plusieurs réseaux installés au sein du Centre impérial. Participa à la répression de la conjuration destinée à abattre Palpatine en l’an XX. Décoré, à cet effet, de l’Ordre du Grand Conseil Impérial par l’Empereur lui-même, le jour de l’entrée en service de l’Etoile noire et de la dissolution du Conseil permanent du Sénat. Fit partie peu après de l’équipe du général Kutchann au commandement du Contre-Espionnage. Promu au rang de colonel en l’an XXII ON. Dirigeait accessoirement le service de répression anti-corruption au sein du Contre-Espionnage. 



Ca, c’était pour le  Qui est qui. Tierce devait aller plus loin. Quelques détails l’intriguaient – l’absence de mention de la prime jeunesse  de  l’individu,  par  exemple.  Tierce  tapa  un  code  d’accès.  L’écran  afficha  une  autre  fenêtre.  INFORMATIONS 

 CONFIDENTIELLES NIVEAU 3.  



Papa Wetzel. Papa dirigeait les unités spéciales d’une Escadre impériale. Papa était un ancien héros de la Guerre des Clones. 

Papa avait rallié Palpatine à l’avènement de l’Empire. Papa avait été Conseiller militaire de Kinman Doriana. 
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 … conseiller militaire de Kinman Doriana… 



Nouvelle fenêtre. 



Papa avait été originellement désigné pour diriger le Vol Extérieur, l’envoi de Jedi dans les Régions inconnues de la Galaxie. 

Projet foireux à la base et désastreux au final – on n’avait jamais revu lesdits Jedi. Papa avait, au dernier moment, dû laisser sa place à un autre Commandant, réputé plus expérimenté. En échange, était devenu proche de Doriana. 



Kinman Doriana. Proche Conseiller de Palpatine. Niveau équivalent à celui du Chancelier actuel, Sate Pestage. 



 Désirez-vous plus d’informations ?  Tierce approuva. 



Papa  Wetzel avait mis au point et  organisé diverses opérations secrètes contre les Séparatistes, y ayant  même participé  en diverses occasions. Il avait également dirigé les gardes du corps de Doriana. Et puis, en l’an II, avait été muté à la tête des Forces  Spéciales  de  l’une  des  plus  puissantes  escadres  de  l’Empire  –  presque  au  même  moment  que  la  destruction  de Caamas.  Papa  Wetzel  était  mort  en  l’an  XX.  La  nouvelle  fiche  s’arrêtait  là.  Désirez-vous  plus  d’informations ?  Nouvelle frappe. 



 INFORMATIONS CONFIDENTIELLES NIVEAU 4.  



Mort en l’an XX, donc : papa Wetzel faisait partie des dirigeants présents sur l’Etoile noire lors de sa destruction à Yavin-4. 

Dommage… Du coup, le fiston devait vouer certaine haine aux Rebelles. En somme, sa trahison avait davantage à voir avec des  querelles  de  pouvoir…  Et  encore,  Yohanz  avait  prouvé  à  diverses  reprises  sa  fidélité  à  Palpatine.  C’était  à  n’y  rien comprendre. 



Tierce retourna à la fiche biographique du fils prodigue.  Conjuration de  l’an XX…  Rien  de  ce côté là. Carida ? Rien  non plus. Au Contre-Espionnage, alors ? Isard devait l’y avoir infiltré pour surveiller Kutchann…  



 INFORMATIONS CONFIDENTIELLES NIVEAU 4. Désirez-vous plus d’informations ?  



Son  succès  contre  la  conjuration  de  l’an  XX  avait  permis  au  fils  Wetzel  de  diriger  l’équipe  de  lutte  anti-corruption,  au Contre-Espionnage.  Il  avait  fait  tomber  plusieurs  officiers  et  administrateurs,  dont  quatre  Moffs.  Après  la  mort  du  Prince Xizor, le fils Wetzel avait obtenu la peau de plusieurs patrons du Soleil noir. Evidemment, tout cela n’était que prétexte à des coups  de  pute  politiques,  mais  au  moins,  le  type  était  efficace.  Il  avait  pu  compter  sur  les  services  d’une  flic  plus  que compétente  affectée  à  son  service.  Nora  Reeze.  Tierce  connaissait  bien  cette  Nora  Reeze,  au  moins  de  réputation.  La Traqueuse,  qu’on  l’appelait.  Terreur  des  contrebandiers. Détachée  par  le  général  Kutchann  auprès  du  Seigneur  Vador  sur l’ Executor, avant le retour au bercail il y a quelques mois. 



 Désirez-vous plus d’informations ?  



 INFORMATIONS CONFIDENTIELLES NIVEAU 5.  



Le fils Wetzel effectuait quelques enquêtes, apparemment, sur la corruption de divers dirigeants impériaux plus haut placés par le Soleil noir. Mais cette fois, Tierce ne pouvait accéder aux infos correspondantes. A moins d’user de son passe de Garde impérial, auquel cas il serait immédiatement repéré. 



Non, il y avait encore pas mal de choses à bosser sur les renseignements déjà disponibles. Trop de détails inutiles, en fait, ce qui ne pouvait que décourager le chercheur. Tierce s’interrompit un bref instant, découvrant, analysant, enregistrant chaque information. 



Puis il revint à Papa Wetzel, en désespoir de cause. 



 INFORMATIONS CONFIDENTIELLES NIVEAU 5. Désirez-vous plus d’informations ?  



Une  liste  de  fichiers  divers.  Les  renseignements  les  plus  croustillants  avaient  été  envoyés  aux  Archives  privées  de l’Empereur. Restaient des dizaines de textes. Un message de félicitations de Palpatine. Une instruction aux Forces Spéciales. 

Et avant cela, un rapport concernant le développement de la contestation au sein des systèmes impériaux. Ledit rapport visait en référence le mémorandum  n° 00104492-v. du Grand  Moff Tarkin, un document classé « hautement confidentiel » mais que Tierce, de par sa position, connaissait malgré tout. La fameuse instruction visant à instaurer un régime de terreur basé sur l’existence d’une arme absolue alors en construction, la fameuse Etoile noire. 



Le rythme cardiaque de Tierce connut une légère déviance. 



Le rapport de Papa Wetzel traitait de diverses planètes. Des noms revenaient souvent. Ithor. Caamas. Corellia. Curieusement, pas Alderaan. Papa Wetzel expliquait que les opposants à l’Empereur pouvaient compter sur de nombreux appuis tant au sein de l’intelligentsia de ces planètes que des couches moins aisées. Pas la moindre mention d’Alderaan, mais une phrase parmi 50
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d’autres…   « La  proposition  du  Grand  Moff  Tarkin  rencontrera  des  facilités  d’exécution  sur  Caamas  et  je  suis  prêt  à effectuer la mise au point de l’opération recommandée. » 



Tierce  cligna  les  yeux.  Cette  phrase,  interprétée  de  diverses  manières,  ouvrait  des  horizons  incommensurables.  « … 

 proposition… Tarkin… facilités d’exécution… Caamas… prêt… effectuer… opération recommandée… » Par les pustules de Dodonna ! 



Comment pareil document avait-il pu échapper à l’attention des gars chargés d’effacer les traces d’un tel projet ? Tant pis. Le document existait. Et le document, en dépit du flou artistique de sa rédaction, pouvait en révéler beaucoup. Surtout si l’on se souvenait  que  Papa  Wetzel  n’en  était  pas  à  sa  première  entreprise  d’éradication  planétaire  de  style  Base  Delta  Zéro.  La Guerre des Clones avait eu son lot de massacres… Papa Wetzel avait eu son lot de décorations… 



Mais pourquoi n’avait-il pas mentionné Alderaan ? 



La  réponse, Tierce la trouva exactement trente-six minutes plus tard, sous forme  d’une  simple missive relative à l’étudiant Yohanz  Wetzel  et  adressée  par  l’Académie  de  Carida  à  ses  parents.  La  lettre  révélait  que  l’étudiant  en  cause  était certainement l’un des meilleurs de sa promotion et lui prédisait une grande carrière au sein des forces armées impériales. A moins…  « A moins, bien évidemment, que le jeune Yohanz ne fît le choix de s’engager dans la Légion d’Alderaan, afin de s’impliquer davantage dans la défense de sa planète natale ». 



Tierce resta un moment figé, le regard perdu dans le vide. Il se cala sur son siège, les traits creusés. 



 « … sa planète natale… » 



S’il  cherchait  encore  un  peu…  oh,  rien,  juste  une  intuition,  comme  ça,  de  la  masturbation  intellectuelle,  hein…  Tierce parviendrait à établir que Papa Wetzel ne se trouvait pas à bord de l’Etoile noire lorsqu’elle fut détruite à Yavin-4… Il avait été tué bien plus tôt et le lieu du décès ne faisait pas de doutes. 



Ce qui, au fond, éclaircissait pas mal de choses. Et obligeait Tierce à exercer une surveillance approfondie des faits et gestes du colonel Wetzel… 
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Chapitre 34. Vénalité 









Les vaisseaux se rassemblaient. Une puissante force d’attaque se mettait en place. Des croiseurs, des frégates, des corvettes de tous les modèles, issus des chantiers de Mon Cal ou de Corellia, fonds de tiroir de la mythique flotte  Katana, vaisseaux dérobés à l’Empire. L’attaque serait bientôt lancée. 



- 

Y a pas à dire, ça en jette toujours, dit Acritt à l’individu qu’il avait fait entrer dans son bureau perso. 



Acritt ne méprisait pas sa modeste condition de capitaine des services spéciaux – laquelle condition lui avait offert un bureau certes bordélique mais doté d’une baie vitrée avec  couverture externe métallisée. C’était le pied, de bosser avec  l’espace à côté de soi…  



- 

En effet, mon capitaine, approuva benoîtement l’humain qui lui faisait face, debout. 



Acritt se prélassait sur son siège de manière limite provocante. Ses cheveux en désordre, ses cernes, sa barbe de plus de trois jours en révélaient beaucoup sur son état mental. 



- 

Si je vous ai fait venir, enseigne, commença Acritt, c’est pour vous féliciter. 



Air surpris de l’enseigne. 



- 

Je… ne suis pas certain de comprendre. 



Sourire sincère d’Acritt. 



- 

Si, vous êtes brillant. Je savais que je ne me trompais pas en vous embauchant. Esprit d’initiative, discipliné sans être  coincé  du  cerveau,  belles  capacités  d’analyse  et  de  synthèse,  connaissance  approfondie  des  codes  et  des structures des services impériaux… (il imita la voix de Yoda) Vraiment très bon, vous êtes. 



L’humain parut se détendre. 



- 

Je ne vois pas quoi répondre… 

- 

Vraiment ? Je vous tresse des louanges et vous restez coi ? J’en suis navré… 



Rires. Ca faisait du bien, en cette période de stress. 



- 

En  réalité,  je  ne  vous  cache  pas  que  vous  êtes  notre  meilleur  élément,  concéda  Acritt.  Sans  blague,  et  soit mentionné en passant : je ne dis pas ça par préférence pour la race humaine, n’est-ce pas ? 



L’enseigne pinça ses lèvres. Et timide, avec ça… 



- 

Non, non, ne faites pas le modeste, sourit Acritt en se levant. Vous êtes un élément brillant. Si brillant… 



La voix d’Acritt s’assombrit. 



- 

… que vous avez été en  mesure de travailler simultanément pour deux services différents. Le mien, et  celui  des Bothans. 



L’humain saisit instantanément son blaster, mais Acritt lui agrippa puissamment le bras, le plia vers le bas de telle sorte que son adversaire dût lâcher son arme… Acritt lui asséna un violent uppercut à la mâchoire qui l’envoya bouler contre la porte de sortie. L’enseigne n’eut pas le temps de se relever qu’Acritt le saisissait par le col, lui filant un violent coup de boule qui manqua de l’assommer. Un autre coup de boule, et il le traîna sur une chaise à répulseur qui traînait, l’y bouclant avec des menottes magnétiques. 



- 

Salopard de fils de pute, gronda Acritt. Tu te croyais  réellement capable de me duper plus longtemps ? 

- 

… vous êtes plus fort que nous ne l’imaginions, marmonna l’enseigne avec un sourire. 



Nouvelle teigne dans la gueule. L’humain cessa de sourire. 



- 

Comment… m’avez vous repéré ? gémit-il. 



Acritt afficha une moue triomphale. 
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- 

Ce fut si simple. Tu en serais dégoûté…  

- 

Allez-y… 

- 

T’as commis une erreur. Tu as profité d’une heure de pause pour croiser le chemin d’un de tes contacts, à qui tu as remis  une  datacarte  –  c’est  ce  que  l’on  voit,  certes  non  sans  mal,  sur  les caméras  de  surveillance. Je savais  que ladite personne bossait occasionnellement pour les Bothans. Ce qui m’a intrigué. Alors j’ai enquêté. Et j’ai déniché quelques  trucs  intéressants.  Tu  avais  créé  un  compte  perso.  Ouais,  je  sais,  chacun  le  fait,  mais pas  de  bol,  il  se trouve que je suis plutôt hacker sur les bords, tu vois. Et en cherchant bien, j’ai fini par trouver trace de multiples transferts de sommes plutôt rondelettes. Rien de bien méchant, ça aurait pu venir du pillage de quelques comptes impériaux. Seulement voilà, ces transferts provenaient d’une société dont j’ai découvert  qu’elle  était aussi  bidon que le nouveau cul de Cœur de Glace. Tu me connais, je suis intrigué, face à ça. Alors je creuse. Et que trouvé-je ? 

Que  cette  société  compte  un  actionnaire  majoritaire.  Que  cet  actionnaire  majoritaire  est  une  autre  société,  elle-même comprenant un actionnaire majoritaire… Et ainsi de suite. Un cycle tordu qui nous mène à une société-écran dont je sais qu’elle est pilotée par… par… 



Pas de réponse de l’humain. Acritt lui refila un nouveau pain. 



- 

… par les Bothans… avoua l’enseigne avec difficulté. 

- 

Exact – tu vois quand tu veux ? En somme, t’étais, depuis déjà un sacré bout de temps, financé par ces salopards. 

Quel enfoiré… T’as même pas fait ça par conviction ! Fallait que le fric entre en jeu, non ? 



Nouveau sourire de l’enseigne. 



- 

Vous ne pouvez rien contre moi… Travailler pour les Bothans ne  constitue nullement une trahison. Virez-moi de votre équipe… Je trouverais toujours de nouveaux employeurs…  



Acritt soupira bruyamment. Pas par dépit. Non, c’était plutôt un autre genre de soupir. Style désappointement simulé. 



- 

Pour trouver de nouveaux employeurs, encore faudrait-il que tu sortes en bonne santé de ce bureau… 



Regard bizarre de l’enseigne.  Bingo, se dit Acritt. 



- 

Vous n’oseriez pas, dit l’humain. Ce n’est pas digne d’un officier de l’Alliance… 

- 

Ah parce que le coup de poignard dans le dos est également digne d’un officier de l’Alliance, enfoiré ? 



Acritt s’était emparé de… d’une espèce de stylet… l’approcha de l’œil droit de l’enseigne… 



- 

Non… glapit l’humain. Non… Quelqu’un entrera, vous serez mis aux arrêts… Vous n’avez pas le droit…  

- 

Tu sais, l’état d’urgence justifie hélas bien des décisions regrettables. 



Le stylet était vraiment proche de l’œil. 



- 

Tu sais qui je suis, reprit Acritt. Et tes salauds de patrons aussi. Tu sais que je suis foutu d’agir comme je suis sur le point de le faire. 

- 

Vous ne pouvez pas… il est interdit de représenter une scène de torture dans la saga… 

- 

Plus depuis le NJO, coco… Magne ! Ton œil droit va sauter comme un geyser si tu n’avoues pas. 

- 

Putain, mais avouer quoi ?!? 



L’enseigne hurlait, presque. 



- 

Tu peux crier, c’est insonorisé – construction calamari. Personne ne nous dérangera. Maintenant, parle. 

- 

Pour dire quoi ? gueula l’humain, terrorisé. 



La lame était à moins d’un centimètre de l’œil, cette fois. Acritt agrippait très fort la tête de l’enseigne. 



- 

C’est toi qui a causé de Labyrinthe aux Bothans, n’est-ce pas ? 

- 

Bordel, mais… 

- 

 C’est toi, oui ou non ?  rugit Acritt. 



L’enseigne s’affaissa sur le fauteuil. 



- 

Oui… 

- 

Et qu’as-tu dit ? 

- 

Virez ce couteau !!! 

- 

Non ! cria Acritt. Ce n’est pas ça que tu leur as dit. Que leur as-tu révélé  exactement ? 



Quelques  millimètres…  l’œil  de  l’autre  se  refermait  et  s’ouvrait  par  intermittence,  exorbité…  L’enseigne  respirait  par saccades, en proie au flip de sa vie… 
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- 

 PARLE !!!  beugla Acritt. 



L’enseigne se pissa dessus. Et déballa tout en moins de quatre minutes. L’aveu coulait façon déluge, mais l’interrogé avait su conserver son esprit analytique jusqu’au bout. L’exposé de sa forfaiture fut structuré et exhaustif. 

Il restait un dernier point à élucider. 



- 

A qui transmettais-tu tes informations ? 

- 

C’est là que ça devient étrange… maugréa l’enseigne. 

- 

Ah ouais ? Quel genre ? 

- 

Je vais vous mener à lui. 

- 

Pas question. Tu me dis son nom. 

- 

Allez vous faire foutre. 

- 

Tu veux que je t’arrache les yeux, oui ou non ? 

- 

Je suis un homme mort, à présent. Ce que vous pouvez me faire n’a aucune espèce d’importance. 

- 

C’est ce que tu crois. 

- 

Ecoutez-moi. Il se trouve sur un autre vaisseau, à l’heure actuelle. Je vous y mène et je vous le dénonce moi-même. 

Quitte à le larguer, autant l’assumer jusqu’au bout. Si vous me laissez ici, ses gars me flingueront. Si je reste avec vous, ils hésiteront peut-être. De toutes façons, je suis grillé. 



Acritt réfléchit au plan. Oui, c’était risqué, mais compte tenu du fait qu’il n’avait jamais eu l’intention d’exploser les yeux de cette ordure, c’était peut-être la seule chose à faire. Et puis au moins la dénonciation serait forte, éclatante… Bien sûr, il ferait amener une escorte. 



Ouais, c’était pas idiot. 



- 

Ouais, c’est pas idiot, concéda-t-il. J’appelle d’abord des types à moi. Nous irons ensemble voir ton contact. 



Après avoir balancé quelques instructions par l’intercom, Acritt lui défit quelques menottes, lui laissant les poignets attachés dans le dos, et le fit lever de son siège. 



- 

Mes gens vont rappliquer. On va les rejoindre directement au hangar d’embarquement. D’ici là, souris et ne fais pas le con. 

- 

Avec plaisir, mon capitaine. 



Acritt lui répondit en lui fichant une claque. L’humain se dirigea vers la sortie puis…  



… un flot de chair et de sang, d’os et de bouillie éclata dans toute la pièce. Le choc propulsa Acritt sur la baie vitrée, balayant datacartes, sièges et bureau. La dernière chose qui vint au regard du  capitaine, c’était  le rouge, du rouge partout. Il s’était noyé dans un marécage de sang. 











- 

Mon capitaine…  



D’où venait cette voix ? Etait-ce un ange ? 



- 

Mon capitaine… 



Pang ! D’où venait cette claque ? Un ange sadique ? 



Un œil  s’ouvrit. Puis  l’autre. L’ange  n’était  pas blond – mais avait une tronche de Neimoidien.  L’ange  neimoidien  flottait dans un nuage rougeâtre. Ca puait drôlement, ici…  



- 

Mon capitaine, c’est moi, Wlutt… 



Wlutt. Son agent neimoidien. Le financier de l’équipe. 



- 

Où… suis… je… balbutia Acritt. 

- 

Il  y  a  eu  une  explosion,  dit  Wlutt.  On  n’a  rien  entendu,  puis  Qarman  est  entré.  Il  est  dans  les  pommes.  Y  a quelqu’un qui a été littéralement désintégré, ici ! 



Acritt se releva lentement. Sentait des choses lui coller au visage, à l’uniforme… Des… Oh, non…  
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Du sang, partout. De la peau, de la chair, de la graisse, des boyaux, deux pieds, deux mains, des restes de bras et de jambes… 

Partout. L’enseigne avait salopé  tout le bureau. Des medics s’étaient  incrustés  –  rien à  faire  pour la  victime, évidemment. 

L’un d’eux s’empara d’Acritt. 



- 

Merci, je n’ai rien. 

- 

Ce n’est pas vrai, répliqua le droïd. Vous… 

- 

Fichez-moi la paix et nettoyez cette… hutterie… gronda Acritt. 



Vite, prendre une douche. Prendre une douche avant de perdre connaissance à nouveau. 



 Il lui avait pété à la gueule !!!  



Et pire que tout : il n’avait plus de témoin. 



Cela dit, tout n’était peut-être pas encore perdu… 



- 

Que l’on me prépare une navette, ordonna-t-il, la voix tremblante. Je dois me rendre sur le croiseur  Alliance. 

- 

A vos ordres, fit le Neimoidien, suspicieux. Vous voulez de l’aide, mon capitaine ? 

- 

Pas besoin d’aide pour le moment, répliqua froidement Acritt en jetant un regard de braise à Wlutt. 



Il allait sortir de son bureau quand… 



… il se ravisa. 



- 

Wlutt… 

- 

Oui mon capitaine ? 

- 

Vous enverrez ce message à Mon Mothma via l’holocom. 

- 

A… Mon Mothma ? 

- 

Oui. Vous lui direz que le Rancor est sorti de son trou. 

- 

Je… vous demande pardon ? 



Le Neimoidien avait l’air stupéfait. 



- 

Vous m’avez parfaitement compris. Envoyez  ce message  maintenant ! Et préparez cette  saloperie de navette ! Je suis prêt dans cinq minutes. 



Peut-être dix, en fait… Wlutt partit exécuter les ordres. 



A présent, ça allait barder. Comme l’avait dit Maître Gizmo, « si tu fais la guerre, deviens la guerre ! ». 











* 





* 

* 













Il était contre cette opération. Elle ne pouvait que mal tourner. 



Borsk Fey’lya quitta la passerelle de commandement du croiseur  Alliance, où il venait de présenter ses ultimes arguments à l’amiral Ackbar, et regagnait ses quartiers. 



Ackbar savait que les Impériaux leur tendaient un piège, mais il espérait encore les vaincre. Cet espoir mènerait l’Alliance au désastre, non au triomphe. Crétins de militaires… Pouvaient-ils donc être aussi aveugles ? Fey’lya avait  néanmoins fait son boulot. Il avait remis tous les derniers renseignements à sa disposition sur la Flotte impériale, il avait formulé ses objections. 

Le  problème était qu’il  ne pouvait se contenter  de  s’en laver les  mains. Mince, il  n’y jouait pas seulement  son poste,  mais aussi sa peau ! 
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Fey’lya s’engagea dans le dernier couloir qui menait à sa  cabine, richement  décorée  – il  n’était pas n’importe  qui, il était Conseiller au sein des hautes instances exécutives de l’Alliance rebelle, qui devait incessamment sous peu hériter du titre de 

« Nouvelle République ». 



Tiens,  mais  où  étaient  passés  les  vigiles  à  l’entrée ?  Et  qui  était  ce  petit  homme  aux  tempes  grisonnantes  qui  semblait l’attendre ? 



- 

Capitaine Acritt ? fit Fey’lya. Que faites-vous ici ? 

- 

Je devais vous voir personnellement, Conseiller, dit Acritt, la voix glacée. Puis-je… ? 

- 

Evidemment, répondit sèchement Fey’lya. Au fait, savez-vous ce que sont devenus mes vigiles ? 

- 

Je les ai fait déplacer. Ainsi serons nous plus tranquilles. 

- 

Je vois. 



A peine le Conseiller pénétrait-il dans sa cabine qu’Acritt le saisissait par la bride et jetait à plat ventre, avant de le redresser et de lui foutre une claque – méthode traditionnelle, hélas… Allez, une autre beigne. 



- 

Espèce de salaud, grogna Fey’lya en crachant du sang. On peut savoir ce qu’il vous prend ? 

- 

Oh, rien  du  tout, répondit Acritt, dont le ton restait glacial. Je viens  de  découvrir qu’un agent  de  mon équipe me trahissait depuis le début. Et lorsque je le démasque, il m’explose à la tronche. Une paille. 

- 

J’en suis navré, geignit Fey’lya (Acritt l’avait carrément retourné et lui écrasait le bras). 

- 

Il y a de quoi. 



Il balança Fey’lya sur la couchette, dégainant son blaster. 



- 

Vous… vous êtes un malade ! hurla Fey’lya. Je vous ferai enfermer ! 

- 

Pas si fort, rétorqua Acritt. Quelqu’un pourrait entrer. 

- 

Vous allez me payer ça. 

- 

Je  ne  crois  pas  que  la  mère  Mothma  ira  écouter  un  individu  qui  envoie  des  renseignements  confidentiels  aux Impériaux. 



Fey’lya explosa – au sens figuré. Ce fut une déferlante de jurons, de crachats et de mépris. Le Bothan se lâchait. 



- 

Voyons, Conseiller, ne faites pas la pucelle outragée. Il se trouve que je dispose de preuves contre vous. 

- 

C’est cela, oui… répliqua Fey’lya sur un ton exagérément aristocratique. 



Acritt faisait des moulinets avec son arme. Les moulinets avaient une vertu irritative. 



- 

La  taupe que j’ai découverte  – et qui hélas est décédée il y a peu –  avait un compte en banque alimenté par  une société elle-même contrôlée par capital majoritaire d’une autre société, et ainsi de suite jusqu’à un consortium lié aux intérêts bothans. Il se trouve que ce consortium est pour une large  part… à la disposition,  non  pas même  de votre clan, mais de votre famille. 



Fey’lya le dévisagea avec stupeur. Aucun son ne sortit de sa bouche. Acritt esquissa un sourire sardonique. 



- 

Ah,  je  vois  que  je  commence  à  vous  intéresser.  Donc,  vous  payez  cet  agent.  Votre  agent.  Et  cet  agent  vous  a transmis  des  informations  relatives  à  une  opération  en  cours.  Une  opération  extrêmement  sensible  qu’il  m’est interdit d’évoquer, quoique vous devriez la connaître, à présent. Et, coïncidence fâcheuse, les Impériaux ont eu vent du projet. Etrange, non ? 

- 

Pas vraiment, objecta Fey’lya. Vos hommes sur place ont pu commettre une gaffe et… 



Acritt hocha négativement la tête. 



- 

Non, je ne crois pas. Mes p’tits gars se trouvaient sur une planète impériale et n’ont été… « menacés » qu’au bout de  trois  jours,  dans  certaine  planque  censée  demeurer  secrète.  Comme  par  hasard,  votre  taupe  a  livré  ses informations la veille à l’un de ses contacts. 

- 

Comment le savez-vous ? 

- 

Je ne vous cache pas que ce fut difficile. J’ai simplement fait appel à la vidéo-surveillance du croiseur sur lequel je réside. Puis j’ai eu de la chance de tomber sur cet échange, effectué de manière subreptice, très professionnelle. Le coup du transfert de datacarte par poignée de main, c’est usé, mais ça fonctionne encore ! 

- 

Et cette… « taupe »… vous dites qu’elle est décédée ? 

- 

Exact. Pour son contact, c’est tout comme : disparu sans laisser de traces. Fabuleux, non ? Enfin, je poursuis mes déductions et hypothèses, et j’arrive à vous. 

- 

Bien raisonné, en effet, sourit Fey’lya. Cela étant, j’ai cru comprendre que Labyrinthe se portait bien… 



Ce fut au tour d’Acritt de grimacer. Son visage vira au rouge. S’énervait trop, ce type. 



- 

Espèce de salaud, alors c’était bien vous… 
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Il balança une nouvelle baffe à Fey’lya. Ce dernier s’écrasa sur la paroi qui longeait sa couchette. 



- 

Vous êtes à côté de la plaque, capitaine… marmonna Fey’lya. 

- 

Fous-toi de ma gueule, ordure ! gronda Acritt. Tu vas morfler devant la cour martiale ! 

- 

Vous êtes en train de commettre une magnifique boulette… 

- 

Bien sûr. Veuillez me tendre vos mains, s’il vous plait. Pour les menottes, vous comprendrez… 



Un nouveau sourire éclaira le visage de Fey’lya. 



- 

C’est Mon Mothma qui vous a confié cette mission, n’est-ce pas ? dit-il. Et elle vous a spécifié : « n’y mêlez pas les Bothans, en aucun cas, à aucun prix ». Je me trompe ? 



Pas de réponse chez Acritt. Les yeux de ce dernier se plissèrent. 



- 

Comment le savez-vous ? 



Il n’avait jamais parlé de Mon Mothma à ses gars. L’intervention de Madame le Sénateur restait théoriquement entre elle et lui. 



- 

C’est à elle et personne d’autre que vous devez rendre des comptes pour cette mission, continua Fey’lya. 

- 

Comment… comment le savez-vous ? 



Fey’lya ricana, puant de mépris. 



- 

Comment je le sais ? Pauvre naïf… Vous croyiez avoir exclu les Bothans du jeu, hein ? Vous étiez joyeux à cette idée ? 

- 

Expliquez-vous, connard, répliqua le capitaine en multipliant les moulinets. 



Les yeux de Fey’lya étincelaient d’orgueil et de fierté. 



- 

Comment je le sais, donc ? Mais c’est très simple : c’est moi qui ai initié cette opération. 













* 





* 

* 











Ce  fut  d’abord  le  silence.  Puis  le  choc.  Puis  une  nouvelle  décharge  de  violence  de  la  part  d’Acritt.  Fey’lya  se  prit  une nouvelle tape sur le museau… 



- 

S’il est vrai que ma veulerie eût pu vous offenser… balbutia le Bothan. 

- 

Ta gueule ! cria Acritt en balançant Fey’lya sur une table non loin. 

- 

… il est vrai que je ne le ferai pas tous les jours… maugréa le Conseiller en s’aplatissant la face… 



Acritt se calma. Réfléchit. Pensa. Fit des trucs avec son cerveau. 



Il avait cherché à attraper les Bothans : récupérer sur leur compte un document croustillant. Bien sûr, il était de l’intérêt de la République  de  savoir  à  quoi  s’en  tenir  à  propos  de  Caamas.  Bien  sûr,  « Labyrinthe »  résultait  d’un  ordre  secret  de  Mon Mothma,  laquelle  ne  devait  absolument  pas  être  mise  en  cause,  de  quelque  manière  que  ce  soit  –  classique…  Mais  le capitaine  avait  nourri  d’autres  objectifs.  Il  avait  espéré  agir  à  l’insu  de  Bothawui  et  de  se  rendre  maître  d’un  machin compromettant, histoire de définitivement tenir ces salopards de bestioles par les couilles. 



Echec total, donc. Car Fey’lya avait été plus fort que lui. 



- 

Ca y est, vous avez eu votre dose ? grommela Fey’lya en se relevant. 

- 

On peut  dire ça, oui. Et maintenant (il  s’approcha du Bothan qui  gisait à  terre, s’agenouilla  près de lui),  pouvez-vous m’en dire plus ? 
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- 

Avec plaisir… Aidez-moi à me relever… 

- 

Vous êtes encore jeune et frais, vous pouvez bien vous en sortir tout seul… 

- 

Je ne néglige jamais mes amis, sourit perfidement Fey’lya. 



Acritt lui saisit fortement l’avant-bras, lui cala une main dans le dos et l’aida à reprendre pied. 



- 

Pourquoi moi ? demanda Acritt avec suspicion. Pourquoi ne pas avoir choisi un de vos réseaux bothans ? 



Fey’lya sortit un mouchoir, s’essuya son museau ensanglanté. 



- 

Vous savez bien pourquoi, répliqua-t-il. Caamas met en jeu des éléments bothans – j’ignore lesquels. Cela fait des années que j’enquête sur l’affaire, et tout me porte à croire que… que… 

- 

… que les responsables sont suffisamment haut-placés pour vous bloquer, n’est-ce pas ? 

- 

Exactement. 



Fey’lya poussa un soupir, s’assit sur son lit… S’affala, plutôt… 



- 

J’ai  appris  incidemment  voici  quelques  semaines  que  nos  services  de  renseignements  avaient  pu  s’emparer  du Document de Caamas, poursuivit Fey’lya. Hélas, comme vous le savez, les Impériaux ont réussi à nous contrer. 

- 

Et le Document a disparu. 

- 

Lorsque votre agent de l’ Ubiqtorate, lequel travaillait également pour moi, a affirmé avoir retrouvé le Document, j’ai immédiatement saisi l’occasion qui se présentait d’en savoir plus. Mais voilà… 

- 

… vous ne pouviez pas utiliser vos propres réseaux. 



Sourire fey’lyen. 



- 

En effet. Je ne voulais pas risquer d’alerter la… « concurrence »… 



Acritt émit un sourire tout aussi fey’lyen. La concurrence… Si c’était ainsi qu’il nommait des bouchers génocidaires… 



- 

Laissez-moi  poursuivre,  fit-il.  Vous  contactez  Mon  Mothma,  votre  plan  en  poche.  Vous  avez  été  suffisamment gentil pour penser à mon Bureau spécial. Ce en quoi je vous remercie. 

- 

Vous étiez le meilleur. 

- 

Arrêtez, mes chevilles… remercia modestement Acritt. 

- 

Par contre, une chose m’échappe, s’interrogea Fey’lya. Pourquoi avez-vous envoyé Calrissian là-bas ? 

- 

Je serais tenté de vous répondre qu’il était un excellent candidat, répondit Acritt. C’était du moins ce qu’exigeait le Major Reeze : elle désirait bosser avec lui et a avancé moult arguments convaincants que je n’ai eu qu’à ressortir au susnommé. 

- 

Ah. 



Acritt se renfrogna. 



- 

De toutes façons, nous sommes sur la voie de l’échec, Conseiller. Nos agents sont poursuivis par les Impériaux. Ils ont été livrés. 

- 

Effectivement,  le  fait  d’avoir  fait  l’objet  d’une  tentative  d’arrestation  au  bout  de  trois  jours  milite  en  ce  sens, approuva Fey’lya. 

- 

Surtout quand on sait qu’un de mes gars, lequel bossait pour… vous, a livré des informations sur Labyrinthe peu avant. 

- 

D’où vos soupçons. 

- 

Bien légitimes, non ? 

- 

Et  on  le  serait  à  moins.  Mais  ce  n’est  pas  moi  qui  ai  trahi  vos  agents.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  j’aurais  tenu  à saborder une opération dont j’ai eu l’idée. 



Un rictus  déforma le visage d’Acritt. Fey’lya, décidément, était toujours fidèle à  lui-même… Il vendrait père et mère  pour une statue alderanienne… C’était pas possible, ce mec avait nécessairement une conscience, non ? 



- 

Au risque de vous surprendre, dit le Bothan, je n’ai jamais reçu d’informations de l’agent qui… vous a explosé en pleine figure, si j’ai bien compris. J’étais suffisamment bien renseigné par vos rapports… 

- 

Y a pas de quoi, répliqua sarcastiquement Acritt. Pourtant, la société qui finançait ce salaud appartient à votre clan, non ? 



Fey’lya éclata de rire. 



- 

Votre haine pour moi vous aveugle… Vous savez bien que les clans sont infiltrés par les autres. Avant d’espionner l’Empire, avant d’espionner l’Alliance, nous nous espionnons nous-mêmes. 

- 

Vous êtes vraiment schizos, y a pas à dire. 

- 

Je vous en prie. En fait, je crois que je tiens une piste… 
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Le regard d’Acritt se mit à flamber. 



- 

Une… 

- 

… piste, oui. Vous savez, cette fameuse société que vous évoquez… 

- 

Eh bien ? 

- 

Elle ne m’appartient pas. C’est une lointaine cousine à moi qui s’en occupe. 

- 

Parce que même les femelles… 

- 

Silence, laissez-moi continuer. Il se trouve que cette cousine a épousé un grand hiérarque d’un clan voisin. Lequel, sans aucun doute, joue son rôle dans la gestion de ladite société. 

- 

Et vous voyez qui c’est, ce gars ? 



Une lueur de triomphe surgit dans les yeux du Bothans. Son pelage s’était mis à frissonner d’excitation. 



- 

Mon  premier  suspect  dans  l’affaire  de  Caamas,  répondit-il  simplement.  Un  type  affreux,  que  je  n’ai  jamais  pu supporter. 

- 

Et pourtant, il a épousé une fille de votre clan, une de vos cousines ? 

- 

Chaque clan comporte son lot d’idiotes et de pimbêches, rétorqua sèchement Fey’lya. C’est une politique d’alliance que mène chaque famille depuis des générations, en vue de contrôler des territoires, de l’argent, de la considération, du pouvoir. 

- 

Ouais, bon… Et… son nom, c’est quoi ? 

- 

C’est l’un des pontes de nos services de renseignements. Vous le connaissez peut-être. Il répond au patronyme de Mek’Thra. 











* 





* 

* 











Une heure plus tard, une navettes de l’Alliance rebelle quittait le vaisseau calamari. A bord, deux personnes qui ne pouvaient pas se supporter mais qui devaient faire contre mauvaise fortune bon  cœur : Borsk Fey’lya, et aux commandes : Yan So… 

non, je déconne, Acritt évidemment. 



- 

 Le Bothan qui a géré l’affaire de Neemaï… murmura Acritt, le souffle coupé. 

- 

 Vous aussi, cette opération vous a paru louche ? rit Fey’lya. 

- 

 Et  comment…  Mek’Thra  s’entretient  avec  le  Moff  local  et  se  contente d’échanger des  phrases  creuses de  toute évidence cryptées… 

- 

 Pas idiot. Vous pensez que Neemaï a un rapport avec le Document ? 

- 

 Je crois, Conseiller,  que des  Impériaux  ont  eu  l’idée de  faire  chanter  vos compatriotes,  et  que ce  qui est  arrivé jusque là n’est que du pipi de gremlin à côté de ce que sera le futur. 

- 

 Et quelle est votre vision du futur, capitaine ? 

- 

 Mêlez-y  un  spectre  du  passé  du  genre  Caamas,  le  tout  dans  un  contexte  où  l’Alliance  se  cherche  encore  et  où l’Empire  s’effondre  sur ses  bases,  et  vous  pouvez  obtenir  quelque  chose  de  saignant.  Je  ne  sais  pas, quoi… De toute évidence, les maîtres-chanteurs ont de la suite dans les idées et si j’en crois ce qui est arrivé à mes agents, travaillent main dans la main avec les Bothans. Et ça, a priori, ce n’est jamais très bon pour l’Alliance. 

- 

 Il me vient une idée, capitaine, hasarda Fey’lya. 

- 

 La même que la mienne ? 

- 

 Comment se nomme le Gouverneur du système Neemaï, déjà ? 

- 

 Ciercecca. Et il se trouve toujours là-bas, en debriefing…  

- 

 Vous croyez que nous devrions tenter la chance ? 

- 

 Voyons… Nous n’allons pas travailler ensemble, tout de même… 

- 

 Je fais appeler une navette. 

- 

 Vous me devancez, Conseiller. 

- 

 Comme d’habitude… 

  

 Sourires mutuels. Cette fois dénués d’hypocrisie. 

  

 Enfin, un peu quand même… 
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Chapitre 35. Egouts 









Le  jeune  cadre  impérial  était  un  sentimental.  Confortablement  installé  dans  le  point  de  contrôle de  l’entrée  Trois-14  de  la Centrale  d’Energie  locale,  il  aimait  se  repasser  inlassablement  le  même  holo-film,  Hindentanic,  l’histoire de  ce  grandiose paquebot interstellaire modèle  Katana que l’on croyait totalement  indestructible mais qui avait rencontré son destin sous la forme d’un astéroïde isolé. Lequel avait perforé la coque tribord, condamnant à mort le grand vaisseau…  



L’holo-film, inspiré de faits réels ancrés  dans la  légende, était une réussite. Le réalisateur avait  délibérément insisté  sur le caractère  intimiste  de  la  chose,  en  adoptant  le  point  de  vue  de  deux  jeunes  humains  blancs  de  peau,  l’un  militaire  prolo, l’autre issue de l’aristocratie, tous deux réunis dans l’amour et peut-être dans la mort… Gasp… Le cadre impérial avait maté une centaine de fois le film en question, et ça demeurait toujours aussi bon… 



- 

Eh…  



Le  cadre  impérial  sanglotait.  Il  n’y  avait  pas  suffisamment  de  navettes  de  sauvetage,  plus  de  la  moitié  des  passagers  du paquebot allaient clamser…  



- 

Oh… Je vous parle… 



Le cadre se retourna. Un type aussi blanc de peau que les héros et en tenue d’ingénieur militaire le dévisageait, l’air aimable mais ferme. 



- 

Je dois faire ma tournée d’inspection… 



De  sale  humeur  pour  le  coup,  le  cadre  examina  la  datacarte  que  l’autre  lui  tendait.  Il  avait  beau  chercher,  non,  il  n’avait jamais vu ce type… Cela dit, ses papiers étaient en règle. 



- 

Il est devenu quoi, celui qui vient d’habitude ? demanda le cadre, qui n’avait qu’une hâte, revenir au film. 

- 

Yameh ? répondit le visiteur. Oh, en ce moment, il est un peu camé, Yameh… 

- 

Il en avait le genre, en effet. Va falloir passer au scan’ facial, attendez deux minutes que j’arrange l’appareil… 



Le  jeune  cadre  tritura  l’espèce  d’holo-caméra  qui  surplombait  son  bureau  et  la  braqua  à  la  tronche  du  visiteur.  Quelques secondes, les bips habituels qui ne servaient à rien, sinon stresser les importuns, et… 



- 

… Bien, vous pouvez passer. 

- 

Y a pas de quoi. 



D’accord, le  contrôle  avait été un peu bâclé, songea le cadre  impérial. Mais bon, qu’est-ce  qu’il  risquait ?  Sinon  rater  son film ? 



Lando reprit  sa datacarte et se l’enfonça dans une des pochettes de sa  vareuse. Ce crétin avait mieux que marché : sprinté, oui ! A présent, il s’agissait de trouver l’endroit d’où il pourrait rejoindre le tunnel…  



Il se demanda comment se débrouillait Nora. 









L’ Hobbie One était l’un des night-clubs-restaurants-lieux de rencontre les plus huppés de la Capitale impériale, et ça ne datait pas d’hier. Sous l’Ere du Déclin, c’est à dire l’Ancienne République, il s’était appliqué à respecter la loi, et l’Ordre Nouveau n’y  avait  rien  changé,  les  patrons  avaient  toujours  fait  montre  de  leur  fidélité  au  Gouvernement.  Conséquence,  de  solides vigiles plantés à l’entrée veillaient à l’application du règlement : l’endroit était interdit aux pauvres, aux rebelles, et surtout, surtout, aux non-humains. 



Wetzel, revêtu  de  son  uniforme  de  cérémonie,  put  admirer  Nora en  pleine  lumière  dès  qu’ils  sortirent  de  la   Zundyel.  Ses cheveux  blonds  remontés  en  arrière,  sa  robe  de  soirée  argentée  ne  tenant  sur  ses  épaules  que  par  de  minces  bretelles luminescentes ne faisaient que lui donner davantage de sensualité… Sa posture était matinée de grâce et de simplicité. Son visage  se  tourna  vers  le  sien,  leurs  yeux  se  croisèrent,  et  Wetzel  se  souvint  à  quel  point  il  l’aimait.  Et  l’amour  devait réellement  rendre  aveugle,  car   elle  n’avait  guère  porté  attention  aux  quelques  bleus  et  éraflures  parsemant  le  visage  du colonel, bleus et éraflures qu’il s’était acharné à dissimuler… 



Le directeur de l’endroit, un vieux type guindé, vint les accueillir, tout frétillant. 
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- 

Colonel, major… C’est un plaisir… 

- 

La table est réservée, je crois, fit Wetzel. 

- 

Evidemment… répondit avec joie le directeur. Veuillez me suivre… 



Beaucoup de gens étaient de sortie, ce soir, songea Wetzel. Le resto était bondé. Sur la scène, une plantureuse jeune femme en robe rouge hyper-moulante chantait au milieu d’un chœur de donzelles aussi affriolantes les unes que les autres, devant une  gigantesque  effigie  de  dragon  crachant  une  épaisse  fumée  pourpre  par  ses  narines.  Wetzel  reconnut  l’air,  un  vieux classique de la guerre des Clones,  Anything goes… En version Enng-Lish, une vieille langue dérivée du basic. 



 Times have changed  

 And we've often rewound the clock  

 Since the Puritans got a shock  

 When they landed on Yavin Rock.  

 If today  

 Any shock they should try to stem  

 'Stead of landing on Yavin Rock,  

 Yavin Rock would land on them.  



- 

Kyte Cap-Show a tenu à faire son apparition ce soir... précisa le directeur non sans fierté. 

- 

Je vois cela, sourit Wetzel. 



La star du soir le remarqua, lui adressa de loin un clin d’œil en se trémoussant. 



 In olden days, a glimpse of stocking  

 Was looked on as something shocking. 

 But now, God knows, 

 Anything goes. 

  

Nora le vit, et lui adressa une discrète bourrade dans le ventre. 



- 

Tu es jalouse ? répliqua ironiquement Wetzel. 

- 

Je n’ai pas à l’être de cette pétasse liftée, lui dit Nora en lui adressant son sourire habituel. 

  

 Good authors too who once knew better words  

 Now only use four-letter words  

 Writing prose. 

 Anything goes.  



Le  Directeur  les  fit  s’asseoir  à  une  table  richement  décorée.  Les  mets  promettaient  d’être  aussi  appétissants  que  la  déco. 

Génial. Ca lui ferait du bien, à Wetzel, après l’Invisec. 

   If driving fast cars you like, 

 If low bars you like, 

 If old hymns you like, 

 If bare limbs you like, 

 If Twi’lecks you like, 

 Or me undressed you like, 

 Why, nobody will oppose.  



- 

Non, certainement pas moi... dit Wetzel en ciblant les yeux de Nora. 

- 

Toujours aussi pervers, mon colonel, rit-elle. 



Il lui prit la main. Ressentit une décharge lui traverser le corps. 



- 

Tu es la Tentatrice personnifiée, le savais-tu ? répondit-il. 



Elle ne trouva rien à redire. 

   When ev'ry night the set that's smart is in-  

 Truding in nudist parties in  

 Studios. 

 Anything goes.  
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Un dédale de tuyaux, de conduites, de machins électroniques et autres joyeusetés ferraillées. Lando avait dû apprendre le plan par cœur mais redoutait de se perdre entre  tous ces passages. Il croisait à l’occasion des patrouilles de Soldats de Choc et d’ingénieurs, ce qui n’était pas sans ajouter à la tension qu’il éprouvait depuis… trop longtemps. 



La  centrale n’était pas un  modèle récent. Elle crachait la  vapeur  et la fumée au  mépris  total de la  législation sur l’effet  de serre. Mais les Impériaux s’en contre-tapaient. 



Un  couloir,  une  sortie,  encore  un  couloir…  un  sas,  cette  fois…  un  ascenseur…  Un  couloir…  Lando  surveillait  les indications… Ouais, encore quelques mètres, le prochain tournant… Yep ! 



Un sas d’ouverture, au sol. Lando jeta un coup d’œil derrière, autour de lui. Personne. Rien que des jets de vapeur. Génial. 



Lando  s’agenouilla,  tapa  le  code  d’accès.  Le  couvercle  du  sas  s’ouvrit  en  émettant  un  son  aigu,  ‘achement  désagréable. 

Restait à descendre l’échelle, si possible en évitant les  flash-backs. 

Leurs voisins étaient au nombre de trois, autour une table ronde. Trois types de grande taille, maigres, la peau fripée et livide aux limites du grisâtre, revêtus de costards noirs. Wetzel les avait trouvé étranges dès le départ. Sinistres, même. 



Sur la scène, la chanteuse enchaînait les airs à succès, sous les applaudissements du public. 



Il revint à Nora, échangeant quelques banalités, essayant d’éviter de causer boulot. 



- 

J’ai entendu dire que l’Invisec avait été pris d’assaut, déclara la jeune femme. 



Et chié… S’il voulait causer loisirs, c’était râpé. 



- 

Oui, mais je n’y étais pas, répondit abruptement le colonel, gêné. Tu me connais. 



Sourire fabuleux de Nora. « Oui, je te connais. C’est pour cela que je t’aime. » 



Ces  propos lui  firent chaud au cœur, lequel battait  la chamade. Si elle n’avait pas été là, il se serait déjà tiré une rafale  de blaster dans la bouche… Tout ce qu’il avait été obligé de faire, d’accepter, de subir, pour arriver à ce résultat… Ce résultat imminent… 



- 

Que t’arrive-t-il ? demanda-t-elle, inquiète. Tu m’as l’air soucieux, tout à coup. 



Il lui caressait toujours la main. Son visage redevint gai. 



- 

Rien, rien… Je suis un anxieux, tu sais bien. 

- 

Je peux essayer de te délivrer de ton anxiété, dit-elle d’une voix suave. 



Cette fois, il ressentit autre chose… L’instinct primaire, gamorréen, reprit le dessus dans son cerveau. Wetzel était colonel, membre des Services de Renseignements, civilisé, intelligent, mais…  mais mec avant tout. 



Il faudrait trouver le moyen de la sortir de là quand les Bothans arriveraient… 



Nora  détourna  la  tête,  un  bref  instant.  Wetzel,  intrigué,  se  retourna.  Un  beau  gosse  sosie  de…  oui,  c’était  ça,  vraiment frappant, un sosie de… Yan Solo… revêtu d’un smoking blanc, venait de s’asseoir à la table des trois Sinistres…  



L’esprit gamorréen ne sommeillait pas uniquement chez les mecs. 









Lando  descendit  de  l’échelle,  traversa  un  autre  couloir,  beaucoup  plus  poisseux  que  les  précédents.  Et…  une  dernière conduite…  Il  savait  qu’il  s’approchait  car  la  chaleur  produite  par  l’immense  décharge  d’énergie  se  faisait  plus  forte.  Et effectivement… Il tomba sur un énorme rayon d’énergie électrique, manqua  d’en être aveuglé, enfila  ses lunettes de soleil haut-niveau. 



Il lui faudrait attendre quelques secondes encore. 5… 4… 3… 2… 1… 



Top. 
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Que dalle. La décharge d’énergie ne disparut pas. Lando ne put s’empêcher de frissonner. Mince, c’était pas vrai, les neutrons et les protons n’allaient pas faire des heures sup’, non ? 



A  peine  le  frisson  lui  eut-il  ravagé  l’échine  et  le  dos  que  la  décharge  disparut,  aussi soudainement  qu’elle  était  apparue à Calrissian. 



Après avoir branché ses lunettes sur le mode infra-rouge, il sortit quatre objets de taille réduite de son sac à dos, les assembla. 

Deux mini-réacteurs, une… planche, même modèle que dans l’holo-film  Retour vers Vision du Futur II… Lando aimait ça, le laser-skate. Son pied droit se posa sur la planche, son pied gauche poussant sur le sol… 



Il se jeta dans le vide…  



La planche se stabilisa correctement, à quelques mètres du sol cylindrique. Lando réajusta ses lunettes spéciales, et démarra en trombe, se rappelant les 400 coups de sa jeunesse sur une planète oubliée de l’Univers Etendu. 









Le  problème  de  l’endroit  était  son  insuffisance  d’insonorisation.  Ou  peut-être,  au  fond,  étaient-ils  mal  placés,  car  Wetzel parvenait à tout entendre : Nora, la chanteuse, les Sinistres. Lesquels étaient en grande discussion avec le smoking blanc. 



- 

 Zhaetor kouz-may… commença le type. 

- 

 Dowin to gu !  répondit le  Sinistre en commettant  un  sourire  bizarre. Docteur Jones,  vous  ne  m’aviez  pas dit  que vous parliez ma langue… 

- 

Je ne le fais que dans les grandes occasions, répondit le sosie de Solo. 

- 

Et ceci… en est une ! persista dans son sourire bizarre le Sinistre. 



« Eh ! Tu m’écoutes ? » 



Ce ton vindicatif, c’était Nora. 



- 

Ca dépend, répondit Wetzel avec amusement. 

- 

Toi aussi tu suis la conversation des trois clones, là-bas ? 



Le  regard  du  Major  Reeze  s’était  fait  aussi  langoureux  que  possible.  Ce  qui  permit  au  colonel  de  dévier  ses  yeux  de  sa poitrine au visage même de l’être adoré. 



- 

Ils sont… étranges, tu ne trouves pas ? s’expliqua laborieusement Wetzel. 

- 

Tu flaires quelque chose de suspect ? 

- 

Tu me connais. 



Elle éclata de rire. 



- 

Tu vois ton problème, colonel ? C’est de mêler trop souvent travail et vie privée. 

- 

Au Service pour un jour, au Service pour toujours, fit Wetzel en rappelant la devise officieuse du Bureau. 

- 

La vérité fera de vous des hommes libres, répliqua Nora en rappelant la devise officielle de l’ Ubiqtorate. 

- 

Vraiment très forte, tu es. 

- 

J’ai eu un bon maître de stage. 

- 

Je serais curieux de le rencontrer… 

- 

Oh… (la moue de Nora était outrageusement scandalisée) Tu fais ton jaloux, à présent ? 

- 

Pas  besoin :  j’imagine  l’instructeur  classique, chauve,  vétéran,  voire  même  peut-être  avec  deux  bras  mécaniques suite à une vieille campagne sur Ord Blinis… 

- 

Au contraire, il était grand, brun, le teint buriné, l’expérience du vrai mâle. 

- 

Ah, tu m’insultes ! s’esclaffa Wetzel. 

- 

Tu veux me punir, peut-être ? murmura Nora en lui adressant un de ces regards dont elle avait le secret. 



Ca devenait limite torride, ici. 









C’était  vraiment  torride,  ici.  Le  tunnel  avait  beau  se  constituer  de  plaques  isolantes  et  de  son  propre  système  mural  de refroidissement, la chaleur dégagée par la décharge d’énergie subsistait, l’imprégnait, le… oui, j’arrête. 



Or, donc, Lando cherchait des yeux la cavité,  indiquée d’un  numéro-code. Pas évident, à la vitesse où il allait. 9654-54… 

Punaise, un numéro à 6 chiffres, dans cette immense grotte artificielle ? Oh bravo… 9403-25… 9403-26… 9403-27… 
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La chanteuse en robe rouge avait rejoint les trois Sinistres – peut-être étaient-ils les nouveaux proprios de la boîte ? 



La chanteuse blondasse enchantée d’être là. – Oh, vous me faites les présentations ? 

Le sosie de Solo  (se levant). – Dr. Jones. 

La chanteuse blondasse enchantée d’être là. – Enchantée d’être là ! 

Le Sinistre du milieu. – Ma chère, resplendissante vous… Euh, vous êtes resplendissante… 

La chanteuse blondasse enchantée d’être là. – Oh, merci… 

Dr. Jones  (s’asseyant au côtés de la chanteuse blondasse enchantée d’être là). – Où en étions-nous ? Ah oui : je n’aime pas la manière dont tournent nos accords. 

Le Sinistre du milieu. – Exposez-moi vos griefs. 

Dr. Jones. – Vous n’auriez peut-être pas  dû m’envoyer votre  frère  de  lait hier soir… Je  n’apprécie pas  beaucoup que l’on essaie de voler le produit de mes efforts. 

Le Sinistre du milieu  (plus dur). – Vous avez insulté mon frère. 

Dr. Jones. – C’est vous qui m’avez insulté. 

Le Sinistre de droite  (l’air furaxe). –  Kane a bar !  

Le Sinistre du milieu  (encore plus dur, à son frangin). – Ferme-là !  (souriant) Et maintenant, Dr. Jones, si nous en venions au fait ? 



- 

Tu as la même impression que moi ? fit Nora en découpant sa tranche de viande calamari. 

- 

Grave, répondit Wetzel. 

- 

Soleil Noir ? Hutts ? 

- 

Je l’ignore, en fait. Je n’ai jamais vu ces types. Attendons de voir la suite… 









Lando  avait  trouvé  la  cavité,  s’y  engagea…  Une  étroite  conduite  d’aération  faisant  partie  du  système  de  refroidissement, laquelle  menait  vers  les  égouts,  lesquels  étaient  pulsés  en  air…  Un  système  complexe,  qui  aboutissait  à  ce  que  ladite conduite, sale et visqueuse, peuplée d’insectes microscopiques, fût encore surchaufée. 



Lando démonta son laser-skate, le rangea  dans son sac à dos et, à  plat ventre, longea ladite conduite.  « Lando est dans la place, tout baigne… ». Heureusement, ses lunettes infra-rouges ne déconnaient pas… On n’y verrait goutte, sans. 









Le Sinistre du milieu. – Avez-vous l’index de Mongei Shai ? 

La chanteuse blondasse enchantée d’être là. – Hein ? C’est quoi, Mongei Shai ? 

Dr. Jones. – Je l’ai trouvé sur Bimmiel. 

La chanteuse blondasse enchantée d’être là. – Attendez… Vous faites quoi, dans la vie ? 

Le Sinistre du milieu  (re-souriant). – Le Dr. Jones est… archéologue. Est-ce bien ce terme qui revient à vous désigner ? 

Dr. Jones. – Ouaip. 

La chanteuse blondasse enchantée d’être là. – C’est curieux… Je n’imaginais pas les archéologues comme vous… Plutôt le genre intello farfouillant dans des sites poussiéreux à la recherche de momies… 

Dr. Jones. – Le  beau  rêve. Cela  dit, des momies,  l’on peut hélas en  rencontrer chaque jour dans la  rue, n’est-ce  pas Laoh-Shai ? 

Le Sinistre du milieu  (Laoh-Shai, donc, pour ceux qui suivent). – Revenons-en à nos… euh, bref. Alors ? Mongei Shai ? 

Dr. Jones  (sortant une petite urne d’une des poches intérieures de son smoking). – Le voici. 

La chanteuse blondasse enchantée d’être là. – Quoi ? C’est ça, Mongei Shai ? Il est bien petit… 

Laoh-Shai. – Normal, ma petite conne, c’est son index. 

La chanteuse blondasse enchantée d’être là. – Ah, oui, c’est vrai… 



- 

Ca ressemble à du pillage de tombes, et rien d’autre, estima Nora. 

- 

Tu as sans doute raison. Au fait, chérie, peux-tu me passer le sel ? 

- 

Doucement, pour ton cholestérol. 

- 

J’aime vivre dangereusement. 







Combien d’acariens et autres dérivés insectoides ramassait-il en se traînant difficilement dans le boyau, Calrissian ne savait et ne voulait pas le savoir. Un bruit de chute d’eau lui rappela qu’il se rapprochait davantage des égouts. Trop bon… 



 Allez, encore un effort… Avec Hambly, t’y serais resté plusieurs pages…Pourquoi que ce n’est pas moi qu’on réserve pour la soirée mondaine ? Et nom d’une pipe, que fait donc Nora ???  
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Dr. Jones. – Le voici, donc… Mais d’abord, livrez-moi ce dont nous étions convenus. 

Laoh-Shai. – Mongei-Shai d’abord. 

Dr. Jones. – Pas question. 

Laoh-Shai. – Je ne crois pas que vous soyez en position de négocier, Dr. Jones. 

Dr. Jones. – Ah oui ?  (agrippant la chanteuse blondasse, pourquoi ?) Et maintenant ? 



- 

Ca a l’air de partir en live, fit remarquer Nora en s’essuyant délicatement les lèvres. 

- 

En attendant, leur viande est succulente. 



La chanteuse blondasse moins enchantée d’être là. – Eh… Lâchez-moi, grande brute ! 

Dr. Jones. – Alors, Laoh ? Qu’attendez-vous ? 



- 

Que fait-il, cette fois ? demanda Nora. 

- 

Le Sinistre du milieu ? Oh, il sort une espèce de bourse et la pose sur la table. 

- 

L’archéologue sait se faire respecter. 

- 

J’en ai bien l’impression. 



Dr. Jones  (lâchant la blondasse moins enchantée d’être là et s’emparant de la bourse). – Vous voyez, si vous êtes réglo, tout se passe dans le meilleur des mondes. 

La chanteuse blondasse, moins enchantée d’être là. – Laoh ! Ce monstre a fait un trou dans ma robe !!! 

Laoh-Shai  (récupérant la fiole remise par le Dr. Jones). – Ah… 

Le Sinistre de gauche. –  Zhaetor Zha !  

Dr. Jones. – Hein ? Les quoi ? 

Laoh-Shai  (le visage illuminé). – Mongei Shai, le Grand Eclaireur… Notre héros suprême… 

Dr. Jones  (portant un verre à ses lèvres). – Bon retour chez toi, Mongei Shai… 



- 

Tiens ? observa Wetzel. 

- 

Quoi ? 

- 

Nos Sinistres sont hilares. 







  

 Ayé, j’y suis…  Lando avait atteint le bout de la conduite – ses nerfs, fort heureusement, n’y étaient pas encore, à bout. 



Devant lui, en bas, un fleuve d’eau grise et noire, charriant diverses ordures et quelques cadavres. Au loin, à gauche, un son de cascade. Devant de l’autre côté du fleuve boueux, une paroi qui devait s’étendre sur des kilomètres. 



Et vraiment devant lui, forée sur la paroi, une autre conduite… Mince, il y était abonné. 



Lando sortit une espèce de blaster de son sac-à-dos, lequel était pourvu d’un lance-filin. Il visa rapidement, pressa la détente. 

Le filin bondit de sa cachette, et se planta quelques centimètres au dessus de la conduite. 



Lando se mit sur le dos, plastiqua le début du filin juste au dessus de la conduite qu’il allait quitter incessamment sous peu. Il n’y  avait  plus  qu’à  se  traîner  de  l’autre  côté,  en  surplombant  le  fleuve…  Le  tout  dans  le  noir  complet.  Très  joyeux, décidément. Au fond, le danger était là : si ses lunettes lâchaient, il était foutu. 



Lando inspira profondément, ses mains empoignèrent fermement le filin, et il se lança. 









Laoh-Shai  (toujours mort de rire). – Et maintenant, Dr. Jones, rendez-nous la bourse. 

Dr. Jones  (mort de rire à son tour). – Ben pourquoi ? 

Laoh-Shai. – Ce verre, que vous venez de porter à vos lèvres, contient un poison très violent. Et très rapide. 

Dr. Jones  (la voix aussi blanche que son smoking). – Vous bluffez ! 

Laoh-Shai  (lui montrant, de loin, un tube minuscule). – Et ceci est l’antidote. Donc : rendez-nous la bourse. Ou perdez la vie. 



- 

Chéri ? 

- 

Moui ? 

- 

Ne devrait-on pas intervenir ? 

- 

Tu parles du meurtre qui est en train de se commettre ? 

- 

Non, de la crise bakuranne. 

- 

Je pense que le Dr. Jones n’est pas du genre à se laisser faire ainsi. 

- 

On attend ? 
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- 

Oui !  s’impatienta  soudainement  Wetzel.  Un  type  va  peut-être  mourir  sous  nos  yeux,  mais  ce  n’est  pas  tous  les jours qu’on peut se payer des congés… 



Nora le dévisagea. 



- 

Oui, fit-elle, convaincue. Tu as peut-être raison. 

- 

Au fait, dit-il en mâchonnant un morceau de pain. Comment trouves-tu cette mousse ? 









Le  remous  des flots évoquait  davantage  une  longue  plainte  infernale  que  le  doux  clapotis des  canaux  d’Alderaan.  Lando, perché sur son filin, y jeta un coup d’œil. S’il ne faisait que tremper un orteil dans ce marécage en mouvement, il était certain de claquer dans les quatre heures…  



L’orifice était de plus en plus proche… Allez, gngn… C’était pas le moment de lâcher…  









Un serveur venait de rejoindre la table des Sinistres. Wetzel et Nora avaient immédiatement remarqué qu’il tenait un blaster sous son plateau. La question était de savoir pour qui il bossait… 



- 

Ca devient de plus en plus sportif, reconnut Nora. 

- 

Je te jure que je ne pensais pas une seule seconde que… 



Elle l’interrompit par un éclat de rire. 



- 

Nous vivons une époque troublée, admit-elle. 

- 

Oui, approuva Wetzel en lui servant un verre de vin. Mais il y a des limites, tout de même. 



Dr. Jones  (la voix excitée). – Tout  n’est pas  encore joué,  Laoh ! Ce  jeune serveur travaille  pour  moi, et un  coup de blaster suffira à t’éradiquer les boutons d’acné ! 

Le jeune serveur naïf. – Et je m’y connais, en chirurgie faciale, n’est-ce pas, docteur Jones ? 



- 

Le Sinistre du milieu m’a l’air d’écumer de rage, marmonna Wetzel. 

- 

Décidément, c’est l’improvisation totale, ce soir…  









Calrissian était parvenu à rejoindre la paroi d’en face et s’était glissé dans le conduit, pieds devant. Mains et orteils collés au ferrobéton, il avançait, lentement, mais sûrement…  



… jusqu’à ce que ses pieds ne sentissent que le vide… 



… il se laissa conduire et…  



… sauta en avant… 



Il atterrit magnifiquement, style gentleman-cambrioleur ( « Oui mais c’est un gentleman… »), sur une surface plane quelque peu mousseuse. Pile à temps pour apercevoir la forme verdâtre qui le dévisageait. 









Dr. Jones. – Alors, Laoh ? 

Laoh-Shai. – Grrr…. 



Brusquement, un coup de feu retentit. 



- 

Non, pas un coup de feu, corrigea Nora. 

- 

Champagne, ajouta Wetzel sur le ton du spécialiste. 

- 

Merci, remercia le narrateur, confus. 



Sur  une  autre  tablée,  plus  loin,  un  haut-gradé  sabrait  des  bouteilles,  tandis  que  volaient  les  bouchons  et  que  la  mousse aspergeait les invités. 
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Chez les Sinistres, le serveur semblait s’être affaissé… Et le Sinistre de gauche avait rangé quelque chose dans son veston. 



Le  serveur  naïf   (la  voix  de  plus  en  étouffée).  –  Ah…  Dr.  Jones,  je…  vous  ai  suivi  dans  toutes  vos  aventures…   Les Aventuriers  du Derche  Perdu…  Le  Temple  Soldé…  La Dernière Poilade…   A  présent,  je  vais…  rejoindre  mes  ancêtres et devenir une étoile pour veiller sur vous… 

Dr. Jones  (dévoré par la tristesse). – C’te à dire que maintenant, il me faudrait davantage un flingue qu’une étoile…  

Le serveur naïf  (fermant les yeux). – Ayé… je vois la lumière… Ahhh… 

La chanteuse blondasse de moins en moins enchantée d’être là. – Oh bin mince… Il est mort… 

Laoh-Shai. – Hein ? 

La chanteuse blondasse plus du tout enchantée d’être là. – Euh… Il pointe devant le Grand Barbu pour le dépôt de bilan… 

Laoh-Shai  (air entendu). – Ah… 



- 

Je crois qu’il y a eu homicide, ce qui justifie, de notre part, une intervention, intervint Nora. 

- 

Attends, je n’ai pas fini le dessert… 









« Géant-vert ! » Cette holo-pub célèbre fut la première pensée de Lando à la vue de la… chose, quoique si la forme s’avérait verdâtre, c’était du fait d’une colorisation foireuse de ses lunettes infra-rouges…  



Il avait immédiatement reconnu la créature. Et avait immédiatement flippé. Car le.. la… enfin le truc mouvant qui se dirigeait vers lui était rien moins que la pire chose qu’il eût voulu éviter. 



Un Chton. Un salopard de Chton. Un  membre de cette peuplade cannibale et dépourvue d’yeux qui  écumait  les égouts  de Coruscant à la recherche de nourriture. Les Chtons, individus cauchemardesques aussi redoutés et légendaires que les Sith, avaient été classés M.A.L. par la police scientifique : Mutants Aquatiques en Liberté. 



Lando,  tout  en  maudissant  l’auteur  du  scénar’  pour  avoir  lu   L’Ombre  du  Chasseur,  sortit  son  blaster  et  visa  le  gros  tas anthropophage, lequel l’avait immédiatement perçu par le boucan que notre héros avait involontairement commis – et aussi, probablement, grâce à ses capacités olfactives. Un rayon de blaster fendit l’air, découpa la tête du monstre. Lando se mit à courir alors que le Chton s’effondrait lourdement sur le sol. 



Calrissian,  tout en  courant,  crut  entendre  des  gémissements,  des  cris… des  gémissements,  des  cris  qui  ne  venaient  pas  du Chton qu’il avait abattu, mais d’autre part… d’autres Chtons… Il y en avait donc plusieurs ! Et visiblement peu disposés à se contenter du rôle de  guest-stars dans  La Doctrine Tarkin. 



Lando accéléra… mais… dérapa… se vianda au sol… glissa sur la mousse… s’écrasa sur… sur… 



… ce qui ressemblait à des mollets…  



… des mollets de Chton… 









Les  Sinistres rigolaient,  plus  que  jamais.  Le  Dr. Jones  parut  ne  plus  y  tenir,  se  leva,  titubant,  sous  les  rires  de  ses  futurs anciens commanditaires. Un droïd-plateau passa non loin, transportant de fort appétissantes brochettes géantes enflammées… 

Le Dr. Jones s’y précipita, en saisit une et, se retournant vers les Sinistres… 



- 

Aie… maugréa Wetzel. 



Nora interrompit son mâchonnement, moue interrogative. 



La brochette atterrit dans la gorge du Sinistre de droite, allumant sa tête comme une torche… Le dénommé Laoh-Shai poussa un cri de rage, son voisin se leva, grimpa sur la table en se frappant le torse, hurla des insultes guerrières et se jeta sur le Dr. 

Jones… mais ce dernier fut plus rapide… Le Sinistre s’explosa la face sur le parquet… 



Un  cri.  Deux  cris.  Plusieurs  cris.  Les  consommateurs,  en  smoking,  en  livrée,  en  tenue  d’apparat,  en  robes  de  soirée, succombèrent à cette terreur si rapidement déchaînée… En quelques secondes, ce ne fut qu’hurlements et cavalcades dans la salle de restauration… D’aucuns se battaient pour sortir le plus vite possible, ou régler quelques comptes… 



- 

Avec un peu de chance, on n’aura pas à payer l’addition, fit remarquer Nora en s’essuyant froidement les lèvres. 

- 

J’insiste, fit Wetzel en déposant une liasse de billets. 



Tranquillement, ils se levèrent, et se mêlèrent à la castagne. 
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Le  Chton  le  saisit  par  le  sac  à  dos,  le  soulevant  d’une  seule  main.  Lando  lui  asséna  un  violent  direct  du  droit,  en  pleine tronche. La créature ne réagit point. Ah, si : elle grogna. Un ricanement ? Le son produit par la faim qui devait la démanger ? 



Mince… où était son blaster… A terre, juste devant le Chton… Par les puces de Chewie, qu’allait-il faire ? Le monstre allait lui briser le cou… Et Lando pouvait entendre les autres rappliquer…  



Non… Non… Non ! Il lui restait encore… un outil… 



Le  Chton criait, cette fois.  Lando sortit  une  grenade  thermique de sa vareuse, l’enfonça  dans la mâchoire de la chose qui, stupéfaite et la gorge  bloquée, le  lâcha soudainement…  Lando ramassa son  blaster, se releva et fonça  vers… vers là où  il devait aller…  



Il ne se retourna pas pour assister à la désintégration du Chton… Le sol trembla sous ses pieds, des morceaux de chair furent projetés à travers le tunnel… Il n’avait pas le temps d’observer… Plus le temps…  Plus le temps !  









La gracieuseté du tracé de jambe de Nora vers le faciès d’un des Sinistres charma Wetzel au plus haut point. L’avantage des robes de soirée était qu’elles pouvaient permettre à l’œil aguerri masculin – ou lesbien – de mater une large surface…  



Wetzel  aplatit  la  gueule  d’un  sale  type  qui  essayait  de  venir  en  aide  auxdits  Sinistres,  et  encore  une  autre,  et  encore  une autre… Le tout au milieu d’une foule hurlante – mais richement vêtue… 









Lando avait couru longtemps, suffisamment pour mettre le plus de distance possible entre lui et les Chtons… Problème : il aurait nécessairement, au retour, à croiser leur route. Mais cette fois, l’effet de surprise ne jouerait plus sur lui…   



Il ne devait plus être loin, à présent. Et effectivement… il s’arrêta devant une paroi qui aboutissait à faire du tunnel un cul-de-sac. Mais loin de le décourager, cet obstacle ne fit que le rassurer. Il suffisait de chercher au plafond… Bingo ! Lando aperçut la  grille…  Une  banale  grille  d’aération…  Un  coup  de  blaster  suffit  à  la  détruire…  Il  sauta,  s’agrippa  à  l’ouverture  ainsi faite…  se  balança  pour  mieux  se  pousser  à  l’intérieur  de  cette  énième  conduite  d’air…  Et  rampa.  Combien  de  temps ? 

Quelques minutes, peut-être… On n’avait pas le temps de faire du Hambly…  



Or, donc, Lando rampa… puis aperçut… une lueur… une lumière… Encore quelques mètres… oui… Il put enfin retirer ses lunettes…  Il  venait  d’arriver  devant  une  nouvelle  grille  d’aération.  La  dernière.  Par  les  fentes,  il  contempla  la  zone  qui s’étendait sous lui… Une suite de dalles métallisées, éclairage assez faible mais existant, tamisé donc. Apparemment pas de marquage laser… Peut-être des détecteurs thermiques ? Lando scruta le sol et les murs, attentivement. Non, vraiment rien. 



Il  retira  lentement  la  grille  d’aération,  l’installa  de  l’autre  côté  de  l’ouverture.  Il  rampa  quelques  secondes,  de  manière  à laisser ses pattes sortir les premières et… se laissa chuter au sol…  



Lando avait cru, au dernier moment, que le système d’alarme se déclencherait, d’une manière ou d’une autre… Mais non, il ne se passa rien. Rien du tout. 



Lando faisait simplement face à une porte blindée pourvue d’un logiciel d’ouverture. Il touchait au but… 









L’ordre  revint  rapidement.  La salle,  les  tables  étaient  saccagées,  le  sol  était  constellé  de quartiers de  viande,  de  sauce,  de légumes  piétinés…  Une  cohorte  de  bourgeois  blessés,  fatigués,  geignaient  et  gémissaient…   Comme  d’habitude,  se  mit  à penser Nora en rajustant sa robe, nullement déchirée, ni même tâchée, encore moins déchirée. 



Les Sinistres avaient disparu, le Dr. Jones également… Avait-il pu absorber l’antidote ? Cette question disparut très vite de l’esprit du Major Reeze. Une autre, autrement plus importante, s’y était substituée. 



Où était donc passé Wetzel ? 
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Chapitre 36. Convoitise 









A  droite,  un  mur  surmonté  par  la  conduite  d’aération  qu’il  avait  empruntée.  A  gauche,  un  autre  tunnel  pourvu  d’une installation d’éclairage assez foireuse mais en état de marche. Derrière, un autre mur. 



Et  devant,  la  porte  qui  le  mènerait  au  plus  important  secret  de  la  galaxie  –  enfin  bon,  fallait  bien  se  passer  un  peu  de pommade, non ? 



Lando s’approcha du mini-tabulateur logé près de la porte. Il se souvenait encore du mot de code.  Alderaan. Oui, décidément, Wetzel savait faire preuve d’un humour assez pervers… 



La porte glissa, ouvrant sur une espèce de hall de trente mètres de long sur dix de large, éclairé à la … torche. Lando n’en croyait  pas  ses  yeux.  A  l’époque  des  blasters  et  des  droïds,  il  y  avait  encore  suffisamment  de  réac’  pour  s’éclairer  à  la torche ? 



Le regard de Lando s’arrêta sur une espèce de… oui, c’était cela… la fameuse cage de laser dont lui avait parlé Nora… cette cage recouvrant une espèce d’autel et qu’il allait…  



Lando s’arrêta. Net. Sur place. En proie à une terreur indicible, glaçante. 



Ses yeux ciblaient une espèce de boule de métal qui roulait de droite à gauche. Ladite boule cessa tout à coup de bouger… 

Ladite boule se transforma… 



La  première  pensée  de Calrissian  fut  de  regretter  d’avoir  traité Wetzel  de  réac’  –  non,  vu  le  machin,  il  ne  l’était  pas.  Sa seconde pensée fut de se jeter à terre pour éviter les tirs que lui adressa ce droïd-destroyer type  Droideka surgi de nulle part. 



Les parois survécurent aux tirs dévastateurs de la machine à tuer, mais se fissurèrent quelque peu, ce qui suffit à donner des sueurs froides à Lando, lequel bondit de nouveau pour échapper au déluge de feu qui s’abattait sur lui. Il courut hors de la salle,  de retour  vers  les  égouts,  le  droïd-tueur  à  ses  trousses.  Il  se  jeta  à  plat  ventre,  blaster au  poing,  dardant  de  laser  le Droïdeka, roula sur le côté pile à temps pour éviter de se voir transformer en bûcher d’os et de chair…  Bon sang, il n’arrête pas de tirer… Lando roula sur lui-même jusqu’au mur… Cette fois, l’autre allait faire un carton… 



Un éclair lui traversa l’esprit… 



… il roula à nouveau, mais vers la droite, cette fois… balançant une grenade qu’un laser tiré par le droïd fit exploser en plein vol…  comme  prévu…  quelques  secondes  uniquement…  Lando  sortit  de  sa  vareuse  la  réplique  du  portable  de  Wetzel confectionné  par  Tope-là…  tapa  à  vitesse-lumière  le  mot   « Alderaan »…  Le  droïd  lâcha  une  dernière  rafale  de  laser,  qui effleura Lando, avant de cesser de bouger. 



Désactivé. 



Lando, le cœur explosé, se leva, considérant le droïd-tueur, un vieux modèle de la Guerre des Clones fabriqué par Colla IV, mais toujours assez efficace… S’il n’avait pas possédé ce portable, s’il n’avait pas connu le nom de code, Lando n’aurait pas eu trois secondes de survie de plus…  



L’endroit  était  magnifiquement  gardé,  il  n’y  avait  pas  à  dire,  admit  l’ex-contrebandier  à  contre-cœur.  N’importe  quel cambrioleur se serait fait anéantir, oui, c’était le mot, par un tel combattant. Et même, pourquoi pas, un Jedi…  



Calrissian accola au droïd un détonateur thermique à retardement, avant de se rendre calmement dans la salle au trésor… Il était déjà à quelques mètres de ce qui ressemblait à un présentoir, sur lequel se tenait un boîtier de métal, lorsque l’explosion retentit… Et il se rappela qu’en même temps qu’il avait désactivé le droïd, il avait liquidé la cage laser. 



Lando jeta quelques  coups  d’œil rapides alentours, afin d’éviter les mauvaises surprises du genre qui lui  était tombé sur la tronche il  y a  quelques secondes. Il était devant  le présentoir, cette fois, ayant sorti un scan’ de son sac-à-dos, histoire  de vérifier que le boîtier renfermait bien ce qu’il était censé contenir, et non un gaz toxique ou encore un explosif… 



Le scan’ ne révéla rien d’anormal. Parfait. Lando pressa un bouton situé au sommet du boîtier, lequel s’ouvrit en émettant un claquement sec. 



Faiblement illuminée par les torches suspendues aux parois, une datacarte trônait dans le récipient. Lando put lire l’étiquette, sobrement intitulée :  Protocole Caamas.  
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Il avala sa salive, en proie  à une  fébrilité superstitieuse. Tous ces efforts, toutes ces courses-poursuites, ces fusillades, ces sacrifices,  tout  cela  pour,  enfin,  connaître  le  moment  privilégié  de  cette  contemplation  historique.  L’identité  des commanditaires du génocide caamasi, celle de leurs complices, les modalités de l’opération, les coûts financiers, les moyens employés, les réunions préparatoires, les rapports, tout, tout était là, en son pouvoir, en  sa possession, à lui, Lando. Il était sur le point de s’emparer d’un  document pour lequel  des tas  de gens étaient prêts à mourir ou sacrifier autrui sans le moindre remords. 



Calrissian ne réfléchit pas plus avant. Il referma délicatement le couvercle et emporta le boîtier avec lui. 



Mission terminée. Ou presque… 



 … un craquement… 



Lando n’avait pas fait quelque pas qu’il entendit… 



 … un craquement… 

  

 … une fissure… 

  

Le  feu  consumant  les  torches  trembla  violemment…  La  salle  trembla  violemment…  Les  murs  tremblèrent  violemment… 

 Mais qu’est-ce qui se passe, ici ?  Lando se retourna, ayant la vague impression d’avoir commis une boulette… Et… 



… c’était en fait plus qu’une boulette… Le corps paralysé, le visage allongé, les yeux exorbités, il vit avec horreur le mur d’en face se lézarder, s’effondrer dans un fracas terrible… 



… balayé par une immense boule d’acier de plusieurs mètres de diamètre…  



… qui lui rappelait vaguement quelque chose…  Tant pis, fonce, fonce, fonce… 



Lando détala à toute vitesse, vers la sortie, la boule étant sur lui, éclatant le sol, rebondissant sur les parois saccagées… 



Il manqua de déraper, se rattrapa, courut, la boule allait l’aplatir, il accéléra, punaise,  jemensortiraipas… 



Il était hors de la salle, il fonça à droite, la boule l’effleura, poursuivit son chemin, s’encastrant sur le mur d’en face dans un vacarme  à  vous  rendre  sourdingue  pour  sept  générations  réincarnées,  soulevant  un  épais  nuage  de  poussière…  Des  sons bizarres furent émis du plafond… Fissures, là encore ? 



Lando était sur le cul, au propre comme au figuré. Son cœur avait battu des records de pulsation. Non, vraiment, il était trop vieux pour ces  conneries… Et Wetzel était décidément un pur salopard. Il épousseta son uniforme, remit la datacarte  dans son sac-à-dos, se leva et se dirigea vers la conduite qu’il avait utilisée il y a quelques minutes, prêt à refaire le même chemin en sens inverse. 



Mais un éclair le rata de peu… une odeur de brûlé lui caressa les narines… 



Lando, fou de rage, se retourna… 



Celui qui lui avait tiré dessus était un homme de grande taille, assez beau ma foi, et bien bâti. Il était revêtu d’un  uniforme impérial de cérémonie. Lando le reconnut immédiatement. 



 C’est pas vrai… pas lui… 



Yohanz Wetzel. 











Le colonel marcha à pas rapides vers Lando, et, d’un coup bref et précis que ce dernier fut incapable de parer, lui cogna son blaster  sur  le  crâne.  Calrissian  s’écroula  au  sol,  dans  les  pommes.  Oui,  c’ést  bien  lui…  Blanc  de  peau,  mais  blanc… 

Paradoxalement, il le reconnut grâce à l’éclairage h.i.é de l’endroit, lequel noircissait si facilement les peaux…  



Wetzel n’en revenait pas. Comment diable ce salopard de rebelle était-il parvenu à se rendre ici ? Le couloir était si garni de pièges et de droïds, de portes blindées et de passerelles mobiles qu’il était impossible pour un non-initié d’atteindre la salle où il avait camouflé la précieuse relique… Et comment d’ailleurs avait-il réussi à terrasser le  Droïdeka ? Comment avait-il été en mesure de mettre hors d’usage le bouclier déflecteur ? Et surtout, nom d’un Bantha, pourquoi ce type était-il devenu blanc ? 
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Décidément, ce Calrissian était un adversaire plein de ressources, hors-normes. Mais il avait commis une erreur… En arrivant devant  la  porte  blindée,  il  avait  traversé  un  léger  faisceau  invisible  même  des  meilleurs  détecteurs…  En  plein  combat  à l’ Hobbie One, Wetzel avait senti son comlink l’avertir… Il avait du laisser Nora en plan, mais il n’avait pas le choix… Une chance que l’ Hobbie-One ne fût pas si loin… Ce n’était d’ailleurs pas un hasard s’il l’avait invitée là-bas…  



Car Caamas était à la minute présente plus important que tout. 



Wetzel allait se baisser pour s’emparer de la datacarte détenue par Lando lorsque une voix brisa le silence ambiant. 



- 

Mains en l’air, colonel… Et surtout, ne faites pas d’histoire. 



Wetzel en eut le souffle coupé. Tétanisé. Balayé. 



- 

Qui êtes-vous ? éructa-t-il. 

- 

Lâchez  votre  arme,  colonel,  continua  la  voix,  parfaitement  glaciale.  Puis  faites  demi-tour…  Mains  en  l’air,  j’ai dit… 



Wetzel laissa tomber son blaster, maudissant cette catastrophe, se retourna, lentement, et… 




…  cette carrure de Garde impérial… 

  

 … ce visage brutal de fanatique… 

  

… reconnut Grodin Tierce. 



Tierce affichait une moue goguenarde. 



- 

Surpris, n’est-ce pas ? 

- 

Que voulez-vous dire, Garde ? fit Wetzel en ayant l’air surpris. Que faites-vous dans cette zone réservée ? 



Tierce lui répondit par un ricanement hautin. 



- 

Je n’ai pas arrêté de vous suivre, de vos quartiers privés à l’ Hobbie-One, où vous avez dîné avec cette pute blonde qui vous fait croire qu’elle ne simule pas. Puis vous avez quitté l’endroit, pour vous rendre ici. Rien de plus facile. 

Je m’étonne encore de votre amateurisme… Et me voilà dans votre antre… Oh, mais que disiez-vous, à l’instant ? 

Voyez-vous cela : une zone  réservée… Réservée à quoi, dites-moi ? A la trahison ? 



Wetzel haussa les épaules, faisant le crétin. 



- 

Je  ne  vois  absolument  pas  de  quoi  vous  voulez  parler,  je  travaille  pour  l’ Ubiqtorate  et  vous  savez  qu’à  l’heure présente il est nécessaire de décentraliser certaines archives ultra-secrètes… 



Tierce s’approcha de lui, l’œil torve, lui asséna un violent coup à la tempe… Wetzel plia sous le choc… 



- 

Pauvre minable ! cracha Grodin Tierce. Vous pourriez au moins avoir le courage d’assumer votre félonie… 



Wetzel  était  à  genoux,  Tierce  s’abaissa,  lui  porta  un  violent  direct  à  l’estomac…  Le  colonel  manqua  de  tomber  à  la renverse… 



- 

Vous  avez envoyé  cinq  Gardes  impériaux  sur  Endor  avec  pour  mission  de  détruire  le  générateur  de  bouclier  de l’Etoile noire, explosa Tierce. Vous avez infecté ces Gardes de telle manière qu’ils meurent avant de parler, dans l’hypothèse où ils auraient pu quitter cette lune forestière de merde… Une chance pour vous que les Rebelles aient été moins idiots que ne l’avait supposé l’Empereur…  

- 

Vous… délirez… soupira Wetzel avec difficulté. 

- 

Ah oui ?  (le  visage  de  Tierce  était  comme  transfiguré,  possédé) J’en  viens,  justement,  d’Endor. J’ai  pu  voir  ces Gardes impériaux à la veille de mourir, ils ont pu tout me raconter… 



Wetzel sourit… Trouva la force de sourire… Son regard rencontra celui de Tierce… Le Garde y lut quelque chose d’inédit… 

De la haine, oui. De la haine pure… 



- 

Vous avez naturellement pris le soin d’enregistrer leurs dépositions et de les faire parapher devant notaire ? ironisa froidement le colonel. Personne ne vous croira. Personne ne croira les divagations d’un Garde impérial désireux de causer du tort à un gouvernement qu’il désavoue parce qu’il est incapable de penser à autre chose qu’au débris en toge noire qui lui servait de père de substitution… 



Tierce eut une envie irrépressible d’abattre Wetzel, comme ça, d’un coup de blaster… Enfin presque… 
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- 

Vous avez voulu faire abattre Palpatine, et de ce côté là, vous avez réussi, reprit-il froidement. Mais votre chance a disparu.  Parce  que  je  suis  là, à  présent. Que  mijotez-vous  donc,  à  propos  de  Caamas ?  Que  préparez-vous  de  si énorme qu’il soit nécessaire d’éliminer toute trace de l’opération Magagran, du destroyer à ma petite personne ? 



Wetzel s’efforçait de reprendre son souffle. Tierce lui explosa la figure d’un coup de pied bien placé. Le colonel s’effondra au sol, haletant… 



- 

Ca  fait  partie  du  grand  complot  que  vous  avez  manigancé,  n’est-ce  pas ?  poursuivit  Tierce,  exalté.  On  tue l’Empereur,  on  fait  détruire  l’Etoile  noire,  les  Rebelles  l’emportent…  Entre  nous,  je  vous  comprends  un  peu… 

Vous n’agissez pas pour le pouvoir, enfin pas totalement, ni pour l’argent, enfin pas totalement non plus. Non, en fait, c’était… 



Il tournait autour de Wetzel, tel une hyène en quête de nourriture. 



- 

… c’était pour Alderaan, pas vrai ? acheva Tierce avec cruauté. 



Wetzel,  affalé  au  sol,  lui  jeta  un  regard  de  stupéfaction.  Tierce  attendait  ce  moment  depuis  des  heures…  Il  jouissait,  à proprement  parler,  de  cette  situation.  Il  ne  lui  fallait  pas  seulement  éliminer  le  traître.  Il  fallait  également  l’humilier,  le pousser à bout… 



- 

Vous faisiez partie, comme votre père, de ce peuple de mauviettes, des traîtres prêts à mille fourberies dans le dos de l’Empereur… Notre divin Maître a eu raison d’anéantir vos pareils… Non pas que les Alderaaniens fussent de grands  soldats,  non,  loin  de  là…  C’était  des  lâches  qui  préféraient  recourir  à  la  basse  politique  et  aux  espèces sonnantes et trébuchantes pour parvenir à leurs fins, à savoir la déstabilisation de l’Ordre nouveau. Vous ignoriez ce qu’était la franchise et l’honnêteté, vous  n’étiez que des… (Tierce cherchait  ses mots, son  visage reflétant un profond dégoût)… des parasites. Vous avez mérité votre sort. 



Wetzel poussa un cri inhumain, rage, colère, désespoir, Tierce ne sut… En quelques secondes, le colonel était sur ses pieds, avait saisi le bras de Tierce, le poussant à lâcher son blaster… lui envoya un uppercut en pleine face… 



La haine ne décuplait pas les forces des seuls Jedi sombres, songea Tierce en se redressant, une fois que le coup de Wetzel l’eut  projeté  contre  le  mur.  De  toute  évidence,  il  avait  touché  un  point  sensible :  le  colonel  de  l’ Ubiqtorate,  si  froid,  si universitaire, était devenu une véritable brute. 



On allait rire… 



Wetzel enchaîna les coups, que Tierce repoussa non sans mal, ripostant par un crochet du gauche… stoppé par le colonel au dernier moment. Ce dernier pivota, asséna un magnifique coup de pied au Garde impérial, que ce dernier évita juste à temps, répliquant  en  portant  son  poing  droit  dans  le  ventre…  Wetzel  recula,  se  frictionnant  l’estomac…  Tierce  profita immédiatement de l’occasion qui se présentait pour lui  balancer  des coups de pieds pivotés… Mais le colonel, loin d’être balayé, bondit en arrière, se posa sur les mains, retomba sur des pattes… Tierce lui fonça dessus, prêt à le terrasser avant qu’il n’ait pu organiser sa défense, mais Wetzel était habile, il recula, échappant aux poings adverses qui fendaient l’air… 



Les poings rencontraient les paumes, les poignets, les pieds, les corps s’entrechoquaient, spectacle terrible et navrant de deux combattants mus par la colère. Wetzel tenta d’exploser l’abdomen de Tierce en redressant brutalement son genou, Tierce para l’offensive en abattant ses deux mains jointes sur la cuisse du colonel… 



L’affrontement promettait de durer. Ni l’un ni l’autre ne pouvait perdre. Ni l’un ni l’autre ne pouvait se  permettre de perdre. 



Et pourtant… 



… l’un des deux protagonistes commit une erreur… 



… l’un des deux baissa sa garde plus d’une seconde… 



… Tierce put porter un terrifiant direct à la mâchoire du colonel, lequel fut propulsé contre le mur… Tierce profita de son avantage, mitraillant littéralement de coups cet adversaire qui lui avait donné quelque fil à retordre… Le Garde s’acharna à le démolir, le réduire en miettes, il allait le tuer, le détruire, exterminer ce traître qui avait voulu faire disparaître l’Empereur… 

Ce sale…  Alderaanien… 



La  main  gauche  de  Tierce  enserrait  solidement  la  gorge  de  Wetzel…  Ce  dernier  agonisait…  Son  visage  était  tuméfié, boursouflé, couvert de bleus, d’éraflures, de sang… Tierce serra les dents, allait lui porter le coup de grâce… il savait déjà quelle partie de la face frapper… 



- 

Adieu, cher colonel… lâcha Tierce dans un souffle. Tu vas rejoindre tes pareils… en Enfer… 



La phrase faisait un peu cliché, mais il s’en tapait – quel mot adéquat… 
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 Adieu, traître… 



- 

Lâchez-le. 



Tierce se retourna instantanément. 



Le  visiteur tenait un blaster, braqué sur  lui, Grodin. Ce dernier le  reconnut immédiatement à l’armure mandalorienne qu’il portait… 



- 

Je vous croyais mort… dit-il en relâchant Wetzel, lequel s’écrasa lamentablement au sol. 

- 

Les nouvelles concernant ma mort ont été passablement exagérées, répondit sèchement Boba Fett. Et maintenant, faites-moi le plaisir de mettre vos mains en l’air… 

- 

Mains en l’air ? rit Tierce. Vous ne m’abattez pas maintenant ? 

- 

J’ai reçu des ordres stricts. 



Nouveau rire, chez Tierce. 



- 

Mais bien sûr… Et de  qui, dites-moi ? 

- 

De la même personne qui donnait ses ordres au colonel que vous venez de passer à tabac, Garde Impérial Tierce, répondit une silhouette qui surgit de derrière Boba Fett. 



Tierce avait jusque là éprouvé un doute… Ce doute devint réalité lorsqu’il vit qui venait de sortir de l’ombre… 



 … un uniforme impérial… 



A cette vue, Tierce ressentit une impression étrange… Non pas de la  haine,  non pas de  la déception, mais…  un  immense sentiment de vide… de nihilisme total… 



 … pas n’importe quel uniforme… 



L’uniforme était celui d’un membre de l’ Ubiqtorate. Les galons et la barrette étaient ceux d’un général. 



 … pas n’importe quel général… 



- 

Vous… articula Tierce. 



Le général Kutchann répondit par un simple hochement de tête. 
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Chapitre 37. Exploits 









Le visage de Tierce s’était creusé… Son moral était en chute libre… Cette ultime révélation était peut-être celle de trop… 



- 

Alors, le maître d’œuvre de cette conspiration, c’est vous… dit-il d’une voix mélancolique. C’est vous, le traître… 



Kutchann lui répondit par ce qui ressembla à un triste sourire. 



- 

Oui, je suis un traître, dit-il d’un ton presque désabusé. Un traître à l’égard d’un dément. 

- 

Un dément ? (un  violent  tic  nerveux  déforma les traits du Garde  impérial) Un  dément ? Vous  l’avez servi depuis des dizaines d’années ! 

- 

Qui,  de  Palpatine  ou  de  moi,  était  le  maître  ou  l’esclave,  c’est  une  question  que  je  vous  laisserai  méditer.  (se tournant vers Boba Fett) Allez me chercher l’autre cambrioleur… Sans doute ce Calrissian… 



Le chasseur de primes s’exécuta avec plaisir – il avait des comptes à régler avec ledit Calrissian – tout en tenant Tierce en joue, et se dirigea vers l’endroit où Wetzel avait laissé Lando… 



… et n’y trouva que des gravats… 



- 

Je crois qu’il y a un problème… maugréa Fett en fouillant la zone du regard. 

- 

Qu’y a-t-il, Monsieur Fett ? demanda Kutchann. 

- 

Le type a disparu. 



Tierce grinça des dents. Kutchann émit un vague gloussement. Wetzel gisait à terre. 



- 

Il  aura  du  profiter  de  votre  match  avec  le colonel  Wetzel  pour s’enfuir,  soupira  le  général  avec  un  dépit  amusé. 

Monsieur Fett, voyez-vous par où ce Rebelle a pu s’enfuir ? 

- 

Il semble qu’il ait emprunté ce boyau, au-dessus de nous, répondit le chasseur de primes. 

- 

Bien, fit Kutchann d’une voix douce. Alors qu’attendez-vous ? 

- 

Bien sûr, répondit Boba Fett d’un ton acide. 



La sphère de métal n’avait pas tout bousillé. La conduite d’aération suivie par Lando avait résisté au choc. Fett l’escalada, se retrouva à l’intérieur, partit à la recherche de cette… ordure…  



- 

Comment allez-vous, cher ami ? demanda Kutchann à Wetzel, de loin. 

- 

Aussi bien qu’on peut aller après un affrontement avec un membre de la Garde impériale, hoqueta le colonel en se relevant avec difficulté. 

- 

Vous ne tenez plus sur vos jambes, observa le général. Vous êtes quitte pour la cuve de bacta. Voilà ce  qu’il  en coûte de vouloir prendre ses distances avec moi ! 

- 

Quelque  chose  m’échappe,  fit  remarquer  Tierce.  Wetzel  travaille  pour  vous,  ce  chasseur  de  primes également… 

Pourtant, lorsque nous nous sommes rencontrés, il y a quelques heures, vous avez bien failli être tué par le second et selon toute vraisemblance sous les ordres du premier. 



Kutchann adressa un regard mâtiné de regret à l’infortuné colonel, qui se rassit, dos au mur, haletant. 



- 

Je dispose d’ autres amis dans cette affaire, lesquels ont, visiblement, tenté de faire cavalier seul et ont influencé le jeune Yohanz… Les Rebelles ont essayé de récupérer le Document de Caamas et ce cher colonel n’a pas souhaité me  tenir  informé…  Lui  et  ses  amis  espéraient  garder  tout  le  bénéfice  de  l’opération  pour  eux,  ce  qui  me  laisse indifférent, du moment que le résultat est là. Désolé de m’être un peu servi de vous, mais Wetzel avait bien besoin de  se  faire  taper  sur  les  doigts,  dans  l’hypothèse  où  vous  auriez  survécu  à  Monsieur  Fett,  bien  entendu.  Fort heureusement, j’ai pu reprendre certain contrôle sur ces fameux amis – et ce célèbre chasseur de primes…  



 … ce qui me laisse indifférent… le résultat… 



- 

Quel résultat ? se surprit à demander Tierce. 



Kutchann consulta son chrono. 



- 

Maintenant,  je  puis  vous  en  parler…  Dans  quelques  heures,  la  flotte  rebelle  sera  dans  le  ciel  de  Coruscant.  La planète  tombera  entre  les  mains  de  l’Alliance  car  mes…   amis  auront  réussi  à  prendre  le  contrôle  des  leviers  de commande.  Les  boucliers  planétaires seront  désactivés  et le reste  tombera le plus  facilement du monde… Vu  ce qu’il reste d’une bonne partie de l’Invisec, il était peut-être temps que ça arrive, n’est-ce pas ? 
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Tierce en eut le souffle coupé, ampleur de la révélation ou détachement absolu de Kutchann, il ne savait. 



Coruscant allait…  tomber ? 



- 

Ainsi, ce qui subsistait du Gouvernement impérial disparaîtra, acheva le général. A tout jamais. 



Tierce n’y croyait pas. Refusait d’y croire… C’était… C’était fou… Oui, de la haute trahison, ou pire encore… 



- 

Mais enfin, pourquoi ? s’écria le Garde impérial. 

- 

L’Empire a vécu, se contenta de répondre Kutchann en éclatant de rire. Longue vie à l’Alliance rebelle ! 



Mais ce rire était tout sauf sincère. 









Lando courait comme jamais, se félicitant encore pour la bonne chance qui lui était tombée dessus. Ces deux crétins s’étaient entretués  sans  même  s’apercevoir  qu’il  avait  repris  connaissance,  qu’il  avait  grimpé  dans  la  conduite  d’aération,  et  qu’il s’enfuyait… ses lunettes infra-rouge fonctionnaient encore, le pied… 



- 

Calrissian, arrête-toi ! 



La voix venait de derrière lui… 



Cette même voix métallisée, non… cette voix lui disait quelque chose… Non, ne te retourne pas…  



Un bruit de réacteur bousilla le silence apparent du tunnel… Lando plia sous un violent choc dans la nuque, sentit une vague de chaleur le surmonter… L’individu qui le poursuivait atterrit quelques mètres devant lui… 



Un  énorme   « Non ! »  éclata  le  cerveau  de  Calrissian.  Impossible…  Il  est  mort  au  gouffre  de  Carkoon…  avalé  par  le Sarlaac…  



- 

Comme on se retrouve, Calrissian… lui  lança  Boba Fett. Tiens ?  Est-ce mon  viseur  infra-rouge qui  déconne, ou bien est-ce toi qui es devenu blanc ? 



Le chasseur de primes sembla sourire derrière son heaume. 



- 

C’est absurde, répliqua Lando, à bout de souffle. Je t’ai vu mourir ! 



 Je l’ai vu mourir !  



- 

Je croyais que tu avais retenu la leçon depuis que tu as trahi Solo dans  L’Empire contre-attaque : ne jamais se fier aux apparences. 



Cette allusion à son manque de parole passé eut le don de faire bouillir Lando. 



- 

En tout cas, ta nouvelle couleur de peau te va à ravir, ricana sordidement le chasseur de primes. Tu n’as pas pensé te reconvertir dans le show-biz ? 

- 

Vil macaque, tu t’es regardé ? 

- 

Oh… oh… rit Boba Fett. C’est qu’il est susceptible, notre nouveau Blanc ! Cela dit, Calrissian, je suis partagé. Tu sais ce que les chanteurs noirs reconvertis blancs font aux gamins, et je ne déteste pas les gamins. D’un autre côté, j’ai bien envie de ressusciter ces bons vieux duels au blaster… Alors, tu as le choix : ou bien je t’abats comme un chien, ou bien je te laisse un faux espoir de t’en sortir. 

- 

Merci pour le choix… 

- 

Alors ? Tu sais que tu n’as pas droit à l’avis du public. 

- 

Je vais prendre… mettons le cinquante-cinquante… 

- 

Le duel, donc ? 

- 

Oui. 

- 

C’est ton dernier mot, Calrissian ? 

- 

C’est mon dernier mot, Boba Fett. 

- 

Très bien. 



Soigneusement, Boba Fett rangea son blaster… Lando n’avait pas eu le temps de dégainer… 



Le  chasseur de primes sortit de sa combinaison  une espèce de pendentif, modèle néolithique post-moderne. Il en ouvrit le petit couvercle. Une douce mélodie retentit aux oreilles de Lando… Une mélodie tranquille, toute gentille… A qui Boba Fett avait-il bien pu dérober cet objet ? 
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- 

Quand la musique s’arrêtera… l’avertit Boba Fett. 



Formidable. Un duel au blaster dans le noir total, avec des viseurs infra-rouges… Décidément, Lando se plaisait à faire dans l’inédit…  









- 

Vous  avez  arrangé  la  destruction  de  l’Etoile  noire…  reprit  Tierce.  Vous  saviez  que  l’Empereur  attendait  une attaque de la Flotte rebelle…  

- 

C’est exact, répondit Kutchann. Nous avions mis au point, avec l’Empereur, un plan  soi-disant imparable. Je l’ai d’abord convaincu de recruter ce jeune Jedi Luke Skywalker, en usant d’un procédé à succès des anciens Maîtres Sith,  le  Triangle  de  la  Subversion…  Non,  laissez  tomber,  vous  ne  pourriez  pas  en  comprendre  la  subtilité. 

Skywalker aurait affronté Vador tandis que les vaisseaux rebelles auraient été définitivement pulvérisés devant une Etoile noire protégée par ses boucliers. 

- 

Je  connais  ce  plan,  répliqua  Tierce. Faire  croire  aux  Rebelles  qu’ils  pouvaient  s’en  prendre  à  l’Etoile  noire  en détruisant sur Endor le générateur de système déflecteur. Leur flotte n’avait plus qu’à intervenir, et c’en était fait de la Rébellion… Mais vous êtes allé plus loin. 



Kutchann  fit  une  espèce  de  moue  qui  révélait  qu’il  n’était  pas  tout  à  fait  dénué  de  fierté  quant  à  la  tournure  prise  par  les événements… 



- 

L’Empereur a commis l’erreur de me laisser superviser l’opération, du moins dans ses premières phases, juste avant que je ne parte sur Magagran avec vous. D’une part, j’ai réduit la garnison de la forteresse d’Endor : l’Empereur croyait à tort que ses meilleures légions étaient sur place alors qu’il n’y avait que des troupes de seconde zone – si les soldats d’élite avaient été là, vous pensez bien que jamais les Ewoks n’auraient réussi leur exploit. 

- 

Les fans des Ewoks vont hurler, répliqua Tierce. 



Le regard de Kutchann brillait d’une lueur ironique. Il reprit : 



- 

J’ai d’autre part débauché cinq Gardes impériaux… 

- 

… en leur inoculant discrètement un virus… fit observer Grodin au passage. 

- 

… oui,  un  produit purement  naturel. J’ai donc envoyé cinq  Gardes impériaux en mission  secrète sur Endor, leur donnant l’ordre d’anéantir le générateur dès qu’ils entendraient parler d’une offensive rebelle. Vous connaissez la suite : les Ewoks se sont montrés plus efficaces que prévu, et les Rebelles ont pu détruire le générateur sans avoir besoin de l’aide de nos agents… 

- 

Et ces Gardes vous ont obéi sans poser de questions ? 



Sourire las de Kutchann. 



- 

Pas  la  moindre… C’est  un  effet  pervers  de  votre  endoctrinement :  vous  ne  disposez pas  de  la  moindre  particule d’esprit critique. Ces Gardes croyaient agir sur ordre de l’Empereur… Je leur ai… enfin, Wetzel leur a présenté un ordre signé Palpatine, et ils ont marché… Cela dit, la contrefaçon était particulièrement réussie… 

- 

Pourtant, c’est Isard que l’un des Gardes m’a désigné comme étant le commanditaire, avant de mourir… 

- 

Vous me connaissez, Garde impérial Tierce : je ne lance jamais une opération sans une demi-douzaine de plans de rechange… Je n’avais pas négligé l’hypothèse qu’un Garde laisse des aveux, d’une manière ou d’une autre… Aussi me suis-je arrangé pour leur faire tenir un briefing par « Ysanne Isard ». Laquelle n’était autre qu’un ancien droïd parfaitement  humanoïde  du  prince  Xizor  nommé  Guri…  Nous  avons  effectué  quelques  corrections  faciales  du visage, en quelques heures, et tout était joué. J’ai par la suite rendu à Guri sa… « liberté », si tant est qu’elle existe pour les machines…  

- 

Quelle générosité de votre part… 











La douceur de l’air musical conférait à cette ambiance de meurtre une touche de lyrisme assez étrange… La mélodie traînait depuis déjà une cinquantaine de secondes… 



… elle faiblissait… 



… elle allait bientôt s’arrêter… 



… Lando rapprocha sa main de l’étui à blaster… 



… Boba Fett rapprocha sa main de l’étui à blaster… 
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… imperceptiblement… 



… les yeux dans les yeux… 



… dans le noir complet… 



… la musique faiblissait…  



… agonisait… 



… mourut… 



… Boba Fett fut le plus rapide… sa main saisit le blaster mais plusieurs créatures se jetèrent sur lui au même moment…  



Les Chtons. Lando  n’avait jamais été aussi heureux de les voir… Il sortit son blaster, tira à en vider les chargeurs, fonçant vers  l’endroit  d’où  il  était  venu…  Il  bouscula  des  corps,  il  entendit  des  grognements,  des  cris…  Abattit  un  Chton  d’une décharge en pleine face… 



- 

Calrissian… hurla quelqu’un… Tu me le paieras !!! 



 C’est ça, pauvre cave… Les Chtons avaient laissé tomber Calrissian et étaient tous en train de tabasser l’infortuné chasseur de primes. Il avait peut-être survécu à Carkoon, mais les Chtons, c’était une autre affaire…  Bon appétit !  



Lando se remit à courir. Il fallait faire vite. Plus que jamais. 









- 

Vous  aviez  vraiment  tout  prévu,  concéda  Tierce.  Si  jamais  quelqu’un  dans  mon  genre  parvenait  à  remonter  la filière,  il  ne  pourrait  qu’accuser  Isard…  Je  suppose  que  le  baratin  que  vous  m’avez  tenu  à  son  propos  il  y  a quelques heures n’était précisément que… du baratin ? 

- 

J’ai  effectivement  quelque  peu  brodé  pour  vous  lancer  sur  une  fausse  piste,  sourit  Kutchann.  Isard  a  vraiment échoué, contre son gré, dans l’opération de récupération des plans de la première Etoile noire. Elle n’a pas participé à  la  Conjuration  de  l’An  XX,  celle  du  Grand  Moff  Trachta.  Elle  a  bien  fait  supprimer  son  père  Armand,  mais uniquement pour sauver sa peau suite à sa bévue sur Darkknell. Comme elle avait accordé quelques menus plaisirs à l’Empereur, elle a été nommée Directrice de l’ Ubiqtorate alors que le poste me revenait de droit, mais cela n’a vraiment aucune importance. 

- 

Une  admirable  suite  de  coïncidences,  observa  Tierce  avec  aigreur.  Naturellement,  la  Conjuration  de  Trachta  ne vous était pas  totalement inconnue…  



Kutchann devait triompher, songea le Garde. Mais il présentait toujours cette même apparence de lassitude. 



- 

Je n’y ai pas participé  non  plus, expliqua le  général. J’ai  seulement averti l’Empereur qu’elle existait, car j’avais repéré les conspirateurs. L’Empereur a décidé de les laisser agir… Pour voir jusqu’où ces mécréants iraient… J’ai cependant contribué  à organiser les fuites  qui aboutiraient  à ce que les Rebelles s’emparent des  fameux plans  de l’Etoile noire. 

- 

Brillant, approuva Tierce à contre-cœur. 

- 

Pas  tout  à  fait :  Vador  a  survécu  au  désastre  de  Yavin.  Peu  importe,  néanmoins,  puisque  le  Maître  sith  et  son apprenti sont morts, à présent. 



Tierce  réfléchissait.  Cette  cascade  de  révélations  était  pire  que  tout  ce  qu’il  avait  pu  imaginer…  Surtout  émanant  de Kutchann… 



- 

L’Empereur et Vador meurent à Endor, récapitula le Garde, l’Empire perd son arme absolue, les meilleurs éléments de sa Flotte… Et maintenant vous livrez la capitale galactique à l’Alliance… Mais que vient faire le Document de Caamas ? Pourquoi avoir fait supprimer tous les membres de l’opération Magagran ? 



Le sourire de Kutchann passa du mode « tranquille » à « sardonique ». 



- 

C’est là le coup de génie, déclara-t-il. L’élimination des témoins  était  prévue dès avant même la  récupération  du Document sur Magagran – votre sort, Grodin, a été scellé à la mort de l’Empereur… Officiellement, le Document n’avait jamais été « dérobé » par les Bothans, et par voie de conséquence, ne pouvait faire l’objet d’une mission de récupération… J’ai convaincu Isard, lorsqu’elle a eu vent de ces événements il y a peu, que dans le contexte actuel l’ Ubiqtorate perdrait plus que la face si un tel scandale venait à éclater. Ysanne n’avait aucun intérêt à reconnaître la perte d’un document aussi précieux et impliquant tant de haut-responsables de l’Ordre Nouveau. 

- 

De la sorte, vous vous assuriez la complicité involontaire de Cœur de Glace dans vos projets, suggéra Tierce. 
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- 

Et pas que la sienne, celle  du  Chancelier Pestage également, ajouta Kutchann. Surtout, il  nous fallait  à tout prix éviter qu’une faction rivale n’apprenne quelque chose touchant au Document. Si un membre du Conseil Impérial découvrait que cette pièce avait été volée par les Bothans, cela risquait d’attirer l’attention sur notre projet… 

- 

D’où la suppression des témoins. 

- 

Le Document n’a jamais été volé, l’opération Magagran n’a jamais eu lieu. Dès lors, qui songerait à enquêter plus avant ?  Il  s’agissait  de  couvrir  nos  arrières.  Quant  à  Ysanne  et  Pestage,  ils  croient  encore  que  j’enquête  avec célérité pour retrouver ce dossier… Inouï la manière dont la confiance en autrui peut parasiter l’intelligence, vous ne trouvez pas ? 

- 

C’est hyper-tordu… Vous croyez que le lecteur s’en remettra ? 

- 

Le lecteur aura probablement laissé tomber avant la fin du premier tome, Garde impérial Tierce. De toutes façons, le Document de Caamas sera bientôt entre nos mains. 

- 

Et à quoi vous sert-il ? 

- 

Ce Document implique quelques Bothans dans la destruction de cette si merveilleuse planète, il y a deux décennies. 

Nous  avons  recontacté  ces  Bothans,  lesquels  n’avaient  strictement  aucun  moyen  de  refuser  notre  marché  –  je n’aime guère user du terme « chantage »… Leur flotte attaquera donc Coruscant dans une douzaine d’heures… Il y a bien également, de ma part,  un  objectif à long terme concernant ce Document et Bothawui,  mais  je n’ai pas le temps de disserter là-dessus. 



Tierce se gratta le menton. Bizarrement, eut l’envie de se raser… 



- 

Quelque chose me laisse perplexe, général, ajouta-t-il. Vous avez monté un plan minutieux pour porter à l’Empire des coups dont il ne pourra guère se relever… Pourquoi ? 



Kutchann demeurait immobile, ses yeux enfoncés dans ceux de Tierce. 



- 

Wetzel  était  un  Alderaanien,  répondit-il.  Je  n’ai  guère  eu  de  difficulté  à  le  convaincre…  D’autant  qu’il  lui  reste certain goût pour le pouvoir…  

- 

Mais  vous ? cria Tierce, comme exaspéré. Vous êtes l’un des plus anciens fidèles de Palpatine, vous avez contribué à édifier l’Ordre Nouveau… Vous avez fait montre, de tous temps, d’une loyauté sans faille à son égard… Vous avez  participé  à  l’élimination  de  cette  République  moribonde,  à  l’extermination  des  Jedi,  à  la  suppression  des oppositions… Vous êtes de ceux qui ont  fait l’Empire ! 

- 

En effet, sourit le général. 



Un bruit… Wetzel s’était relevé, épuisé, grièvement blessé… 









Lando se suspendait au filin, au-dessus de ce fleuve abreuvant les pires bouillons du coin… Allez, encore quelques mètres… 

Boba Fett ne le suivait pas… ne le suivait plus. C’était au moins ça de gagné. 



Le fleuve dégageait une odeur pestilentielle. 









- 

L’Empire a abattu la République… poursuivit Kutchann. Et maintenant, admirez le résultat. Cette galaxie a sombré dans une guerre civile encore plus abominable que les précédentes…  



Tierce  fronça  les  sourcils.  Par  delà  sa  colère,  par  delà  sa  haine,  il  cherchait  à  comprendre  quelles  avaient  pu  être  les motivations de Kutchann. Et ce dernier se plaisait à le mener en bateau. 



- 

C’est  le  problème  d’un  régime  totalitaire,  continua  le  général  sur  un  ton  empreint  de  certaine  satisfaction. 

Supprimez le chef, portez un coup fatal à sa force militaire, et tout s’écroule comme un château de cartes… 

- 

Je… je ne comprends pas, balbutia Tierce. 

- 

Vous  ne  pourriez  pas  comprendre,  répondit  froidement  Kutchann.  Cela  va  bien  plus  loin  que  tout  ce  que  vous pouvez  imaginer.  Il  faudrait  que  je  vous  parle  de  « schisme  religieux »,  de  « croisades »,  de  monothéisme  et  de polythéisme, car ce sont les mots qui pourraient se rapprocher le plus de la situation passée et présente. 



Tierce sentit le sol se dérober sous ses pieds… Il avait totalement perdu contenance… 



- 

A  présent,  sourit  Kutchann,  la  galaxie  est  à  feu  et  à  sang,  les  centres  décisionnels  s’écroulent…  Les  Jedi  ont disparu, sauf un qui devait mourir sur l’Etoile Noire mais qui ne tardera pas à les rejoindre. La chute de Coruscant, à cette heure  présente, portera le  coup final  au  reste de  l’édifice. L’Empire et la Rébellion se  noieront dans leur propre sang…  
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Des  visions  cauchemardesques  assaillaient  Tierce.  Des  flottes  de  vaisseaux  s’anéantissant  mutuellement,  des  batailles terrestres se transformant en charniers, des planètes réduites en cendres, des morts par millions, par milliards…  



- 

Vous ne travaillez pas pour l’Alliance rebelle, dit le Garde dans un souffle, réalisant toute la portée des déclarations du général impérial. Vous voulez simplement… 

- 

… détruire cette galaxie. 



La simplicité de cette phrase laissa Tierce pantois. Stupéfait. Sur le 17. 



Kutchann s’approcha de lui, lentement… Son visage inexpressif s’était transformé en masque de haine. 



- 

Laissez-moi vous faire part de cette réflexion, énonça-t-il sur un ton laissant présager une explosion de violence. Je vous  ai  longtemps  observés,  vous  autres.  Humains,  Rodiens,  Bothans,  Twi’lecks,  Calamari,  Quarren,  Wookies, Trandoshans,  Gungans…  Et  ce  qui  m’est  apparu  lorsque  j’ai  tenté  de  vous  qualifier,  c’est  que  vous  n’étiez  pas réellement des espèces intelligentes,  civilisées…  



Tierce ne bougeait pas. Kutchann, bizarrement, avait rangé son blaster. Ses yeux étincelaient de rage. Tierce ne l’avait jamais vu comme ça… 



Pour la première fois de sa vie, le Garde impérial ressentit de la peur. 



- 

Voyez-vous, poursuivit Kutchann sur le même ton de colère larvée, les espèces intelligentes ont toujours réussi à atteindre  un  stade  de  perfection  par  lequel  elles  entraient  en  équilibre  parfait  avec  leur  environnement.  Elles  ont toujours réussi à découvrir la véritable nature des choses, l’ultime vérité qui est à la base de l’Univers. Mais vous autres, vous qui peuplez cette galaxie, vous êtes différents… Vous ne croyez à rien d’autre que la technologie, les machines  sont  vos  nouveaux  dieux,  vous  leur  vouez  un  culte  digne  des  paganismes  les  plus  obscènes.  Vous devenez esclaves de vos propres jouets, mous, paresseux, dépendants, lâches, veules, égoïstes… Vous vivez sur vos acquis sans songer au progrès qu’ils peuvent vous apporter, vous ne faites qu’exploiter et piller pour mieux vous empiffrer…  



La  main  de  Kutchann  se  posa  sur  l’épaule  de  Tierce.  Brutalement,  elle  l’enserra,  fort,  très  fort.  Douleur  intolérable,  qui obligea Tierce à s’agenouiller. La poigne du général était incroyablement puissante – il savait où appuyer pour exacerber les souffrances de sa victime. Kutchann se pencha sur lui… Sa bouche se rapprocha de l’oreille droite du Garde impérial…  



- 

Vous gémissez, vous pleurnichez pour un rien, vous avez perdu votre endurance… Vous n’êtes que des larves qui se  prétendent  civilisations.  Vous  avez  peur  de  la  douleur  alors  qu’elle  fait  partie  de  votre  être…  Vous  tous, Humains,  Rodiens,  Twi’lecks,  Bothans,  Calamari,  Quarren,  Wookies,  Trandoshans,  Gungans,  n’êtes  que  des variétés différentes de la même peste… Une maladie contagieuse, le cancer de cette galaxie…  



Kutchann s’approcha encore un peu plus… Il parlait presque à voix basse, articulant, soupesant chacun de ses mots… 



- 

Je  hais cette galaxie, ce zoo, cette prison, cette réalité, peu importe comment vous la  nommez… Je la hais, je  ne peux  plus la supporter… Toutes ces  années, ces décennies même, où il m’a  fallu évoluer dans cette gigantesque tourbe… Je suis  cerné,  envahi  par  cette  puanteur… Je  sens  d’ici  votre  pestilence…  Et  chaque  minute,  j’ai  peur d’être infecté tant vous me répugnez…  



Kutchann se releva, sans desserrer sa terrible étreinte… 



- 

Mais  bientôt,  tout  sera  terminé…  dit-il,  l’air  intensément  soulagé.  Je  serai  libre  et  purifié.  Cette  galaxie  sera également purifiée… Car si vous êtes la peste de l’Univers, nous –  nous – nous sommes l’antidote… 



 L’antidote ?  Tierce gémit… Kutchann avait repris son calme… 



- 

Je vous aimais bien, Garde impérial Tierce, avoua le général. Quel dommage que vous vous soyez mis en travers de ma route… Si cela peut vous rassurer, vous ferez un très beau s… 

- 

HALTE !!! 



Le  cri avait été strident. Kutchann, pris  par surprise pour la première fois de sa vie, se retourna instantanément, lâchant le Garde. Une forte escouade de Stormtroopers avait rappliqué, blasters aux poings, au pas de gymnastique. 



- 

Rendez-vous, dit une voix que Tierce, Wetzel et Kutchann ne connaissaient que trop bien. C’est terminé. 



Une voix féminine… Une voix sinistre… 



Une jeune et belle femme aux cheveux noirs fendit la masse des Soldats de Choc. Malgré la luminosité réduite de l’éclairage, on pouvait sans peine reconnaître l’uniforme rouge et le visage, ces yeux clair et rouge qui rencontrèrent ceux de Kutchann. 
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Le futur ex-Directeur Adjoint de l’ Ubiqtorate fut un moment sans voix. Puis il éclata de rire.  Respect !  



- 

Je dois vous présenter toutes mes félicitations, Ysanne, dit-il, sincèrement amusé et ébloui. 

- 

Elles me vont droit au cœur, répondit Isard sans sourire, avant de se tourner vers les armures blanches : emmenez le général Kutchann et le colonel Wetzel au  Lusankya, cellules pénitentiaires pour les invités de marque ! Pour haute trahison et vol doublé de recel de documentation confidentielle. 



Les soldats entourèrent Kutchann et Wetzel, lequel ne tenait debout que par miracle… 



- 

Attendez une minute… fit le général en s’adressant à Isard. Je voudrais savoir comment vous avez su… 



Ce fut au tour d’Isard d’esquisser un sourire. 



- 

C’est au Garde impérial Tierce qu’il faut le demander… répondit-elle. 



Kutchann fronça les sourcils. Tierce ? 



- 

J’ai éprouvé quelques doutes devant l’histoire que vous m’avez servie il y a quelques heures… expliqua le Garde en se relevant. Tout d’abord, un homme tel que vous n’aurait jamais conservé un Alderaanien à son poste, même en supprimant  les  archives,  s’il  n’était  pas  disposé  à  agir  contre  l’Empereur.  Ensuite,  jamais  les  Gardes  impériaux envoyés sur Endor n’auraient obéi au Directeur Isard… Mais à vous seul… Vous avez tenté de mouiller Isard, mais il vous fallait intervenir vous-même pour les convaincre…  

- 

Pures spéculations, dit Kutchann. 

- 

En  effet. J’ai couru le risque… Ce qui a  achevé  de me convaincre, c’est que jamais Isard n’aurait songé à  un tel plan pour prendre le pouvoir… Pas assez intelligente pour. 

- 

Merci, grimaça Isard, mécontente. 

- 

Aussi suis-je allé la voir, de la même manière que je vous avais contacté…  

- 

… et nous avons mis au point ce plan destiné à vous piéger, acheva Cœur de Glace. 



Kutchann serra les dents, à la fois admiratif et ulcéré… Il s’était fait avoir de la manière la plus bête du monde… Le coup du méchant  qui  détaille  son  plan  pour  permettre  au  gentil  de  gagner  du  temps,  oui,  c’était  digne  d’un   comics   des   Guerres Stellaires…  



- 

Vous êtes fini, déclara Isard à Kutchann, encadré par une dizaine de Stormtroopers. 

- 

Illusions de la jeunesse… répliqua gentiment le général. 



Et il amorça la marche vers la sortie, entouré de ses geôliers. Isard se tourna vers Tierce. 



- 

Vous avez tout enregistré ? demanda-t-elle. 

- 

Tout, répondit le G arde non sans quelque fierté rétrospective. Et maintenant, qu’allez-vous faire ? 



Isard passa une de ses mains dans ses si beaux cheveux noirs…  



- 

J’ai mon plan… 



Tierce fut incapable de décrypter le sourire qui se dessina sur le superbe visage de la jeune femme… 









Lando  sortit  du  tunnel  énergétique  une  dizaine  de  secondes  avant  la  remise  en  marche  des  générateurs.  Il  refit  le  même chemin  qu’à  l’aller,  en  sens  inverse,  tout  en  revêtant  un  nouvel  uniforme  qu’il  avait  embarqué  dans  son  sac  à  dos  multi-fonctions, puis quitta tranquillement l’usine, saluant le jeune cadre impérial du point d’entrée Trois-14, lequel avait les yeux embués de larmes devant le spectacle du  Hidentanic en passe d’être définitivement détruit…Un air-speeder atterrit non loin au même moment. Lando le rejoignit. Au volant : le major Reeze, en robe de soirée. Sexy en diable… 



- 

Alors ? demanda Nora, un zeste d’anxiété dans la voix. 

- 

Je l’ai, sourit Lando en exhibant son sac à dos. « Il » est là-dedans. 



Il s’assit dans la caisse, à côté de Nora, qui démarra à l’instant. 



La nuit était tombée sur cette partie de Coruscant et l’on distinguait encore quelques immeubles en flammes. Lando se sentit soudain libéré d’un poids. Le Document de Caamas était dans son sac, Nora était à côté de lui, l’Empire mourait… La main de Nora se joignit à celle de Calrissian. Leurs doigts s’entremêlèrent, se joignirent, se soudèrent.  Fort, très fort… Ensemble contre l’adversité… 
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Chapitre 38. Libertés 









Ils ne s’étaient pas rendus à l’appartement de Nora. Non, il s’agissait d’une autre planque, la dernière planque… Dans l’airspeeder,  Lando  s’était  injecté  une  dose  de  contre-pigmentation,  laquelle  ferait  son  effet très rapidement…  Il  redeviendrait Noir. Il redeviendrait Lando Calrissian dans quelques minutes… On n’arrêtait franchement pas le progrès… 



- 

Dommage, lui avait dit Nora entre deux baisers. Je t’aimais bien, en Blanc…  



Elle avait ajouté qu’il partirait dans quelques heures, son voyage de départ ayant été minutieusement programmé… Ce serait un  vol  net,  sans  bavure…  Comme  à  l’arrivée…  Vu  la  tournure  que  prenaient  les  choses  pour  l’Empire,  on  pouvait  se permettre de prendre un peu de bon temps, à présent… 



L’endroit était du genre prolo… Un appart’ bien isolé d’un immeuble parmi d’autres immeubles… 



… mais attendez, là… Cet appart’…  



C’était celui où il avait  creusé plus  avant sa relation avec Nora Reeze,  il  y a quelques années… Le même, vraiment.  Sale, délabrée, fissures au mur… Mais au moins y avait-il un lit, une salle de bains avec toilettes, et de l’eau non-radioactive. De même l’éclairage fonctionnait-il : tamisé involontaire, mais fonctionnel. Que demander de mieux ? 

  

Oui, c’était ça. 



- 

Et c’est toi qui a eu l’idée ? demanda Lando. 



Nora, toujours vêtue de sa robe de soirée qui… hem… enfin, voyez, donc, Nora examinait le Document via un databloc… 

Visiblement, il s’agissait bien du trop fameux Document… 



- 

C’est moi, oui… répondit-elle en  ne quittant pas son databloc des yeux. Comment aurais-je pu oublier cette folle nuit ? 



Lando ne sut si c’était de l’ironie ou bien…  



- 

Non, je ne plaisante pas, le rassura Nora en désactivant son databloc. Si j’étais romantique, je te dirais que tu m’as permis d’explorer les voies les plus intimes et les plus extraordinaires du bonheur ultime et de l’extase suprême… 

Si j’étais directe, je dirais que tu es le coup du siècle. 

- 

Et tu n’es ni romantique, ni directe… 

- 

Non, dit-elle dans un merveilleux sourire. Je suis simplement amoureuse… 



Elle s’approcha de lui. Il s’approcha d’elle. S’assirent sur le lit… 



Ils n’avaient pas besoin de parler. N’avaient plus besoin de parler 



La  main  de  Nora se  posa sur la sienne. Leurs doigts  s’entrelacèrent. Après la tension effroyable de  ces dernières heures,  il avait besoin… elle… ils avaient besoin de… 



… quelque chose d’autre… 



Lando se sentait bien. Merveilleusement bien. Il ne s’était jamais senti aussi bien. Il perçut un frisson qui émanait d’elle, il perçut cette inquiétude, cette angoisse qu’elle refoulait, contre laquelle elle luttait. Il sourit. 



Et l’angoisse disparut. Le corps tout entier de Nora se détendit, comme pour laisser de côté un fardeau devenu trop lourd avec le temps. Elle sourit. 



Lando  en  était  certain,  à  présent  –  il  n’avait  jamais  été  aussi  sûr  de  lui.  Ce  qu’il  ressentait  pour  elle,  il  ne  l’avait  jamais ressenti, pour qui que ce soit. Il avait besoin d’elle, tout simplement. Peu importaient les conséquences. 



Elle effleura sa joue, lentement. Ses yeux brillaient. 



Au dehors, il faisait nuit. La lumière  dispensée par la faible lampe de la  chambre conférait à cette  dernière  une  apparence irréelle, doucereuse, presque… 



Elle attira son visage contre le sien. 
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ATTENTION !  EN  RAISON  DE  SON  CARACTERE  INTENSEMENT  EROTIQUE  ET  SUSCEPTIBLE  DE 

PROVOQUER CHEZ LE LECTEUR UN DEFERLEMENT TORRIDE DE SENSUALITE SAUVAGE, CE QUI EST BIEN 

EVIDEMMENT ASSEZ PEU CONFORME A L’ESPRIT  STAR WARS, LA SCENE QUI SUIT A ETE REMPLACEE PAR 

UNE INTERVIEW DE NOTRE GRAND LEADER A TOUS, GEORGE LUCAS. A GENOUX, BANDE DE LARVES ! 





L’INTERVIEWER ‘ACHEMENT HEUREUX D’ETRE LA. – Salut ! 

GL  (assis sur son trône). – Quoi ?  (il lui balance un coup de fouet) Mets-toi à genoux, face contre terre, si tu veux me parler, sale petite fourmi…  

L’INTERVIEWER MOINS HEUREUX D’ETRE LA. – Euh… Oui, Grand Leader…  

SUE ROSTONI. – Vous avez une  minute quarante-six  pour poser les questions suivantes : pourquoi  êtes vous si génial ?  Pourquoi  Jar-Jar  n’est-il  pas  apparu  plus  de  dix  minutes  dans   L’Attaque  des  Clones ?  Y  aura-t-il  des effets spéciaux déments dans l’Episode III ? Etc… Vous avez la liste, OK ? 

L’INTERVIEWER, A GENOUX, LA TETE ECRASEE PAR LE TALON DU  GRAND  LEADER. – Keua ? Mais, nos lecteurs voudraient plutôt savoir si Thrawn apparaîtra dans l’Episode III… 

GL. – Thrawn ? C’est quoi, Thrawn ? 

SUE ROSTONI. – Une création de l’esclave Tim Nahz... Un grand héros de l’Univers Etendu… 

GL. – L’Univers Etendu ? C’est quoi, cette saloperie ? 

SUE ROSTONI. – Une connerie en plusieurs bouquins qui nous rapporte pas mal de fric parce que les fans croient que  c’est  du   Star  Wars…  On  a  repompé  les  bouquins  de  la  série   Star  Trek  en  changeant  les  noms  des personnages, des planètes et des vaisseaux…  

GL. – C’est débile. 

SUE ROSTONI. – Mais ça rapporte. 

GL. – Bon, OK, d’accord, du moment qu’ils ne me flinguent pas les personnages… Si Chewbacca doit crever, mon fils risque de partir affronter les Irakiens dans le Golfe… 

SUE ROSTONI. – Oui, euh…  

GL. – De toutes façons, j’en ai rien à battre, de l’UE… M’en fous, je ne fais que des films, moi…  

L’INTERVIEWER ECRASE PAR LE TALON DE GL. – Les fans de Boba Fett et des cylindres spaarti apprécieront… 

GL. – Quoi ? Tu oses m’interrompre, petit porcelet ?  (il fouette le dos de l’interviewer) Tu me réciteras quarante 

 « Notre Empereur qui êtes aux cieux… » avant d’aller te coucher… 

L’INTERVIEWER ECRASE PAR LE TALON DE GL. – Oui, euh… Pourquoi êtes-vous si génial ? 

GL. – Mais pourquoi me pose-t-on toujours cette question ? Demande-t-on à Dieu pourquoi il est Dieu ? Je suis génial parce que je suis génial… En fait, je n’ai rien inventé. Je n’ai fait qu’adapter dans des films superbes le Journal des Whills, lequel se trouvait à bord du vaisseau spatial récupéré par l’ U.S. Air Force à Roswell en 1947. 

A la suite de moult aventures qui m’on amené à développer la série des  Indiana Jones, j’ai pu mettre la main sur ce Journal, le décrypter, le lire, et me dire que ça ferait un putain de film si on mettait en scène des maquettes en train de se tirer dessus… J’ai  néanmoins supprimé quelques passages particulièrement chauds du   Journal des Whills… 

L’INTERVIEWER ECRASE PAR LE TALON DE GL  (ET SOUDAINEMENT INTERESSE). – Ah ? Comme, par exemple ? 

GL. – Tu vois, dans  L’Empire contre-attaque, Luke embrasse sa sœur… Dans le  Journal, ils vont plus loin… 

L’INTERVIEWER ECRASE PAR LE TALON DE GL  (ET DE PLUS EN PLUS INTERESSE). – Pas possible !!! 

GL. – Oui, et dans une cuve de bacta, en plus… J’ai refilé ce passage à mon collègue et ami de  L’Empire contre-attaque,  Lawrence  Kasdan  pour   La  Fièvre  au  Corps,  en  1981,  film  dont  j’ai  été  producteur  exécutif…  Autre question ? 

L’INTERVIEWER ECRASE PAR LE TALON DE  GL. – Pourquoi Jar-Jar n’est-il pas apparu plus de dix minutes dans L’Attaque des Clones ? 

GL. – Jar-Jar, c’est comme Flipper le Dauphin ou un hamster géant issu de Tchernobyl : il est mignon à l’écran, mais  c’est  une  cata  chez  soi.  C’est  pourquoi  les  gosses,  cons  par  nature,  aiment  Jar-Jar…  Et  j’avais  intérêt  à attirer  les  gamins,  parce  qu’ils  doivent  amener  leurs  parents,  ce  qui  me  fait  toujours  autant  de  blé.  Donc, maintenant, pourquoi n’ai-je pas suivi cette voie dans l’Episode II ? Eh bien parce qu’ Al Quaeda détestait Jar-Jar et  me  l’avait  fait  savoir  le  11  septembre  2001.  Aussi  ai-je  décidé  de  réduire  sa  prestation…  Il  est  bien malheureux, mais tant pis. Je ne tenais pas à causer la mort de citoyens américains. Je suis responsable, moi. 

L’INTERVIEWER ECRASE PAR LE TALON DE GL. – Mais nous savons tous que vous êtes responsable… Et beau, en plus… Je peux nettoyer vos chaussures avec ma langue ? 

GL. – Tu oses prétendre que mes chausses sont sales, misérable babouin ? 

L’INTERVIEWER ECRASE PAR LE TALON DE GL. – Y aura-t-il des effets spéciaux déments dans l’Episode III ? 

GL. –  Star Wars sans les effets spéciaux, c’est comme la mer sans les vagues… 

SUE ROSTONI. – C’est comme les vagues sans l’écume… 

L’INTERVIEWER ECRASE PAR LE TALON DE GL. – … c’est comme l’écume sans le sel… 

SUE  ROSTONI.  –  C’est  comme  le  sel  sans  le  poivre…  ©  Les  Inconnus  &  Charles  Lederman.  Bon.  Interview terminée. Tu dégages. 
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L’INTERVIEWER ENCHANTE D’AVOIR ETE LA. – Oh, merci, merci, Grand Leader… 

GL. – T’as entendu ce qu’a dit ma Grande Prêtresse ? Dégage ! 

 (reproduit avec l’aimable autorisation de  Sad Movies) 













* 





* 

* 











Le  fourgon  impérial  modèle  HJ-95  survola  un  canyon  de  la  planète  urbaine,  se  dirigeant  à  grande  vitesse  vers  le  grand quartier  général  personnel  d’Ysanne  Isard.  Les  immeubles  étaient  toujours  illuminés,  à  la  manière  de  ces  arbres  géants décorés de guirlandes…  Merde, se dit le narrateur , j’ai pas déjà utilisé cette métaphore des guirlandes ?  



Le lieutenant de l’ Ubiqtorate, assis à côté du pilote, étouffa un bâillement. Il faisait encore nuit sur Corus’… enfin, le Centre impérial,  et  il  n’avait  pas  dormi  depuis  longtemps.  On  lui  avait  confié  en  quelques  jours  des  centaines  de  prisonniers politiques à déporter au  Lusankya… Ca ne s’arrêtait pas. S’il avait su, il aurait demandé à participer aux batailles contre les Rebelles. Il aurait peut-être pu déserter, à l’occasion…  



Le lieutenant activa l’écran de contrôle qui retranscrivait les moindres faits et gestes du prisonnier installé à l’intérieur de la cellule du vaisseau… L’homme  était assis, menottes magnétiques aux poignets et entouré de quelques Soldats de Choc. Il avait  l’air particulièrement  calme  et tranquille.  Il  avait  eu  droit, de  par son  statut,  à  son  vaisseau  personnel,  car  c’était  un général, un hiérarque des Services de Renseignements – non, plus qu’un général en vérité : une légende vivante, un héros, un symbole. Du coup, le lieutenant n’y croyait pas. Il ne pouvait pas imaginer une seule seconde que Kutchann eût pu trahir… 

De toute évidence, il ne s’agissait que d’un coup monté par Cœur de Glace…  



Le lieutenant remarqua que Kutchann contemplait l’holo-caméra depuis déjà quelques minutes… Savait-il que le lieutenant le dévisageait ? Leurs regards se croisèrent, par écran interposé… Une lueur bizarre brilla dans les yeux de Kutchann…  



Puis… quelque chose… 



 … quelque chose… 



… bondit de l’uniforme du général, se colla à l’objectif de l’holo-caméra…  



- 

Bon sang, qu’est-ce que c’est que ça ? s’énerva le lieutenant. 



Il ne captait plus rien. L’écran n’était plus qu’une tempête de neige. 



- 

Besoin d’aide, mon lieutenant ? demanda le pilote. 

- 

Je ne sais pas ce qui se passe, répondit le lieutenant, irrité. Je ne capte plus rien de la cellule… 

- 

Vous avez pensé à vérifier les circuits ? 

- 

C’est ce que je suis précisément en train de faire, répliqua l’autre. 



Non,  ce n’était pas  un  problème de circuits…  Le  lieutenant aurait mille fois  préféré avoir affaire à  une  panne  technique… 

Mais ce n’était pas cela. Il le savait depuis qu’il avait vu la… chose surgir de Kutchann…  



- 

Je  vais  voir  ce  qui  se  passe…  fit  le  lieutenant  en  se  levant.  Préparez-vous  à  adresser  un  message  d’alerte  au Lusankya… 



Le pilote le regarda d’un air suspicieux. Le lieutenant arma son blaster… Et ouvrit le sas. La porte glissa en un mugissement sourd. Il prit soin de la refermer derrière lui. 



Le sas était tout de rouge illuminé. Le lieutenant fit quelques pas vers l’autre porte, celle de la cellule du fourgon… Tapa le code d’accès à dix chiffres sur le tabulateur intégré, tout en se raclant la gorge, le cœur battant, les poumons solidifiés. 



La porte glissa vers le haut en émettant le même mugissement sourd que la précédente. 
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Une puissante odeur de sang lui massacra les narines… La première chose que ressentit le lieutenant fut une énorme envie de vomir devant l’amas de corps et de membres amputés, le tout maculé de liquide rougeâtre… En haut, à gauche, une espèce d’insecte bouffait avec ardeur l’holo-caméra… Mais qu’est ce qui s’était passé ici ? 



La réponse vint dans la seconde, sous forme d’une main énorme  qui lui enserra la gorge… Le lieutenant voulut respirer, il n’y parvenait pas, la pression était trop forte…  



La  main  le  lâcha,  mais  le  lieutenant  ne  gagna  qu’une  demi-seconde  de  survie…  Sa  dernière  sensation  fut  une  espèce  de courant d’air froid qui lui traversa le cou. La tête du lieutenant se détacha du tronc et rebondit sur le sol à la manière d’un TIE 

ratant son atterrissage. Le reste du corps s’effondra lourdement. 



Debout et triomphant, le corps couvert de sang, le général Kutchann se laissa quelques instants bercer par la gloire. Il n’avait pas ainsi combattu depuis tant d’années… Il croyait revivre les plus beaux moments de sa jeunesse passée…  



Non,  il  n’y  avait  pas  de  temps  à  perdre.  Kutchann  jeta  un  dernier  regard  aux  cadavres  des  Stormtroopers  qu’il  venait  de liquider, et se dirigea à pas tranquilles vers la cabine de pilotage. 









Quelques  instants  plus  tard,  le fourgon  impérial  modèle  HJ-95  sembla  connaître  une  perte  de  vitesse, tangua  de  gauche  à droite  et  parut  piquer  momentanément  vers  le  sol  – c’est  du  moins  ce  que  rapportèrent  les  divers  témoins  ayant  conservé quelques souvenirs de la scène. Encore quelques secondes, et le véhicule se stabilisa puis reprit une position normale. A ceci près qu’il tourna au premier carrefour venu alors qu’il aurait du poursuivre tout droit, vers le  Lusankya. 



Le vaisseau ne fut jamais retrouvé. On supposa qu’il avait été détruit par des terroristes et l’affaire fut classée. L’Empire, et surtout Ysanne Isard, avaient en fin de compte, passée la première heure de colère, autre chose à foutre que se préoccuper de tels détails…  









* 





* 

* 











Ils approchaient de  Wayland – une question d’heures, désormais. Mara Jade  en profita pour rejoindre Sate  Pestage dans la cabine privée de ce dernier. Les Noghris, eux, devaient s’ennuyer ferme, ailleurs… 



Pestage somnolait, affalé sur son lit. Le vieux grigou faisait vraiment piètre allure, songea Mara en esquissant un sourire. Elle lui secoua l’épaule. 



- 

Que se passe-t-il ? grogna Pestage en se trémoussant sur son pieu. On est arrivé ? 

- 

Non, répondit Mara Jade. Mais nous y serons bientôt. Je voulais simplement vous poser quelques questions. 

- 

Du genre ? 

- 

Que fait exactement le Grand Amiral Thrawn dans les régions inconnues ? 



Pestage grimaça. De toute évidence, il ne souhaitait pas répondre. Et se faire déranger pour  ça le gavait sévère. 



- 

Exil,  répondit  le  Chancelier.  Il  a  été  exilé  par  l’Empereur…  Une  alliance  politique  qui  a  mal  tourné  avec  une faction déconsidérée, et l’Empereur a décidé de ne plus voir le Grand Amiral Thrawn. 



Mara Jade s’assit dans le fauteuil qui faisait face au lit de Pestage. 



- 

Vous ne me croyez pas ? murmura le Chancelier en haussant les épaules. C’est pourtant là tout ce que je sais, à titre officiel s’entend… 

- 

Il y a autre chose qu’une simple mission d’exploration, fit valoir Mara Jade. Parck nous a carrément parlé de  front, de « guerre de religions »… Quelle était la véritable nature des objectifs de Thrawn ? 

- 

Les  objectifs  de  Thrawn  étaient  ceux  de  l’Empereur,  répondit  doucement  Pestage. Et  en  dépit  de  ma  position, l’Empereur ne me disait pas tout. 



 Enfin presque… songea le Chancelier. Et pour cause. 
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- 

Ecoutez, ajouta Pestage. Je veux bien vous révéler ce que je sais. Mais il ne s’agira d’autre chose que de rumeurs dont on m’a fait part. Aussi, libre à vous d’y accorder foi ou non. 



Mara l’invita à se lâcher : « Allez-y. » 



- 

Nous avions reçu divers rapports de plusieurs missions d’exploration envoyées dans les Régions Inconnues, déclara Sate Pestage. Des civilisations étrangères existaient  au delà de notre galaxie et,  apparemment, prenaient plaisir à effectuer des missions  similaires,  à l’occasion quelques raids. Des contacts purent être pris, notamment  avec une race  reptilienne  appelée  Ssi-Ruuk.  Une  peuplade  vraiment  étrange,  de  puissants  guerriers,  fanatiques  des machines…  Nous  leur  avons  offert  quelques  planètes  récemment  découvertes,  en  guise  d’amitié.  Palpatine  a  pu obtenir un traité d’alliance. 

- 

Les… Ssi-Ruuk ? Jamais entendu parler. 

- 

Très peu de gens sont au courant de l’affaire. Le traité est demeuré confidentiel. En fait, ces reptiles nous servaient de police des frontières : une puissante armée mécanisée maintenait la sécurité sur une bonne  partie  des Régions Inconnues.  Cette  situation  nous  arrangeait,  et  les  arrangeait.  Et  comme  l’Empereur  comptait  rompre  l’accord  à l’issue de sa victoire sur la Rébellion, il était recommandé de se la boucler. 

- 

D’autant que certains auraient pu mal prendre le fait de confier la sécurité des Régions Inconnues à une race non-humaine, remarqua Mara Jade sur un ton condescendant. 



Pestage avala l’insulte et reprit : 



- 

La  mort  de  l’Empereur  est en  passe de remettre  en cause  notre accord  avec  les Ssi-Ruuvi. Il semble qu’ils aient compris qu’ils pouvaient se rendre maîtres de notre galaxie. Ils nous ont déjà attaqués, à Bakura. 

- 

Connais pas. 

- 

Si les choses tournent mal, là bas, on finira par connaître l’endroit, observa Pestage. Mais là n’est pas l’important…  

- 

Thrawn ? 

- 

J’y  viens.  A  la  base,  l’Empereur  voulait  effectivement  faire  main  basse  sur  le  reste  des Régions  Inconnues,  afin d’ajouter plusieurs planètes à l’Empire et de préparer sa guerre contre les Ssi-Ruuvi. J’ai entendu parler des ordres que l’Empereur avait adressés à Thrawn. Il s’agissait de se montrer sans pitié en cas de résistance indigène. Je n’ai guère compris pourquoi l’Empereur avait insisté à ce sujet. 

- 

D’autant que ce comportement ne ressemble guère à la mentalité de Thrawn… 

- 

Pour autant que vous le connaissiez, la corrigea le Chancelier. Cet officier a du sang sur les mains, sous ses allures d’esthète… 



Mara Jade parut réfléchir. 



- 

Est-ce là tout ce que vous savez ? 

- 

Oui. Et encore une fois, rien de ce que je vous ai dit n’est totalement certain. Vous connaissez l’Empereur : il avait l’habitude  de  parcelliser  l’information  entre  chacun  de  ses  fidèles…  Moi,  Vador,  Dorianna,  Tarkin,  Kutchann, Thrawn, Isard... Nous n’avions pas accès à tout. Lui seul contrôlait l’ensemble. 



Pestage se frictionna les tempes. Il était crevé et n’aurait pas été contre quelques heures de sommeil supplémentaires… 



- 

J’ai encore une question, fit Mara. A propos de ma mission sur  Tatooine. Vous avez dit que je ne devais pas me sentir responsable de cet échec. Que l’Empereur avait changé d’avis à propos de Skywalker… C’était donc  qu’il voulait faire mourir Jabba ? 

- 

Exact, répondit mollement Pestage. L’Empereur avait un vieux compte à régler avec Jabba. Une histoire de bacta génétiquement  modifié  pour  les  cylindres  de  clonage  spaarti,  bacta  dérobé  par  Jabba  et  récupéré  suite  à  un humiliant accord  passé avec lui. Ce dossier est  vieux de quelques années, c’était avant la défaite de Yavin, vous voyez…  Vous  n’aviez  peut-être  pas  encore  été  recrutée.  D’ailleurs  (Pestage  se  frotta  les  yeux)  votre  mission concernant Dequc faisait partie de cette vengeance. Dequc travaillait avec le Hutt, à l’époque, et il avait manigancé le vol de cette marchandise avec lui. L’Empereur est très rancunier, comme vous le savez. 



Mara  Jade  frissonna.  Cette  histoire,  oui,  elle  en  avait  vaguement  entendu  parler…  L’Empereur  avait  longuement  attendu avant de mijoter sa vengeance… Au bout de quelques années, il avait laissé un Jedi liquider Jabba, et une Main supprimer Dequc… A ceci près qu’elle avait raté ce dernier…  



Pestage se recoucha. Mara se leva et regagna la cabine de pilotage. Certaines choses devenaient plus clair, désormais. Mais… 

toujours présente… la phrase… la voix de l’Empereur…  



 VOUS DEVEZ TUER LUKE SKYWALKER ! 

  

 Oh, deux secondes, OK ? Je vais essayer de dormir, alors tu me fous la paix, vieux singe…  
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Chapitre 39. Débriefing 









Leur navette avait atterri sur Neemaï après quatre heures de trajet. Quatre heures au cours desquelles Fey’lya et Acritt avaient eu tout le loisir de mettre au point leur stratégie. 



La planète Neemaï I n’était pas Naboo, ça, on pouvait s’en douter. L’endroit tenait plutôt d’une usine robotisée de l’ancienne Fédération du Commerce… Le ciel était  aussi gris qu’un uniforme impérial délavé,  la pollution aurait faire fuir  n’importe quel militant aguerri de  Paix Verte. 



- 

Et ce sont des Bothans qui ont voulu conquérir ça ? se scandalisa Fey’lya. 

- 

Conquérir, oui, y habiter, non, corrigea Acritt. 



Le vaisseau des deux visiteurs atterrit sur l’aire d’atterrissage du Palais gouvernemental, au sein duquel le Moff Ciercecca se trouvait encore en résidence surveillée depuis sa récente défection. 



Un général humain se rendit à leur rencontre dès qu’ils posèrent le pied sur la piste. Salut militaire, garde-à-vous. 



- 

Conseiller Fey’lya, c’est un honneur… 

- 

Tout l’honneur est pour moi, répondit Acritt. Le Conseiller Fey’lya ici présent voudrait… 

- 

… interroger le Gouverneur Ciercecca, acheva le Bothan en jetant un regard noir au capitaine. 



Le général hocha la tête négativement. 



- 

Le  Président  Ciercecca va être relâché dans quelques heures, afin d’organiser des élections libres qui devront porter au pouvoir une nouvelle équipe gouvernementale, conformément aux accords passés avec lui par l’Alliance rebelle. 

- 

J’en suis heureux, général, répondit  Fey’lya. Mais  il  est de la plus haute  importance  que  nous  nous  entretenions avec le… Président Ciercecca.  Maintenant.  



Le général parut hésiter… Le Bothan avait l’air d’insister… 



- 

C’est que… fit l’homme. 

- 

Dois-je vous rappeler que le Conseiller Fey’lya est votre supérieur ? se fâcha Acritt. 



Ce fut l’argument ultime. Le général se détendit et les invita à le suivre. 











Le nouveau Président Ciercecca enfilait un costume officiel dans ses appartements privés lorsque le général fit entrer Fey’lya et Acritt avant de se retirer, conformément aux instructions reçues. 



Acritt jaugea l’homme en un clin d’œil. Assez grande taille, corps bien constitué, visage épuré, cheveux gris coupés court, il présentait une ressemblance assez éloignée avec l’ancien Chancelier Valorum… Le costume qu’il venait de revêtir était une longue  tunique  mauve  à  manches  amples,  selon  l’ancienne  mode  républicaine…  Le  genre  de  type  à  la fidélité totalement interchangeable, capable de servir aussi bien le Sénat que l’Empereur. Et aimant le luxe, à voir l’intérieur des appartements… 



- 

Bien le bonjour, Monsieur le Président, sourit hypocritement Fey’lya. J’espère que nous ne vous dérangeons pas. 



Ciercecca leur jeta un coup d’œil rapide, mi-soupçonneux, mi-sympathique. 



- 

Absolument pas, Conseiller Fey’lya, répondit-il avec courtoisie. 

- 

Vous me connaissez ? se surprit à demander le Bothan. 

- 

Vous faisiez partie de notre liste noire, du temps de l’Empire. 



 La semaine dernière, donc, se dit Acritt. 



- 

Mais je vous en prie, asseyez-vous, dit Ciercecca. Que puis-je pour vous ? 



Il se la jouait vraiment collabo. Pour lui, à n’en pas douter, l’Empire avait déjà perdu la guerre. Acritt se demanda d’où lui venait une telle certitude. 



L’ancien Moff s’assit derrière son bureau, en face de Fey’lya. Acritt restait debout. 
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- 

Nous aurions voulu obtenir quelques renseignements sur votre défection, déclara d’emblée Fey’lya. 

- 

Encore ?  (Ciercecca  avait  l’air  irrité.  Il  haussa  les  épaules,  comme  navré)  J’ai  subi  un  grand  nombre d’interrogatoires, s’il  me faut  une  fois  de  plus  répondre  à  vos  questions,  je finirai  par faire appel  à  mon  cabinet juridique ! 

- 

Ne vous en faites pas, Monsieur le Président (Fey’lya avait insisté sur ce dernier terme). Il nous faut simplement quelques informations. Si peu de choses, en fait. 



Ciercecca croisa  les  mains  sur  son  bureau,  vaguement  agacé.  Acritt  se  souvint  alors  qu’il  avait  fait  imploser  un  destroyer impérial qui menaçait de faire capoter le passage à la Rébellion du système Neemaï… Alors, cet agacement, hein… 



- 

Que dire d’autre ? fit Ciercecca. J’ai pris contact avec un de vos compatriotes en vue de « choisir la liberté ». La suite, vous la connaissez. 

- 

En effet, approuva Fey’lya, qui ne se départait pas de son sourire. Vous et le Conseiller Mek’Thra avez accompli un travail formidable. 

- 

Merci. 

- 

Comment avez-vous pris contact avec le Conseiller Mek’Thra ? demanda soudainement Acritt. 

- 

Un peu par hasard. Je voulais parler à un membre de l’Alliance. Il fut le premier à recevoir mon message. Je crois qu’il s’agit d’un des dirigeants des services de renseignements bothans. Il devait être au courant de mes intentions de mettre fin à la tutelle impériale. 



 Choisir la liberté… Mettre fin à la tutelle impériale…  Jamais il  ne dirait, tout simplement, qu’il avait purement changé  de camp, le zigue… L’art de l’euphémisme. 



- 

Les Bothans sont de grands espions, ajouta l’ex-Moff dans un sourire. 

- 

Nous ne le savons que trop, répondit aimablement Fey’lya. 

- 

Êtes-vous certain de ne pas vouloir revenir sur votre témoignage ? intervint à nouveau Acritt. 



Ciercecca lui adressa un regard sinistre. 



- 

Je ne comprends pas votre question,  capitaine. 

- 

Je voulais simplement savoir, répéta tranquillement Acritt, si vous ne vouliez pas revenir sur votre témoignage. 

- 

Un… témoignage ? 

- 

Une déposition, si vous préférez. 



Le visage du nouveau Président vira au rouge. 



- 

Qu’est-ce que cela signifie, Conseiller Fey’lya ? Fais-je encore l’objet d’un interrogatoire ? 

- 

Pas tout  à fait, répondit le Bothan. Mais  il  se trouve que vous êtes encore sous le contrôle de l’Alliance rebelle, pour quelques heures seulement. 

- 

Ce qui signifie qu’il faudra vous montrer coopératif, traduisit Acritt en faisant le tour de la table. 

- 

Que faites-vous ? lui demanda Ciercecca, soudainement inquiet. 



Acritt s’assit sur son bureau, près de lui. Le visage tranquille, donc flippant. 



- 

Les soldats en faction sont membres de l’Alliance, précisa-t-il. Ils n’interviendront pas sans mon ordre direct. 



Ciercecca allait se lever, protestant… Acritt le saisit brutalement par les épaules, le contraignit à s’asseoir. 



- 

C’est un scandale ! cria Ciercecca. Je porterai plainte… 

- 

…  devant  qui ?  fit  négligemment  Fey’lya.  Je  suis  membre  du  Conseil  de  Guerre  de  l’Alliance.  La  plus  haute instance dirigeante de la Rébellion. 

- 

Ca ne vous met pas pour autant au-dessus des lois… de  vos  lois…  

- 

Ouh, j’ai peur… ricana Acritt en se levant. Je répète ma question : êtes-vous certain de ne pas vouloir revenir sur votre témoignage ? 

- 

Allez vous faire voir… Je n’ai rien à faire avec vous… 



Acritt jeta un regard à Fey’lya. Le Bothan se contenta de répondre par un hochement de tête. 



Le capitaine se leva, s’approcha de Ciercecca, qui se protégea le visage des mains… pas totalement, cependant, puisqu’il se prit un pain dans la gueule qui l’envoya cogner la table…  



- 

Bande de sauvages… grogna Ciercecca en redressant la tête… 



L’ex-Moff passa sa main sur son visage, constata qu’elle était rouge de sang…  



- 

Vous allez entendre parler de moi ! bredouilla-t-il, fou de rage. 
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- 

Oui, dans la RPT. 

- 

Les Résidus de Procédés Thermiques ? 

- 

La Revue des Pires Tortures, rectifia Acritt en lui filant une nouvelle beigne. 



Le capitaine sortit des menottes magnétiques de son uniforme, les joignit aux poignets du Président plaqués sur le dossier de sa chaise, et lui donna une nouvelle tape dans la joue droite. Clap ! 



- 

Bande d’enfoirés ! hurla Ciercecca. Je vous ferai tous fusiller ! 

- 

Chassez le naturel, il revient au galop, sourit Acritt. Alors ? Comment as-tu connu Mek’Thra ? 

- 

Et pourquoi vous le dirais-je ? 



Acritt se tourna vers le Bothan. 



- 

Il refuse de parler, constata le capitaine à regret. 

- 

Que faites-vous ? l’interrogea Fey’lya, brusquement mal à l’aise. 

- 

J’use  de  méthodes  plus  conventionnelles…  répondit  Acritt  en  sortant  la  dague  qu’il  avait  utilisée  contre  feu  le traître de son équipe… 

- 

Non ! cria Fey’lya. Vous n’allez pas faire ça ! 



Acritt s’approcha de Ciercecca… le couteau à la main… Fey’lya se leva, furieux. 



- 

Nous avions dit que nous n’emploierions pas la manière forte ! gueula-t-il. 

- 

Et comment voulez-vous le faire parler ? protesta maladroitement Acritt en jouant avec son ustensile. 



Ciercecca transpirait comme un malade, ses yeux exorbités reflétant une terreur extrême. L’horreur lui bouclait la bouche. Il essayait  de  bouger  de  sa  chaise,  sans  succès,  du  fait  de  ces  saletés  de  menottes…  Des  malades…  Il  était  tombé  sur  des malades… 



- 

Pas question  de  le torturer ! explosa  Fey’lya. Je  vous  connais, Acritt ! Je connais  votre réputation ! Vous êtes la honte de l’armée, vos atrocités ne se comptent plus ! 

- 

Racontars et billevesées, rétorqua dédaigneusement Acritt. 

- 

Ah ouais ? poursuivit Fey’lya, vraiment énervé, sur le coup. Et ce Moff que l’on a retrouvé les mains éclatées, les doigts pliés vers le haut et les ongles arrachés ? Et cet espion impérial que vous avez… mince, je n’ose même pas prononcer le mot… 

- 

Ne  me  dites  pas  que  j’aurais  mérité  mille  fois  la  Cour  martiale !  contre-attaqua  Acritt.  Tant  que   mes  méthodes servaient les objectifs de l’Alliance, personne n’y trouvait  rien à redire. Même la fois où j’ai désossé à mains nues la jambe d’un salopard d’indic’ ! 



Ciercecca manqua de tomber dans les pommes… Le simple fait d’imaginer cet officier rebelle scier une partie de la jambe du gars pour plonger ses mains boudinées dans la chair et le sang afin d’en extraire des os à la force du poignet suffit à le remplir d’horreur… Il eut envie de dégueuler… Quoique Moff, c’en était trop, pour lui…  



- 

Acritt-le-malade, qu’on vous appelle ! reprit Fey’lya en haussant davantage le ton. 

- 

Alors, sortez de la pièce ! sourit triomphalement Acritt. Et revenez dans… une heure… Non, deux heures… 



Fey’lya accorda un coup d’œil de pitié à Ciercecca, lequel lui répondit par un regard cette fois implorant. 



- 

Ce mec est un fou dangereux… expliqua Fey’lya au Président menotté. Personnellement, je me lave les mains de toute cette histoire… 



Fey’lya marcha vers la sortie, tandis qu’Acritt s’emparait de la tête de Ciercecca, la dague se rapprochant de l’œil droit… 



- 

T’en fais pas, mon coco, ce sera rapide…  



Et alors se produisit le miracle. Ciercecca l’ouvrit enfin. 



- 

OK, je vais tout vous dire, tout… promit-il. 



Fey’lya interrompit sa marche, fit demi-tour. Acritt recula la dague…  



Ciercecca ne le vit point, mais les deux types s’adressèrent un petit clin d’œil de satisfaction…  
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Les aveux de Ciercecca furent aussi longs que circonstanciés. C’était en fait très simple. Le genre équation. 



Hypothèse : Monsieur Moff était mouillé à fond dans les affaires du Soleil Noir. 



Conséquence :  il  avait  fini  par  faire  l’objet  d’une  enquête  lancée  par  le  Bureau  financier  de  l’ Ubiqtorate.  Ladite  enquête promettait d’aboutir : Ciercecca était l’un des affiliés de Nesta, Gouverneur de Coruscant et membre de la « corporation des Moffs »,  ainsi  appelée  par  Xizor  car  entièrement  constituée  de  Gouverneurs  aux  mains  de  son  organisation  (des  vigos officieux, en quelque sorte). Or, la chute du Parrain falleen avait abouti à l’anéantissement progressif et irrémédiable de toute l’organisation du crime. Les flics allaient bientôt tout découvrir, Nesta et Ciercecca seraient peut-être même personnellement exécutés par le redouté Seigneur Vador…  



Endor les avait sauvés – du moins à titre provisoire… La mort de l’Empereur et de Vador avait permis à l’Alliance rebelle de devenir  une  alternative  politique  viable.  Mais  la  disparition  de  ces  pontes  risquait  d’entraîner  de  nouvelles  purges  dans  le cadre  de  la  lutte  pour  le  pouvoir  au  sein  du  Centre  impérial…  Nesta,  révéla  Ciercecca,  eut  alors  une  idée  de  génie :  il envisagea de passer un accord « en ferrobéton » avec l’Alliance. Un accord qui non seulement leur sauverait tous les deux la vie mais leur assurerait également le contrôle total de l’organisation de Xizor…  



Nesta ordonna donc à Ciercecca de contacter un haut-gradé bothan, un certain Mek’Thra, pour lui faire connaître la reddition du système Neemaï. Mek’Thra, avait révélé le Gouverneur de Coruscant, se montrerait compréhensif : il avait participé à la destruction de Caamas et Nesta possédait un document qui le prouvait – de quoi tenir le Bothan par le museau jusqu’à la fin des temps. 



Ciercecca devait simplement organiser sa défection – afin de permettre à Nesta de mettre au point la seconde phase de son plan.  La libération de Neemaï n’était autre  qu’un gage  de  bonne  volonté que le  patron adressait aux Bothans,  une sorte de cadeau préparatoire à ce qu’il était prêt à offrir si Mek’Thra acceptait de coopérer. Le Gouverneur de Coruscant avait poussé la  perfidie  jusqu’à  pousser  Ciercecca  à  miner  deux  destroyers  stellaires  susceptibles  de  gêner  l’opération.  L’un  de  ces destroyers, le  Cauchemar, avait d’ailleurs été détruit… Acritt se souvenait encore des images – très impressionnantes. 



De  toute  évidence,  Mek’Thra  avait  fini  par  accepter  l’offre  de  Nesta.  Quant  à  Ciercecca,  il  était  tranquille,  les  Rebelles, briefés par Mek’Thra, ne lui cherchèrent pas noise. Le plan marchait comme prévu. 



« Qu’est donc prêt à offrir Nesta ? » avait demandé Fey’lya. 



« Que peut-il offrir qui soit en mesure de séduire un Bothan ? » avait répliqué Ciercecca. 



 Le pouvoir…  



Acritt et Fey’lya avaient compris au même moment. Ciercecca avait offert un système planétaire en guise de gage… Nesta ferait mieux : il livrerait Coruscant aux Bothans…  



Ciercecca avait confirmé par un hochement de tête. 



« Pour quelle date est prévue l’opération ? » avait demandé Acritt. 



« Dès que la flotte rebelle s’en prendra à Naboo », avait répondu l’ancien Gouverneur. 



C’est à dire aujourd’hui même. Dans quelques heures à peine. 



C’était plus qu’il n’en fallait. Acritt et Fey’lya étaient aussitôt sortis de la salle, laissant l’ancien Moff solidement attaché à sa chaise et leur braillant des imprécations blasphématoires…  



Sur l’aire d’atterrissage, la pluie s’était mise à tomber. Super présage. 



- 

Et maintenant, on fait quoi ? demanda Acritt, secoué, tout en se repassant l’enregistrement. 

- 

Attendez… Je sais où aller, expliqua Fey’lya. Je  sais  où trouver Mek’Thra. 

- 

Et où crèche-t-il ? 

- 

Navré, répondit le Bothan alors que le vent se mettait de la partie, froissant son pelage. Il y a des choses que même un allié ne doit pas connaître ! 

- 

Faites chier, Borsk…  



Un jeune officier courut sur la piste, à leur rencontre. La pluie s’était solidifiée… Saleté de temps…  



- 

Qu’y a-t-il ? s’écria Acritt à destination du jeune type, entre deux éternuements. 

- 

Message pour vous de la part d’un certain Wlutt ! répondit-il. Il ne parvenait pas à vous joindre autrement. 

- 

Que vous a-t-il fait transmettre ? demanda le capitaine, le cœur battant. 

- 

Voici le message, dit le gars en lisant un papelard qui partait en lambeaux. « Phase finale Labyrinthe réussie ». Je répète : « Phase finale Labyrinthe réussie ». 
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Acritt laissa exploser sa joie. C’était la plus belle nouvelle depuis des siècles ! Et Fey’lya avait compris, lui aussi… 



Calrissian avait récupéré le Document de Caamas. 



- 

Très  bien,  déclara  Acritt,  soudainement  rétabli. Borsk,  voici  ce  que  vous  faites.  Vous  allez  cueillir  Mek’Thra  et vous voyez sur place, pour l’offensive bothane. 

- 

Avec plaisir, sourit Fey’lya. Et vous ? 



Acritt hocha la tête, d’un air faussement pensif. 



- 

Je vais récupérer  moi-même  Calrissian. Avec ce bordel qui risque de tomber sur Coruscant, mieux vaut agir vite… 

Je vais réquisitionner un vaisseau impérial sur cette planète et partir avec quelques volontaires… 

- 

Entendu, fit Fey’lya. Au fait… 

- 

Oui ? marmonna Acritt qui s’apprêtait à partir. 



Le Bothan sembla grimacer. « Sembla ». Sa main droite s’éleva, tendue vers le capitaine. Acritt fronça les sourcils, stupéfait. 

Puis il sourit. Sa main droite rencontra celle du Bothan. 



- 

C’est un vrai plaisir de travailler avec vous, reconnut Fey’lya. 

- 

Faites attention, rétorqua le capitaine avec amusement. D’aucuns pourraient se méprendre sur la véritable nature de nos relations. 



Fey’lya daigna esquisser un sourire. Puis ils se séparèrent. 



Moins de trois  quarts d’heure plus tard, deux vaisseaux quittaient  Neemaï I et passèrent en hyperespace. L’un faisait route vers le chantier spatial bothan d’Ho-D’Oacr. L’autre, une navette de type  Lambda, se dirigeait à toute allure vers le Centre Impérial…  
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Chapitre 40. Bespin 









 Debout devant la baie vitrée qui donnait sur la ville, élégamment revêtu d’un pantalon gris perle et d’une chemise de soie corellienne de couleur bleue, une courte cape du même ton négligemment jetée sur les épaules, Lando Calrissian se laissa aller  quelques  instants  à  une  douce  rêverie.  En  fait,  oui,  il  était  heureux.  Ou  presque.  Fortuné,  en  tout  cas.  La  Cité  des Nuages,  en  termes  de  sanctuaire  friqué,  était  ce  que  l’on  pouvait  rêver  de  mieux  pour  qui  voulait  éviter  les  ennuis  avec l’Empire tout en ramassant du blé à la pelle. 

  

 Cette colonie minière surplombait  une épaisse couche de gaz et de nuages  – d’où  son  nom – qui elle même recouvrait la totalité  de  la  planète  Bespin,  laquelle  était  entourée  de  plusieurs  lunes.  Les  prospecteurs  avaient  édifié  cette  merveille technique qu’était la Cité des Nuages on ne savait trop comment, à la sueur de leur front et du front de leurs droïds… Elle avait été installée là où l’oxygène était pur, la vie possible… à 150 kilomètres de l’espace et à 30 kilomètres du sol. 

  

 L’exploitation du gaz naturel Tibanna rapportait beaucoup, en termes d’argent. Surtout, Bespin était isolé des voies de trafic commercial.  Les  prédécesseurs  de  Lando  avaient  donc  eu  l’idée  de  servir  de  banquiers  pour  diverses  personnalités  peu désireuses d’exposer leurs fonds au grand jour. Et on retrouvait des noms connus parmi les comptes…  

  

 Cela faisait déjà un petit bout de temps que Lando avait jeté son dévolu sur cet endroit, histoire de prendre sa retraite après avoir  écumé  la  galaxie.  Son  dernier  trip  sur  Coruscant  l’avait  définitivement  poussé  à  se  réfugier  ici.  Il  avait  viré l’administrateur de la boîte sans difficulté – gloire soit rendue au sabacc – et s’était imposé comme nouveau boss à la place du boss. Ses talents de gestionnaire avaient fait le reste. Et l’Empire ne lui avait pas cherché des poux dans la tête. Armand Isard était mort, les Impériaux avaient subi une défaite majeure à Yavin en perdant une puissante station orbitale qui avait détruit Alderaan. Du coup, Lando risquait d’être tranquille. Même Jabba semblait l’avoir oublié. En cette époque troublée, tout le monde avait autre chose à faire… Ce qu’il pouvait parfaitement comprendre… 

  

 En somme, Lando Calrissian avait réussi sa vie. Et contempler la foule d’habitants qui se pressait sur les terrasses et le long des avenues de la Cité illuminée par les lueurs du crépuscule naissant le confortait dans ce point de vue. 

  

 Ledit point de vue ne survécut pas plus de dix secondes lorsque son comlink se déclencha. 

  

  

  

  

 Boule de Billard, alias Lobot, l’attendait dans le Poste de Commandement du système de défense local, devenue tout à coup une ruche bourdonnante d’activité. Un simple clignement de l’œil suffit au fidèle adjoint de Lando pour résumer la situation. 

 Une  pure  catastrophe  d’amplitude  apocalyptique,  en  bref.  Les  gars  du  Poste  flippaient  comme  jamais  en  regardant  les informations s’accumuler sur leurs écrans. Murmures, cris… Gasp… Tout partait en couille… 

  

- 

 Calmez-vous ! cria Lando. Faites-moi un topo des derniers événements. 

- 

 Monsieur,  l’ Executor   vient de  s’installer  en  orbite de  Bespin,  gueula  un  des membres du staff  opérationnel.  Le Seigneur Vador nous signale que lui et ses troupes font route vers la Cité des Nuages. Nous avons reçu pour  ordre  

 de nous préparer à les accueillir comme il se doit. 

  

 Une goutte de sueur perla sur le front de Lando.  Vador !? Ici ?   Qu’est-ce que… Etait-ce pour lui que ce monstre se rendait ici ? Pour épiloguer l’affaire du bacta génétiquement modifié ? 

  

- 

 Mettez nos forces de sécurité en état d’alerte ! ordonna Calrissian. Décrétez l’état d’urgence, que la population se prépare à évacuer… 

  

 Et, accompagné de Lobot, il se dirigea vers la sortie. 

  

- 

 Je vais moi-même accueillir le Seigneur Vador, s’exclama-t-il théâtralement. 

  

  

  

  

  

 La  gorge  nouée,  le  cœur  pulsant  comme  une musique  techno,  le cerveau  en alerte,  Lando  se  préparait à  recevoir  le plus dignement possible le si tristement célèbre Dark Vador sur une des plate-formes de la Cité des Nuages… 

  

 La navette  Lambda  atterrit avec force jets de gaz et de vapeur. La rampe s’abaissa, laissant s’avancer quelques Soldats de Choc à pas cadencés. 
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 Puis…  un  mugissement  sourd,  étouffé,  mais  constant,  permanent…  Le  son  produit  par  un  respirateur.  Une  imposante silhouette noire descendit de la rampe d’un pas martial, entourée des Stormtroopers. Lando reconnut l’armure, reconnut la cape, reconnut le casque, reconnut le son du filtre à air, reconnut jusqu’à la démarche… 

  

- 

 Bonsoir, Calrissian, énonça gravement Dark Vador en s’approchant de lui. 

  

 La  voix paraissait sortir d’outre-tombe. Un genre métallique, artificiel…  inhumain.  Lando ne  trouva rien de mieux  à  faire que de s’agenouiller, conformément à la coutume… Lobot fit de même… 

  

- 

 Relevez-vous, mon  ami , dit Vador sans dévier son sinistre ton d’un iota. 

  

 Lando  se  releva,  fronçant  les  sourcils…  Une  leur  d’espoir  s’était  ravivée…  Le  Seigneur  Vador  l’avait  appelé…  « mon ami » ? 

  

- 

 J’ai un marché à vous proposer, ajouta le Seigneur Noir de Sith. Mais le temps presse…  

- 

 Un… marché, Seigneur Vador ? balbutia Calrissian. 

  

 Il ne parvenait pas à y croire. Pas plus qu’il ne pouvait soutenir la vision de ce casque noir si impressionnant… Ce masque à la fois figé et empreint de cruauté…  

  

- 

 J’ai  pris la  peine de  faire  venir une de  vos  anciennes  connaissances,  crut  bon d’ajouter  Vador  en  adressant  un signe de la main à quelqu’un resté dans la navette. 

  

 Et Lando vit…  

  

 … le major impérial descendit lentement la rampe de la  Lambda . Une… femme… Le crépuscule donnait à ses beaux cheveux blonds une teinte orangée qui leur allait… à ravir… 

  

- 

 Major Reeze, venez avec nous… lui dit Vador. Ce marché vous concerne aussi… 

  

 Le regard de Nora croisa celui de Lando. Yeux sombres contre yeux sombres. Yeux sombres face aux yeux sombres. La peur et le regret se lisaient chez chacun d’entre eux. A ceci près que Lando était atomisé, lui. 

  

  

  

  

  

- 

 Il n’en est pas question ! 

  

 Ce fut la première réponse de Lando – elle lui était sortie de la tête, comme ça. Il regretta aussitôt de l’avoir prononcée. 

  

 Debout, le dos tourné à la baie vitrée aperçue au début du chapitre, Dark Vador se tenait parfaitement immobile.  Calme.   A sa droite, Nora ne quittait pas Lando des yeux. La peur n’avait pas quitté son regard… 

  

- 

 Pouvez-vous… me répéter cela ? articula lentement Vador. 

- 

 Je ne vois pas ce qui vous pousse à vouloir arrêter Yan… enfin, Solo, s’expliqua Lando en essayant de se montrer convaincant. C’est un gagne-petit, un pue-la-sueur, un minus… Je ne comprends pas qu’un dirigeant aussi noble et réputé que vous en veuille à ce point à cet éternel adolescent… 

  

 Lando crut deviner qu’une ombre de sourire s’était dessinée sur le visage du Seigneur Noir. 

  

- 

 Vos flatteries ne m’atteignent pas, Calrissian, répondit-il sur un ton polaire. Yan Solo est un dangereux terroriste qui a contribué à détruire l’Etoile Noire. Sa tête est mise à prix par l’Empire et par les Hutts. N’êtes-vous vraiment pas intéressé par la prime ? Elle est plus que conséquente… 

  

 Lando ferma les yeux, une seconde, deux secondes… S’évada… C’était un cauchemar, il allait se réveiller… 

  

 Lando rouvrit les yeux. Le Seigneur Vador était toujours là, Nora était toujours là… Le boucher de Naboo et l’amour de sa vie, dans la même pièce… Ils formaient avec lui un fabuleux triptyque. 

  

- 

 Yan Solo ne peut pas avoir commis l’acte que vous lui prêtez, reprit Calrissian en se raclant la gorge. Il… Je vous l’ai dit, c’est le genre de type à avoir mauvaise mine…Un minable, donc. 

  

 Vador éleva sa main gauche gantée de noir vers Lando. Ce dernier crut tout à coup que sa gorge se comprimait… Il chercha son souffle… ne le trouva pas… Tomba à genoux…  

  

- 

 Je… je n’ai pas le choix… protesta Calrissian, qui étouffait. 
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- 

 Oh ! répliqua Vador sur un ton volontiers ironique. Il n’a pas le choix… Vous entendez cela, Major Reeze ? 

  

 La pression devenait intolérable… Ses poumons, à leur tour, refusaient de répondre… Il se tordit sur le tapis, il allait…  

  

 Le Seigneur Vador abaissa la main. Lando eut le sentiment que sa gorge reprenait vie, que ses poumons étaient à nouveau en état de marche… Il se releva, main à la gorge, presque haletant…  

  

- 

 Si vous me tuez, vous ne pourrez pas l’atteindre… dit Lando, non sans une once de fierté. 

- 

 Mes félicitations, savoura Vador sur un ton mâtiné de respect. Vous avez très bien saisi l’enjeu. Mais je constate que votre amitié pour le capitaine Solo est bien plus solide que je ne le supposais. (Il se tourna vers Nora) Major Reeze,  une  chance  que  Kutchann  vous  ait  envoyée  pour  m’espionner :  vous  aviez  parfaitement  raison.  Ce  cher monsieur Calrissian ne lâchera pas comme ça son ancien partenaire de jeu… 

- 

 Lando, l’Empire te propose simplement de livrer Yan au Seigneur Vador, renchérit Nora avec autant de conviction que mettait Calrissian à vouloir trahir Solo et Chewie. Si tu refuses, tu seras déporté, et la Cité des Nuages passera sous contrôle impérial. 

- 

 Je me montre généreux, ajouta Vador. Soyez coopératif, et vous n’entendrez plus jamais parler de moi. De même, votre ancienne affaire avec Jabba sera elle aussi définitivement enterrée. Vous deviendrez un intouchable. Je vous le garantis personnellement. 

  

 Lando était déchiré… Le dilemme était ignoble… D’un côté, Yan. De l’autre, Bespin… et sa propre vie… Mais… Ils avaient fait les 400 coups ensemble, Yan et lui… Yan lui avait sauvé la vie à de nombreuses reprises… Lando lui avait sauvé la vie à de nombreuses reprises… Une amitié comme celle-là, non… 

  

 … non, il n’en connaissait pas…  

  

 Lando inspira profondément, se préparant à prononcer les mots les plus difficiles de sa vie… 

  

 Il était au bord du précipice. Il lâcha : 

  

- 

 Navré… Je ne peux pas… 

  

 Un silence suivit ces fortes paroles, à peine troublé par le lent mugissement perpétuel du Seigneur Vador. 

  

- 

 C’est très courageux de votre part, observa simplement le Jedi sombre. 

  

 Vador éleva à nouveau sa main gauche. Calrissian referma les yeux, se prépara à affronter son destin…  

  

 Mais la main gantée de noir s’orienta vers Nora. 

  

 Le Major Reeze se saisit brusquement la gorge, son visage brusquement congestionné, horriblement grimaçant. A son tour, elle tomba à genoux, se griffant le cou, dégrafant son col… cherchant l’air… essayant de…  survivre…  

  

- 

 Je  suis  au  courant de  certains  détails  relatifs  au  Major  Reeze  et  à  votre  biographie Calrissian, déclara  Vador, glacial. Le Côté obscur apporte quelques menus avantages. 

  

 Nora trouva la force de pousser un faible cri… Un gémissement, plutôt… Elle haletait… 

  

- 

 Espèce de monstre ! tempêta Lando. Salopard sanguinaire ! 

- 

 Je vois que la mort imminente du Major Reeze ne vous laisse pas indifférent… remarqua Vador. 

  

 Le  cœur de  Lando  fut  dévasté  par…  il  ne  savait  quoi…  Il  ne  cherchait  plus  à  comprendre…  Il  fallait…  il  fallait  qu’il   la  

 sauve… Cette vie ne valait plus rien si… si elle devait mourir…  

  

 Il se souvint… 

  

- 

Lando, ne tombe jamais amoureux de moi… 

- 

C’est trop tard…  



 Et il avait fallu que, parmi les milliers de vaisseaux de la Flotte impériale,  elle  fût mutée sur celui de Vador… Et il avait fallu que ce vaisseau approchât de Bespin… Et il avait fallu que Yan Solo rappliquât au même moment…  

  

 Son meilleur ami contre l’amour de sa vie. 

  

- 

 Seigneur Vador… 

  

 Nora agonisait sur le tapis, prise de violentes convulsions… Le casque noir se tourna vers Lando. 
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- 

 … j’accepte votre proposition, balbutia Calrissian, pulvérisé. 

  

 Vador abaissa la main. Nora sembla se calmer… Elle récupéra son souffle… 

  

- 

 Je savais que vous étiez un homme de compromis, ajouta Dark Vador, comme amusé. 

  

 Nora se releva… Son regard, cette fois, fuyait celui de Lando…  Pour elle aussi , se dit-il. 

  

 Un officier impérial pénétra dans la pièce, se dirigea vers Dark Vador. 

  

- 

 Mon Seigneur, clama-t-il, le  Faucon Millenium  est sur le point de pénétrer dans l’atmosphère de Bespin ! 

- 

 Parfait ! répondit Vador. Capitaine Treece, prenez toutes les mesures pour dissimuler notre arrivée. Je veux leur réserver  moi-même  la surprise. 

- 

 A vos ordres ! glapit l’officier. 

- 

 Quant à vous, Major, regagnez l’ Executor . Cette opération ne vous concerne plus. 

- 

 A vos ordres, Mon Seigneur ! répondit Nora en reboutonnant son col. 

  

 Lando  écoutait  d’une  oreille  distraite…  Juste  avant  de  quitter  la  salle,  Nora  ralentit  sa  marche…  Leurs  regards  se rencontrèrent une dernière fois… Celui de Nora était submergé par la tristesse et le remords. 

  

 Celui de Lando était mort.  











La  chambre était doucement éclairée par les lumières  de  la ville. L’on entendait  en bruit  de fond  le flot des  véhicules qui traversaient les différents canyons urbains de la planète. Mais à part ça, tout était… calme. Le jour ne s’était pas encore levé. 

Il faisait toujours nuit. 



Il n’était pas à Bespin. Ce n’était qu’un  flash-back, comme ceux qui l’avaient agressé tout au long de cette fanfic’ qui prenait des allures de roman. Retour à Coruscant, donc. Il avait du dormir quelques heures, dans les bras de Nora…  



Lando se mit sur le dos, étendit son bras de l’autre côté du lit… son bras ne rencontra que le vide… Nora n’était pas là. 



Il crut revivre la même situation qui s’était présentée à lui il y a quelques années. Les mêmes circonstances, exactement. Une frénésie de sexe ou une nuit de fusion amoureuse, c’était selon les points de vue, puis un départ silencieux, discret, de la part de l’amante… 



Lando se gratta la tête. Sa peau était redevenue noire, voici plusieurs heures. Il était redevenu Lando Calrissian, le gentleman galactique. Il se leva, prit une douche, s’essuya, récupéra ses fringues de la veille qui traînaient alentours, s’habilla. 



Nora ne revenait pas. 



Qu’est-ce qu’elle était en train de lui faire ? 



Shhhhh… Le son produit par une porte glissante… En parlant de Nora… 



- 

Salut, Lando, dit-elle en entrant. 



Elle s’était visiblement débarrassée de sa robe de soirée, car elle portait cette fois son uniforme de major. Il se pencha sur elle pour l’embrasser. Elle répondit à son baiser. Ils demeurèrent longtemps ainsi, debout, enlacés. 



- 

Je vois que tu es prêt au départ, constata-t-elle d’une voix sourde. 



Chose curieuse, elle n’avait pas le moins du monde souri depuis son retour dans la chambre. 



- 

Je voudrais que tu viennes avec moi, demanda-t-il. Je voudrais que tu restes auprès de moi. 



Nora le dévisagea. 



- 

Tu sais bien que ce n’est pas possible. 

- 

Coruscant finira bien par tomber, plaida Lando. L’Empire a perdu la guerre. Tu n’es plus d’aucune utilité, ici. 

- 

Détrompe-toi. 



Elle se dégagea. Recula. Se colla au mur, dans l’entrée… Lando ne comprit pas… 
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… et comprit encore moins lorsque la porte glissa de nouveau…  



… lorsque des Soldats de Choc surgirent comme des brutes dans la pièce… 



… lorsqu’un Stormtrooper se cogna la tête en entrant… 



…  lorsqu’ils  le  rouèrent  de  coups,  le  tabassèrent,  le  plaquèrent  au  sol,  le  ceinturèrent,  le  menottèrent…  D’autres  coups, encore…  Un  Stormtrooper  lui  éclata  la  colonne  vertébrale,  un  autre  lui  écrasa  la  main  droite…  Ils  le relevèrent… Juste  à temps pour tomber nez-à-nez sur… 



… la jeune femme en uniforme rouge qui lui faisait face. 



- 

Enchantée  de  vous  rencontrer  enfin,  dit-elle  en  lui  adressant  un  sourire  de  mauvais  augure.  Nous avons  fini  par capturer le légendaire héros d’Endor… 

- 

Je ne vois pas de quoi vous voulez parler, Diana ! répliqua Lando. 

- 

Vous n’êtes pas dans la série  V, ici, même si je porte un uniforme similaire ! explosa la jeune femme en lui assénant une magnifique gifle. Je suis Ysanne Isard, Directeur de l’ Ubiqtorate ! 



Lando ne comprenait plus rien… Lando cherchait Nora des yeux… Un Stormtrooper lui asséna un violent coup de blaster à la tête… Il perdit connaissance. 



- 

Emmenez-le  au   Lusankya,  ordonna  Isard  en  s’adressant  aux  Soldats  de  Choc.  Une  salle  lui  a  été  spécialement réservée. 



Le Directeur de l’ Ubiqtorate se tourna vers Nora, tout sourire. 



- 

Mes félicitations, Major Reeze. Vous avez parfaitement accompli votre mission. 



Nora ne souriait pas, elle. 



- 

Ce fut un plaisir, Madame. 



Ce fut sa seule réponse, prononcée sur un ton dépassionné. Les deux jeunes femmes sortirent de la pièce, laissée aux bons soins d’une équipe de nettoyage. L’arrestation de Lando n’avait pas duré plus d’une minute. 
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Chapitre 41. Aube 









L’aube  n’allait pas tarder à naître. Mais le Palais brillait encore de mille feux, dans l’obscurité déclinante d’une nuit qui se préparait à mourir. 



Il  était  prévu  une  importante  réunion  du  Grand  Conseil  Impérial,  à  cette  heure.  Cette  fois,  la  plupart  des  hiérarques  qui n’avaient  pas  pu  se  rendre  au  premier  congrès  post-Palpatine  étaient  présents  en  chair  et  en  os.  Quelques  Grands  Moffs, quelques  Grands  Amiraux,  quelques  Gouverneurs,  quelques  officiers supérieurs… Ce  qui  faisait  beaucoup,  mais  l’Empire était encore immense, et la crise d’importance. 



Un par un, les pontes pénétrèrent dans la grande salle, s’installèrent autour de la vaste table ronde qui symbolisait l’unité des secteurs  impériaux.  Quelques  sièges,  néanmoins,  étaient  encore  vides  au  bout  de  quelques  minutes.  Notamment  ceux  de l’Empereur (ça, on risquait pas de l’oublier), de Sate Pestage – en visite officielle dans divers endroits – ainsi que ceux du général Kutchann, de sa supérieure Ysanne Isard et du Grand Moff Nesta. 



Quelques questions se firent jour parmi l’assistance. Où donc étaient passés ces gens là ? 









De l’autre côté du Palais impérial, dans son bureau personnel, Nesta, en manches de chemises, s’échinait à jeter datacartes et autres archives au désintégrateur. Il avait été informé des récents événements par un ami de l’ Ubiqtorate : Wetzel avait été arrêté, Kutchann avait disparu sans laisser de traces… Quant au Document de Caamas, nul  ne savait ce qu’il était  devenu. 

Tout  s’écroulait.  Le  plan  de  Kutchann  avait  montré  ses  limites,  et  Nesta  allait  bientôt  en  payer  le  prix.  D’ailleurs,  ses complices  avaient  certainement  parlé,  car  depuis  une  dizaine  de  minutes,  ses  gardes  du  corps  étaient  aux  prises  avec  des unités de choc dans les couloirs du Palais. 



- 

Gouverneur !  scanda  une  voix  agitée  via  l’intercom.  Les  troupes  de  l’ Ubiqtorate   ont  enfoncé  nos  lignes,  nous devons battre en r…  



Un hurlement, puis plus rien, rien  d’autre que du grésillement  –  sinistre. Nesta leva la tête, le front imbibé de sueur,  l’œil hagard. Sa garde personnelle avait lâché prise et l’ennemi rappliquait. Il pourrait encore s’enfuir par un passage secret – le Palais en comptait des milliers – mais un scrupule le retint… Il se demanda s’il ne devait pas avertir Mek’Thra. 



Non… S’il informait les Bothans, cette salope d’Isard ne louperait pas la conversation et disposerait d’une preuve à charge supplémentaire. Il ne lui accorderait pas ce plaisir. Jamais de la vie. 



Nesta embarqua une petite mallette avec lui, ayant téléchargé tous les fichiers nécessaires, et se dirigea à pas rapides vers l’un des trois passages secrets qui partaient de son bureau personnel. 



Il ne fit pas un pas de plus. Le puissant souffle d’une explosion balaya la porte d’entrée dudit bureau – la porte en question était censée résister à n’importe quel projectile, lui avait garanti l’architecte… Des Soldats de Choc firent irruption dans la pièce, l’un d’eux se cogna le casque en fonçant sur une armoire…  



Nesta, tétanisé, ne pensa même pas à s’emparer de son arme. Dix blasters étaient braqués sur lui. 



- 

Toute  résistance  est  inutile !  clama  un  Stormtrooper.  Lâchez  vos armes  et cette  mallette ! Doucement, sans  faire d’histoire ! 



Le Grand Moff, mort de trouille, s’exécuta. Il balança la mallette sur le côté. Sortit lentement son blaster pour le déposer à terre et l’envoyer d’un coup de pied aux armures blanches. Le blaster glissa tranquillement sur le parquet jusqu’aux pieds des Soldats de Choc. 



Nesta leva ensuite les mains au ciel. Mais curieusement, les Stormtroopers ne bougeaient pas, semblant attendre… quelqu’un. 



L’ex-Grand Moff entendit le son sinistre des pas produits par le visiteur sur le parquet. 



Ce même uniforme rouge, ce même visage magnifique percé de deux yeux de carnassier… Ysanne Isard. Encore. 



- 

Vous êtes partout ! maugréa Nesta. 

- 

C’est bien la mission de l’ Ubiqtorate, répondit Cœur de Glace. Et  je suis l’ Ubiqtorate.  
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Dans la salle du Grand Conseil impérial, d’aucuns commençaient à s’impatienter. 



- 

La situation militaire de l’Empire s’aggrave de jour en jour, chuchota un Grand Moff à l’adresse d’un amiral. J’ai cru comprendre que la Flotte et l’Armée subissaient quotidiennement des désertions massives. 

- 

C’est la vérité, Gouverneur, répondit sombrement l’amiral. J’ai cependant découvert, au hasard de mes recherches, une arme secrète que l’Empereur avait mis en chantier sans nous tenir informés. 

- 

Ah ? sourit le Grand Moff. Et quelle est-elle ? 



L’amiral regarda de gauche à droite, veillant à ne pas être écouté. Puis il se lança : 



- 

Quelque part dans le Complexe de la Gueule, un système planétaire inconnu des cartes, l’amirale Daala… 

- 

… Daala ? Attendez… ce nom me dit quelque chose… 

- 

C’est la pouf de Tarkin, rappela l’amiral. C’était, devrais-je dire. 

- 

Ah, oui, il tenait à ce que leur liaison demeure secrète… opina le Grand Moff. Je me suis toujours demandé ce que cette jeune femme trouvait à ce nain. 

- 

Toujours est-il que Daala supervise la fabrication d’un engin spatial nommé le  Broyeur de Soleil. 

- 

Comment ? 



Le Grand Moff n’en revenait pas. 



- 

Le  Broyeur de Soleil est un vaisseau capable d’annihiler des systèmes solaires entiers, expliqua l’amiral. 

- 

C’est formidable ! s’écria  le Grand Moff avant de baisser le ton, conscient de sa  gaffe. C’est toujours mieux que l’arme secrète que j’ai récemment découverte. 

- 

Vous aussi ? 



Décidément…  



- 

Un  grand  vaisseau  de  guerre,  datant  de  la  Purge  des  Jedi,  L’œil  de  Palpatine !  déclara  triomphalement  le Gouverneur. Il est armé de telle sorte qu’il est capable de détruire une plante ! 

- 

Une plante ? fit l’amiral, perplexe. 

- 

Une planète ! corrigea le narrateur. C’est mon clavier qui a déconné ! 

- 

Ah, firent ensemble les deux Impériaux. 

- 

Toujours est-il que je compte en parler au cours de cette réunion, précisa l’amiral. Ainsi, nous pourrons récupérer le Broyeur de Soleil et gagner la guerre. C’est une question de vie ou de mort : si on le laisse à cette incompétente de Daala, je n’ose imaginer les conséquences. 

- 

Moi aussi, je ferai un exposé quant à  L’œil de Palpatine ! promit le Grand Moff. Avec de telles armes, l’Empire va pouvoir l’emporter. 

- 

Assurément, sourit l’amiral. 











- 

Que signifie cette violation de mes quartiers ? tempêta Nesta, jouant la comédie jusqu’au bout. 

- 

Ne me prenez pas pour une conne, cher Gouverneur ! lui susurra Isard en s’approchant de lui. Je vous mets en état d’arrestation  pour  faits  de  corruption,  divulgation  de  renseignements  militaires  à  l’ennemi,  sédition,  et  tentative d’atteinte à la Sûreté de l’Etat. 

- 

Vous faites erreur, ricana Nesta en s’essuyant brièvement le front. Vous n’avez rien contre moi. 



Isard  éclata de  rire. Nesta réprimait  assez  mal  le  tremblement  de  ses  mains  et  de ses  jambes…  Mince,  puisque  même ses dents s’y mettaient…  



- 

J’ai les aveux de Wetzel, répondit Isard. Je l’ai interrogé moi-même. Ils parlent  tous, vous savez… 

- 

Wetzel ? fit Nesta. Je ne connais pas ce… 

- 

Pas de fadaise avec moi, l’interrompit Isard en élevant la main. Il y a aussi cette enquête que l’on menait sur vous, sur vos activités illicites avec le Soleil Noir. Wetzel avait tout  découvert, et a tout gardé pour lui,  sans doute sur ordre de Kutchann… Histoire de vous rendre plus coopératif, je suppose ? 

- 

Vous racontez n’importe quoi, Directeur Isard ! pesta l’ex-Grand Moff. 



Le regard d’Isard était terrifiant. Nesta cherchait à l’éviter. 



- 

Les documents de Wetzel ont été retrouvés, tous, l’informa Cœur de Glace. Ils sont en train d’être examinés par nos agents du pôle financier. Les dix premiers fichiers étaient déjà suffisamment accablants pour vous abattre dans le dos. 

- 

Une pure invention de la part de Wetzel… contre-attaqua Nesta. Franchement, Directeur Isard, ne voyez-vous pas qu’il s’agit d’un coup monté ? 
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Isard le dévisageait, l’écrasant de son mépris. 



- 

Vous êtes décidément très obstiné, Nesta. Mais c’est trop tard. Vous avez joué, vous avez perdu. 

- 

Tu ne l’emporteras pas au paradis ! s’emporta l’ancien Gouverneur. 



Isard  répliqua  par  un  uppercut  du  droit  qui  vit  voltiger  Nesta  sur  son  bureau.  Le  dignitaire  impérial  s’écrasa  sur  le  lourd meuble, renversant les datacartes, les papiers, la lampe, la console de communication… Il gémissait…   



Isard  donna  un ordre  à un Soldat de Choc, lequel vira Nesta du bureau, remit  la console  de communication en place  en  y insérant une datacarte. 



Un hologramme surgit de la console, réduit au dixième de taille. Un hologramme représentant trois hommes assis dans ce qui ressemblait à une espèce de sombre gradin…  



Le  premier  était  un  gros  tas  emmitouflé  dans  une  toge  tout  aussi  ample.  Nesta  le  reconnut  immédiatement :  un  ancien Conseiller de l’Empereur nommé Plumba, davantage connu pour ses passions archéologiques que pour ses compétences. Le second,  au  centre,  était  un  général,  un  certain  Carvin,  le  plus  grand  génie  militaire  de  l’Empire  en  matière  de  batailles terrestres, mais absolument nul en politique – comme la quasi-totalité des généraux. Quant au troisième, un grand maigre tout chauve appelé Challer, il occupait jusqu’à présent des fonctions honorifiques au sein de la Direction Impériale. 



- 

Un beau trio de pleutres… ricana Nesta en s’essuyant les lèvres tachées de sang. 

- 

Taisez-vous,  lui  intima  Isard. Vous allez  écouter,  quelques  heures  avant  le  peuple  de cette  planète  et ceux  de  la galaxie, un discours historique. 



Nesta la regarda sans comprendre… Mais il comprit vite, en fait. 



 « Une  minuscule  clique  d’officiers  et  d’administrateurs  stupides,  ambitieux  et  sans  scrupules  a  comploté  d’anéantir  le Gouvernement impérial par un coup d’Etat d’une ampleur inégalée », lisait Carvin d’une voix mal assurée.  Leur échec est à la hauteur de  la trahison  dont ils se sont  rendus  coupables envers l’Empire. L’ordre a pu être  restauré sans difficulté au Centre impérial. Les traîtres ont été arrêtés et emprisonnés. Ils paieront cher pour cette félonie. Malheureusement… » 



Nesta eut un doute affreux. Il prêta davantage l’oreille. 



 « … une partie de leurs effroyables desseins s’est réalisée. Une bombe installée dans la salle du Grand Conseil Impérial a explosé  alors  que  se  tenait  une  réunion  au  sommet  de  notre  Etat-Major  et  des  Gouverneurs  Principaux.  Il  n’y  a  eu malheureusement aucun survivant… » 



Isard baissa le son. Se tourna vers Nesta. 



- 

Attendez, qu’est-ce que cela signifie ? protesta l’ex-Moff. 

- 

Votre complot a failli réussir,  traduisit  Isard avec un  sourire sinistre. Votre  bombe a anéanti une  bonne  partie  du Gouvernement. 

- 

 Ma bombe ? Mais… 



Alors l’ancien Grand Moff réalisa tout ce qu’impliquait cette dernière phrase de Coeur de Glace. 











Dans  la  salle  du  Grand  Conseil,  l’impatience  avait  fait  place  au  mécontentement.  Les  hiérarques acceptaient  certes  d’être menés en bateau par l’Empereur, mais nullement par ses successeurs. 



- 

Je me demande ce que fait Isard... s’inquiéta un Moff. 

- 

Plus d’une heure de retard, fit remarquer un Grand Amiral, agacé. 

- 

Elle tient à faire savoir qui est le chef, ici, répondit un autre officier. Il va falloir songer à s’en débarrasser. 



Il  avait  sciemment  prononcé  cette  phrase  à  voix  haute.  La  plupart  des  membres  du  Conseil  hochèrent  la  tête  en  guise d’approbation. 



Le  Grand  Moff  qui  avait  découvert   L’œil de  Palpatine  sortit  une  datacarte  d’une  des  poches  de  son  uniforme.  Toutes  les informations se trouvaient là-dedans. A côté de lui, son voisin d’amiral fit de même. Tels furent leurs derniers gestes d’êtres vivants. 



En quelques centièmes de seconde, le parquet de la salle de conférence se volatilisa en plusieurs millions d’éclats. L’onde de choc balaya la table, les chaises, les œuvres d’art, le trône impérial, ravagea les murs, percuta le plafond, qui s’écroula dans 98
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l’instant.  Les  corps,  eux,  avaient  été  annihilés  par  le  souffle  de  la  déflagration  et  incinérés  par  l’abominable  chaleur  que dégagea l’explosion. 



La  bombe avait  été spécialement  conçue  pour  que  l’onde de choc remontât vers  le haut  toute sa puissance de destruction. 

Lorsqu’il  fallut  compter  et  identifier  ce  qui  restait  des  corps,  l’on  put  constater  qu’elle  avait  parfaitement  accompli  son œuvre. 











Nesta n’y croyait pas. Il refusait d’y croire. 



- 

Vous vous êtes servie de moi ! 



« Emmenez-le »,  dit  simplement  Isard  aux  Soldats  de  Choc,  lesquels  s’emparèrent  violemment  du  Moff  déchu  et l’embarquèrent hors de son bureau. 



Isard  jeta  un  coup  d’œil  à  la console  qu’elle  venait  de  désactiver.  C’était  ainsi  que  Nesta  avait  du  communiquer  avec  les Bothans. 



 … les Bothans… 



Ces derniers allaient lancer leur offensive, mais pas avant que la Flotte rebelle ne donne l’assaut à Naboo – et Isard, grâce à ses agents, savait qu’elle interviendrait aujourd’hui, dans quelques heures. Coruscant, en raison du départ de son escadre de couverture, était sans défense stellaire. Il y avait bien les stations Golan et l’armée de terre, mais il fallait éviter les mauvaises surprises. 



La  meilleure défense, c’était l’attaque : cette devise avait toujours été celle d’Ysanne Isard.  Torturé, Wetzel avait lâché  un nom,  Ho-D’Oacr’…  C’était  plus  que  suffisant.  Et  Cœur  de  Glace  avait  déjà  donné  ses  instructions  en  conséquence.  Elle réservait une bien mauvaise surprise à ces rascals de l’espionnage… 



Une lueur diurne traversa la baie vitrée du bureau de Nesta qui donnait sur la capitale. Amusée par la coïncidence, Ysanne Isard esquissa un sourire. Oui, décidément, l’Empire était à l’aube d’une ère nouvelle. 



La sienne. 
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LIVRE IV 

 

EXPIATION 
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Interlude  bis 







  

  

 Attention. Pour d’évidents motifs de confidentialité, le nom des protagonistes de ce chapitre a été modifié. Ben ouais, j’suis un légaliste, moi !  











Une  Tour,  aux  Etats-Unis,  prenait  modèle  sur  l’ex- World  Trade  Center.  En  France,  et  en  particulier  dans  le  XIIIe arrondissement de Paris, c’était plutôt à cette ahurissante mocheté seventinienne qu’était la Faculté Tolbiac que l’on pensait, dès lors qu’il fallait parsemer la zone d’immeubles évoquant immanquablement la nostalgie du si désuet charme soviétique. 

Quoique  l’auteur  –  suicidaire  –  de  ces  présentes  lignes  habitât  en  banlieue  –  pas  toujours  pavillonnaire  –  il  devait  bien reconnaître que le XIIIe tenait à la fois du  Blade Runner (pour le Gaumont Grand Ecran Italie), de la Zone 51 (pour la Fac’ 

Tolbiac  précitée,  ressemblant  assez  à  une  espèce  de  réacteur  de  superdestroyer   Executor  raté),  de  Whitechapel  (pour  les immeubles  briqués)  et  de   Navarro  (mais  ça,  c’était  normal,  vu  que  le  commissaire  y  crèche,  dans  les  HLM),  preuve, décidément,  que  ce  merveilleux  cosmopolitisme  qui  eût  évidemment  fasciné  ces  esthètes  si  passionnés  qu’étaient  Louis-Ferdinand Céline, Robert Brasillach ou encore Joseph Goebbels, ne régnait pas seulement parmi la population, définitivement parigo en dépit des variétés culturelles. 



C’était  dans  cet  arrondissement  que  la  Filiale  de  la  Firme,  Effluves  Noires,  avait  établi  son  siège,  s’installant  dans  un immeuble  où  culminaient  tous  ces  styles,  ce  qui  faisait  évidemment  dire  aux  mauvaises  langues  que  ledit  bâtiment  n’en possédait pas, et que la Tour en question tenait plutôt de la bâtisse. 



Mais  ça,  à  l’heure  présente  (15  h  16,  temps  maussade,  nuageux),  assis  sur  son  fauteuil  de  Grand  Timonier  Suprême  des Collections  Science-Fiction  d’Effluves  Noires,  au  dernier  étage  du  grand  quartier  général,  Jacques  Plumard  s’en  tapait comme de sa première clope – même si depuis, il en voulait à mort à cet abruti de lycéen qui l’avait poussé à se ruiner dans cette saloperie. Non, en fait, son blème, si l’on pouvait se permettre cette déviance stylistique, tenait en un mot. 



Délai. Traduction. Pavé. 



Eh oui, ça ne faisait pas un mot, mais trois. La merde, comme les Japonais à Pearl Harbor, frappait toujours par surprise. 



- 

Et vous êtes en train de me dire que ce… ce machin doit être publié avant décembre prochain ? 



Le long de la table en forme de T – modèle importé du Kremlin après la chute du communisme –, plusieurs jeunes cadres dynamiques,  frais  émoulus  des  grandes  écoles,  au  costard  impec,  au  faciès  lunetté  tout  aussi  épuré,  se  mirent  à  s’agiter. 

S’agiter… Non, pas à la manière de la caillera, genre :  « Eh, ziva, l’aut’y veut k’on s’fasse réchou not’blé, l’est ouf le keum de sa reum, ‘tain, m’en peta, de resta-reswa… ».  Non, un modèle énarque qui se plaignait, ça donnait plutôt ça : 



- 

D’après nos études de marché, décembre constituera l’apogée de notre campagne de promotion pour la collection Starwars, dit le responsable du service marketing. 

- 

Décembre  est  un  mois  offert  à  la  science-fiction,  avec  la  sortie  du  dernier  film  de  la  trilogie  du   Saigneur  des Agneaux ou encore le troisième film d’ Harry Péteur, dit celui du service concurrence. 

- 

Publier  The Tarkin Doctrine à ce moment là nous permettra de profiter de cette vague déferlante pour encercler nos concurrents et les amener à signer une reddition inconditionnelle, dit un ancien du service militaire. 

- 

Le   client-partner  est  totalement   aware  des  nouvelles  publications,  dit  celui  du  service…  euh,  Plumard  ne  s’en souvenait plus. Et  The Tarkin Doctrine a fait un carton aux  United States. 



Le regard de Plumard se riva dans celui de ce crétin, qui se tut dans l’instant. C’était paraît-il voulu, maintenant, de multiplier les anglicismes. Sans être réac’, Plumard regrettait un peu l’époque dorée où les romans de SF étaient traduits presque au mot à mot, ce qui aboutissait parfois à des contresens magnifiques que symbolisaient divers titres effrayants (genre  Etoiles garde à vous ! , de Robert Henlein), mais tellement… tellement… rhââââ, merde… 



- 

Un carton ? grommela-t-il. Comment ça, un carton ? 



Un jeune type en bras de chemises remonta ses lunettes avec l’index, s’éclaircit la voix, et activa l’écran mural qui se trouvait à la droite de la table en T. Alors que les volets automatiques s’abaissaient le long des fenêtres, une immense carte des Etats-Unis apparut sur ledit écran, frappée d’une cinquantaine de points rouges exactement situés à l’emplacement des cinquante plus grandes villes. 
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- 

Hem… fit le cadre. Voici quelle était la situation au D-Day, enfin, le Jour D… euh… J. Hem… C'est-à-dire le jour au cours duquel  The Tarkin Doctrine a été publié. En rouge, les zones de départ de la contamination. Vous voyez que pour le moment, cette dernière est circonscrite aux métropoles. 

- 


Ouais, fit Plumard en tapotant nerveusement le bout de son stylo sur la table. Et… ? 



Sur la carte, la mention  Jour-D laissa la place à  Jour-D + 1. Et l’on put déjà remarquer que les points rouges s’étaient élargis. 

Considérablement élargis. 



- 

Au Jour D + 2, l’essentiel des zones urbaines était déjà touché, commenta sobrement le jeune cadre. Vous pouvez constater que la période d’incubation est extrêmement brève. De l’ordre de quelques heures à quelques jours. 

- 

Ce  qui  signifie  que  ce  bouquin  est  tellement  bien  écrit  que  le  lecteur  ne  peut  s’en  défaire ?  demanda  Plumard, perplexe. 

- 

C’est exact, Monsieur. 



Les  mentions  Jour  D  +  x se  multipliaient  en  même  temps  que  les  tâches  rouges.  A Jour J  +  15,  l’intégralité du  territoire américain était tapissée d’hémoglobine. 



- 

L’épidémie s’est ensuite répandue au Mexique et au Canada. Et je viens d’apprendre du 10, Downing Street, que le Royaume-Uni  a  succombé  hier.  Israéliens  et  Palestiniens  ont  conclu  un  accord  de  cessez-le-feu,  comme  les Sunnites et les Chiites irakiens, le temps d’achever le bouquin… 



Plumard n’en croyait pas ses yeux – ni ses oreilles. 



- 

C’est… impossible… murmura-t-il. Vous êtes en train de me dire, à mots couverts, que nous avons là le plus grand succès de librairie depuis le rapport Warren ? 

- 

Ce  n’est  pas  tout  à  fait  vrai,  Monsieur,  répondit  un  autre  type.  Le   best-seller  numéro  1  reste  la  Bible,  suivi  de Connaître l’orgasme à répétition, du Dr. Zoubida, et des Mémoires d’Alain Delon. 

- 

Taisez-vous,  l’interrompit  Plumard.  Bon,  OK,  je  suis  convaincu.  Il  faut  traduire  ce…  cette   Doctrine  Tartine  de toute urgence. 



Il pressa un bouton de la console de commande greffée sur la table, devant lui, appelant sa secrétaire. 



- 

Miss Frappe, mettez-moi en communication avec Jean-Marc Pâques… 



Mais, avant que la voix de Miss Frappe ne se fît entendre, le cadre qui avait commenté la carte étasunienne éleva timidement la sienne – de voix : 



- 

J’ai déjà envoyé un agent pour le récupérer… 













Jean-Claude Mové, à la vue de la maisonnée qui surplombait la petite colline située à la limite des villes de Tronçonneuse-sur-Seine  et  Moisi-le-Gland,  se  demanda  vraiment  pourquoi  il  avait  accepté  de  bosser  pour  la  Filiale.  Mais  ça  faisait également des années qu’il attendait de prendre la place de Plumard à la tête du Directoire des Collections Science-Fiction de la boîte. Des années qu’il tissait sa toile, à la manière de Palpatine, pour s’emparer du pouvoir et dominer le monde (de la SF) ! Il avait tout essayé, y compris tenter de remplacer Plumard par un clone de ce dernier, un pantin qui satisferait  toutes ses  exigences.  Mais  ces  connards  de  Raéliens  s’étaient  plantés  sur  la  marchandise  et  lui  avaient  livré,  non  pas  un  clone, mais…  un  clown.  Au  moins,  Mové  avait-il  été  depuis  durablement  vacciné  contre  cette  maladie  de  notre  civilisation occidentale qu’était la tentation sectaire. En attendant, Plumard tenait toujours le rôle de Caine et lui, Mové, restait confiné dans celui de Petit Scarabée. 



Il faisait froid,  c'est-à-dire pas chaud, et Mové était  vêtu d’une parka grisâtre, parfaitement conforme  à l’ambiance régnant dans ces villes de la très lointaine banlieue  industriellement défrichée. Pourquoi Jean-Marc Pâques,  El Traductor Superior, s’était-il réfugié ici, il ne savait. Il semblait que, depuis 2002, Pâques se dirigeait petit à petit vers Pétajdeplonland, au vu des délirants rythmes de travail qui lui étaient imposés par les Presses de la Téci et Effluves Noires. 



Fallait  avouer  que  le  type  avait  sérieusement  taffé.  Se  remémorant  la  séquence  d’ Apocalypse  Now  où  Martin  Sheen récapitulait  le  parcours  militaire  héroïque  de  Marlon  Brando, Mové,  tout en  se  dirigeant  vers  l’humble  demeure, se  laissa aller à un petit hommage. Pâques était considéré par beaucoup comme étant  one of ze best Human translators  ever made. Les 

« grands format », ou  Hardcovers, c’était lui. Et ces trucs là, ce n’étaient pas de simples pavés – non, plutôt des astéroïdes genre Exterminateur de Dinosaures. 
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Zahn, par exemple. Zahn, c’était jamais moins de mille pages. Si Lucas avait fait  La Guerre des Etoiles, Zahn avait pondu un équivalent de  La  Guerre et la  Paix. Encore un gars qui s’était levé de bonne heure pour regarder  Youpi-Matin-hin-hin, De bon matin-youpi, Youpi Matin, Youpi ! ©  Les Inconnus. 



Beaucoup de traducteurs s’étaient attaqués à Zahn et avaient fini à l’asile ou  Al Qaeda – d’où le proverbe, « qui commence par Saint-Zahn finit à Sainte-Anne »… Seul un Traducteur aussi expérimenté qu’expérimenté pouvait venir à bout du Grand Tim. Ce Traducteur, à l’époque, n’était autre que Michel Degluth, formé par le célèbre maître Torture Géniale de l’Académie littéraire de Lefortovo (Russie). Et Degluth, réunissant toute sa puissance, tout son courage, était parvenu à triompher de la Trilogie  de  Zahn.  Mais  ce  gigantesque  effort  l’avait  épuisé,  voire  même  vidé  de  son  énergie  –  et peut-être plus. Degluth, ayant formé son disciple, prit sa retraite, se fabriqua un radeau comme dans  Koh Lanta et s’embarqua pour un  long voyage sans retour sur l’Océan  Atlantique en criant  « Je suis Quetzalcoatl ! Le Serpent  à Plumes aztèque ! Je reviens  conquérir le Mexique ! Alleluia ! ». 



Un disciple, disions-nous. Le lecteur l’aura compris. Ce disciple n’était autre que Jean-Marc Pâques. 



Une légende était née. 



Pâques traduisit les plus gros – à défaut des plus grands –  Hardcovers de l’Univers Etendu. Il affronta même Zahn, lequel ne s’était jamais estimé vaincu par Degluth et avait entrepris de lancer une nouvelle superarme,  Le Pancréas de Thrawn.  



L’affrontement  était  d’importance.  Mais  Pâques  ne  se  laissa  pas  démonter.  Il   traduisit  le  premier  volume.  Hélas, l’intervention d’un roman grand format,  La Menace Fantasme, le paralysa. Il fallut faire appel à un trio de Traducteurs bien entraînés, lesquels, au prix d’efforts acharnés, réussirent à vaincre le bestiau. 



Et  Pâques avait  enchaîné  les  traduc’…   L’Ombre du  Classeur,  Vent de  Traduction,  Point d’Equilibre  Budgétaire,  Tsar  by Tsar,  L’Attaque des Cônes… Autant de triomphes, autant d’heures de gloire, de…  



Mové s’arrêta. Il  était devant la porte. Sa main droite s’éleva. Son index se tendit. Pressa la sonnette. Une fois. Deux fois. 

Trois fois.  Temps  d’arrêt. Quelques secondes.  Trente secondes.  Une minute. Nouvelle  pression. Une fois. Deux fois. Trois fois. Temps d’arrêt. Quelques secondes. Trente secondes. Une minute. 



Le vibreur de son portable – le  comlink  de notre époque – retentit. Mové décrocha. 



- 

Allo, Jean-Claude Mové à l’appareil…  

- 

Ici le Grand Timonier. 



Merde… 



- 

Qu’en est-il de Pâques ? 

- 

J’ai beau sonner, il ne répond pas…  



La voix de Plumard se durcit. 



- 

Eh bien, entrez donc… 



Mové faillit en tomber à la renverse. 



- 

C’est illégal, non ? 

- 

Les flics achètent nos bouquins, les juges aussi. Ils pardonneront. Maintenant,  faites ce que je vous dis !  



Clic. Fin de communication. Mâchoire serrée, cerveau en ébullition, Mové rangea son portable, posa la main sur la poignée de la porte, réalisa que c’était fermé à clef. Nullement découragé, il entreprit de faire le tour de la maisonnée, quelque peu troublé par la ressemblance de cette dernière avec celle où résidait Mme Bates dans la série des  Psychose. 



Le  garage…  La porte du garage était  grande  ouverte… Surveillant le moindre recoin,  le cœur et les cellules cérébrales  en alerte  Defcon 1, Mové pénétra à l’intérieur… longea la Jaguar qui faisait office de bagnole de fonction pour Mister Pâques… 

aperçut une ouverture qui menait dans un coin sombre… Punaise, ça lui rappelait l’émission  Faites entrer l’accusé consacrée aux six caves de Marc Dutroux…  



Il chercha un interrupteur au  fur et à mesure qu’il avançait dans  le noir et s’éloignait de la lumière du jour… N’en trouva pas…  Putain  de  merde…  Il  manqua  de  trébucher  sur  un  bibelot,  se  prit  la  main  gauche  dans  une  échelle  rangée horizontalement sur le mur… Et atteignit enfin l’ouverture… 



Là, c’était le noir total. 



Enfin  presque.  A  quelques  mètres,  une  autre  ouverture.  Où  se  dégageait  une  espèce  de  lumière  tamisée,  pour  ainsi  dire mourante… Et… 
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 … et… 



… et un son. 



 … un son… 



…  un  son  répétitif…  mécanique…  Un  son  que  Mové,  lui-même  écrivain  et  Traducteur,  connaissait  bien.  Celui  que produisait… une imprimante… 



La  gorge  nouée,  la  poitrine  lourde,  Mové  s’avança  un  peu  plus,  avec  prudence…  La  lumière  se  rapprochait…  Il  y  arriva enfin. 



La  salle  tenait  du  caveau.  Quelques  bougies  étaient  dispersées  ça  et  là.  Les  murs,  ravagés  d’humidité,  étaient  couverts  de graffitis à demi-effacés… Dans un coin, une sorte de haut-parleur relié à un fil enfoncé dans le mur. Au milieu, une table. Et sur cette table, un disque dur, un écran, et une imprimante d’où sortaient des dizaines de feuilles, des centaines même, à en juger par la masse de papier qui traînait au sol…  



- 

Quel con, maugréa Mové, comme pour se rassurer. J’espère qu’il a numéroté ses pages… 



Ce fut alors qu’un éclair lui traversa l’esprit. 



…  les grafitis… 



Le regard de Mové se dirigea vers les murs. L’espèce d’intuition qui s’était révélée à lui fut… confirmée. L’encre avait beau avoir perdu de sa couleur, les termes n’en restaient pas moins visibles…  



 … na… kin n’ét… p.. s.  



Mové s’approcha. C’était bien ça.  Anakin… n’était… plus… 

  

 Anakin n’était plus. 



Et la phrase revenait. La phrase était partout. En gros ou en petit, en style télégraphique ou en enluminures, dans toutes les couleurs, dans toutes les  langues, en  termes latins,  cyrilliques, grecs,  sanskrit, mandarins, japonais, cambodgiens, peintures rupestres style Grotte de Lascaux, les lettres, les dessins formaient ces mêmes mots, cette même signification :  Anakin n’était plus.  



Un frisson parcourut la colonne vertébrale de Mové, pire que lors du premier visionnage des  Cauchemars de Dracula avec Christopher Lee, un soir dans un vieux cinéma de quartier, alors qu’il n’avait pas atteint les dix hivers… Oui, c’était bien ça, c’était la même phrase, partout, sur les murs, les plafonds…  



 Anakin n’était plus.  



Ouais, il devait l’avouer, ça lui avait fait bizarre, d’apprendre la mort d’Anakin Solo dans  Tsar by Tsar. Mais paraissait que chez  les  fans,  ça  prenait  des  allures  d’hystérie  collective.  Des  lecteurs  s’étaient  avalés  une  foultitude  de  barbituriques  ou avaient rallié les Brigades Rouges des Indépendantistes corso-arméniens. D’autres s’étaient contentés d’adresser des pétitions à Troy Degling. Mais Anakin ne reviendrait pas. S’il revenait, les lecteurs – ces cons – risquaient de le confondre avec son papy,  Anakin  Skywalker,  et  le  Nouvel  Ordre  Jedi,  qui  n’avait  jamais  été  rien  d’autre  qu’une  parenthèse  entre  l’époque Bantam et celle de la Guerre des Clones, risquait de porter atteinte aux livres de la prélogie. 



Et ça, la Firme ne pouvait pas se le permettre. 



Mové fit un pas en direction de l’ordinateur, de l’imprimante. Puis un autre. Et encore un. Il se retrouva devant la petite table. 

Contempla l’écran.  Nom de Dieu…  



Pâques en avait écrit pour des milliers de pages… Et l’imprimante en sortait toujours autant… Mové s’empara d’une feuille qui sortait… Lut. 



 Anakin  n’était plus.  Anakin  n’était plus.  Anakin  n’était  plus. Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était plus. 

 Anakin  n’était plus.  Anakin  n’était plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était plus. 

 Anakin  n’était plus.  Anakin  n’était plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était plus. 

 Anakin  n’était plus.  Anakin  n’était plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était plus. 

 Anakin  n’était plus.  Anakin  n’était plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin n’était  plus.  Anakin n’était  plus.  Anakin  n’était plus. 

 Anakin  n’était plus.  Anakin  n’était plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était plus. 

 Anakin  n’était plus.  Anakin  n’était plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était plus. 

 Anakin  n’était plus.  Anakin  n’était plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était  plus.  Anakin  n’était plus. 
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Rhôôôô putain… Mové saisit une autre feuille…  Anakin n’était plus. Anakin n’était plus. Anakin n’était plus. Anakin n’était plus.  Anakin  n’était plus. Anakin  n’était plus.  Une autre, par terre.  Anakin n’était plus. Anakin n’était  plus. Anakin n’était plus. Anakin n’était plus. Anakin n’était plus. Anakin n’était plus.  Et sur l’écran, partout :  Anakin n’était plus. Anakin n’était plus. Anakin n’était plus. Anakin n’était plus. Anakin n’était plus. Anakin n’était plus.  



Mové, fébrile, fouilla dans une de ses poches, en sortit son portable. 



Mais il n’eut jamais le temps de l’activer. Tout à coup, le haut-parleur qu’il avait aperçu à la page précédente se mit à hurler la musique en lames de couteau de  Psychose, ce qui fut à deux doigts de lui filer un infarctus… A peine s’était-il retourné qu’une vieille peau, les cheveux en chignon aussi gris que sa robe, sorte de sosie presque parfait de Mademoiselle Mangin (la Kapo de  Princesse Sarah), se jetait sur lui, abattant sur sa gorge, sur sa figure, sur son crâne, un exemplaire grand format de Tsar by Tsar…  



Avant de sombrer dans le pays où coule le fleuve de notre imagination – l’inconscience, donc –, Mové reconnut le visage de son agresseur. Pas une vieille fille, non. Mais Pâques  himself. Qui lui cria :  « Anakin was gone ! ». Et tout devint très clair. 

Trop clair. Et vice-versa. 













- 

Euh… on a perdu le contact, Monsieur, déclara le jeune cadre qui avait eu l’idée de recruter Jean-Marc Pâques. 

- 

Comment ça, « perdu le contact » ? s’énerva Plumard en explosant la mine d’un de ses crayons. 



Personne ne souhaitait répondre. Mais un murmure fit office d’explication… « Qui commence par Saint-Zahn finit à Sainte-Anne »…  



Plumard se passa la main sur le front. Sur les yeux. Le nez. La bouche. Le menton. La reposa lourdement sur la table. 



- 

Et Rosalie Glaucome ? 

- 

Pas dispo. Elle doit traduire tous les  paperbacks sur Nouvel Ordre Jedi. 



Rosalie  Glaucome était  quelque  peu  controversée,  parmi  les  fans.  On  lui  reprochait  notamment  une  nette  tendance  à  faire vouvoyer des héros censés avoir à peu près tout partagé – bouffe, pansements, copines – dans d’innombrables aventures. Ce n’était certes pas des machins du style  Jabba le Forestier, mais ça pouvait agacer. Et puis s’il n’y avait que ces  « petites » 

erreurs…  Ainsi  Mon  Mothma  était-elle  devenue  Calamarienne  –  c’était  comme  si  un  historien  de  la  Deuxième  Guerre Mondiale  transformait  Churchill  en  poulpe. De plus,  le titre d’un  bouquin  consacré  à  l’Escadron  Spectre,  Solo Command, avait été traduit littéralement :  Aux Commandes, Yan Solo !  Chez certains, ça passait, mais d’autres avaient embarqué leurs sabots et leurs faux pour rééditer l’insurrection vendéenne de 1793. 



Cela dit, elle bossait beaucoup. Non, parce qu’on ne le dira jamais assez, mais on voudrait vous y voir, vous, devant un écran PC,  à  relire  des  textes  de  merde  traduits  par  l’ordinat…  putain,  je  l’ai  pas  dit,  je  l’ai  pas  dit…  NOOOON !!!  C’est  une ERREUR !!! 



Or, donc, Rosalie Glaucome… 



- 

… n’est pas disponible ? pesta Plumard. Z’allez-voir si elle n’est pas disponible… MISS FRAPPE ! Branchez-moi la liaison par satellite ! 



La carte des Etats-Unis fit place à un blizzard, puis… un paysage de carte postale des Antilles ou de Tahiti. Une plage, le ciel bleu, une mer turquoise. Et une jeune femme, allongée sur la plage, près d’un parasol. 



- 

Rosalie ! gueula Plumard sans se lever de son siège. 

- 

Ouiiiiiiiiii ? répondit une voix mélodieuse et très sympathique. 



La femme n’avait pas bougé. 



- 

Euh… On a un énorme bouquin à traduire pour dans deux mois. 

- 

Ouiiiiiiiii ? 

- 

Et… euh… Ca fait 800 pages en  paperback… 

- 

Ouiiiiiiiii ? 



Bon sang, mais qu’est-ce qu’elle avait ? Plumard se demanda tout à coup s’il ne pouvait pas s’enfuir pour demander l’asile politique chez J’ai Lu. 



- 

Ca s’appelle  The Tarkin Doctrine, c’est écrit par un con de fan qui s’appelle Cador. Marc Cador, je crois. 
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- 

Dark, corrigea un type. 

- 

Ouiiiiiiiii ? 

- 

Euh… Rosalie, vous êtes sûre que ça va ? 

- 

Ouiiiiiiiii ? 

- 

C’est du  Star Wars, Rosalie, ajouta Plumard, ton plus doucereux, mais inquiet. Vous savez, les sabrolaser, les Jedi, l’ Enterprise… 

- 

Ouiiiiiiii ? 



Yo bordel… 



- 

OK, soupira Plumard, tout à coup très las, elle est visiblement enfumée comme un renard…  

- 

Ah booooooon ? dit la voix féminine avant la rupture de communication. 



L’ambiance était  passée du sinistre  au très  sinistre. C’était Napoléon à  qui l’on  annonçait que Moscou brûlait, ou Jacques Chirac averti de l’élimination de l’équipe de France aux éliminatoires du Mondial 2002. 



- 

Et Gérard Haren ? hasarda Plumard. Il nous avait fait un bon boulot sur  Bison du Futur… 

- 

Si l’on oublie la multiplication des points d’exclamation… ajouta à voix basse un jeune stagiaire. 



Plumard  l’avait  immédiatement  repéré  et  pressa  rageusement  un  autre  bouton  de  sa  console  électronique.  Le  siège  du stagiaire se mit à grésiller, laissant échapper de la fumée. Le stagiaire, lui, fut parcouru de puissantes décharges électriques qui lui niquèrent la peau, la graisse, les nerfs, les os, le cerveau en quelques secondes…  



- 

Le   prochain   qui  ose  me  balancer  ça  subira  le  même  sort …   déclara  froidement  le  Grand  Timonier  alors  que  des Gardes Rouges embarquaient précautionneusement le cadavre.  Capice ? 

- 

Oui,  numéro 1 !  scandèrent  les  cadres en  se  jetant  à  genoux.  Oui,  Don  Plumard,  Grand  Timonier,  Petit  Père  des Ecrivains,  Grand  Camarade !  Le  Soleil  de  Votre  Génie  éclaire  nos  pitoyables  yeux  et  nous  mène  vers  l’avenir radieux qui… 

- 

Fermez la et trouvez-moi Haren, au lieu de faire les cons ! se fâcha tout rouge Plumard. 

- 

C’est que… 



Le regard de Plumard cibla un des cadres. Celui qui venait de parler. 



- 

Oui ? 

- 

Gérard Haren n’existe pas. 

- 

QUOI ? 



Il arrivait que certaines infos le laissassent sur le cul. Mais celle-là était au-delà du réel – et ce n’était pas une défaillance de son téléviseur. 



- 

Gérard Haren est en fait constitué de trois personnes, une équipe menée par Jean-Claude Mové, expliqua le cadre. 

Jean-Marc  Pâques, après  L’Insecte du Passé, n’avait  pas  le temps de traduire  Bison du Futur  et nous avions  fait appel à trois gars. Je les ai fait mander, au cas où. 

- 

Alors faites les entrer. 



La lourde porte en bois de chêne génétiquement modifié s’ouvrit en un sinistre gémissement. 



Et trois petits nains roses en bleu de travail entrèrent. Ils avaient l’air timide, et tenaient leur casquette de taf sur la poitrine en tremblant légèrement, façon prolétaire exploité face à l’ignoble patron capitaliste SS membre de la CIA. 



- 

Bonjour, je suis Naf-Naf, dit le premier. 

- 

Et moi Nif-Nif ! dit le deuxième. 

- 

Et moi Nouf-Nouf ! sourit le troisième. 

- 

 Et moi je suis le Petit Prince !  hurla Plumard, totalement versé  du  Côté Obscur. Mais qu’est-ce que  c’est que ce cirque, par les Moustaches de Plekszy-Gladz !? 



Les trois visiteurs se regardèrent, consternés. 



- 

Eh bien… 

- 

… nous sommes… 

- 

… des traducteurs ! 



Plumard bondit de son siège, les yeux fous. 



- 

C’est un canular ! beugla-t-il. Une holocaméra cachée ! 



Les trois visiteurs firent spontanément « non » de la tête. 
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- 

Non, nous… 

- 

… avons traduit… 

- 

…  Bison du Futur… 



Plumard en chialait, presque… Au bord de la crise de nerfs, il était. Il s’affala sur la table, la tête entre les mains… Les trois visiteurs reprirent : 



- 

C’est très… 

- 

… facile… 

- 

… en fait… 

- 

… les noms sont… 

- 

… stéréotypés… 

- 

… peu originaux… 

- 

… Les Impériaux… 

- 

… par exemple… 

- 

… portent des… 

- 

… patronymes… 

- 

… germaniques… 

- 

… soviétiques… 

- 

… ou ibériques… 



Plumard redressa la tête. C’était vrai, ce qu’ils disaient. C’était vrai, que les écrivains SW ne se foulaient pas pour dénicher des noms bien originaux. Mais ça, seul un pro pouvait le savoir, ou un assidu de  Brouillon de Torture, l’émission de Bernard Poivrot… 



- 

Sinon, il reste l’expérience des  Free Translators accessibles sur le Ouaibe, tenta un des cadres. 

- 

Montrez moi ça, dit Plumard en posant la main sur une feuille que lui tendait ledit cadre. 



Il s’agissait du passage consacré à l’introduction de Boba Fett, p. 165 du premier volume de  La Doctrine Tartine : 



« Boba Fett  enfila  son  casque aspergé de cicatrices, le témoin du  combat passé  et le  numéro incroyable de  «  les fichiers » dans lequel ces il n'avait pas parti sa peau. Il le s’apprêtait pour se retourner dans « le sien » le vaisseau – 

enfin,  l'un  qu’il  avait  «  emprunté  »  à  Bossk,  quel  vaisseau  a  été  arrangé  dans  un  hangar  l  perdu’qu  de  trou  de habituel  était  Tatooine,  sur  qui,  décidément,  il  n'est  pas  arrivé  mal  des  choses.  Mais  avant  tout,  à  l’abri  dans l'hangar susmentionné, il a vérifié de nouveau sur databloc montant il qu de comptes de matif’il possédé dans les divers établissements d'une plutôt citée, bien que les crédits discrets. 



«  … Le Jedi au plongea de peau sombre immédiatement sur Jango Fett en brandissant le sien abattit le laser. Le chasseur  de  esquiva  de  primes  alors  enclencha  que  ses  fusées  pour  partir  dans  les  airs,  essayant  lui-même maintenir la lame de loin mortelle et profiter du déclin pour tirer sur son adversaire… 



« Oui parce  que bon, hein,  le Sarlacc de Tatooine l’avait a trouvé un  peu  indigeste –  éviter lui  ainsi  la mort plus grotesque  que  tout  personnage  charismatique  de  ce  eût  de  saga  a  pu  avoir  des  cauchemars.  A  imaginé  un  Luke Skywalker pour succomber à une crise de foie de pretzel? Le Solo de Yan pour lui-même casser la nuque du cou en glissant sous la douche? Le s sombre de Vador’étouffer sous son casque? Bien sûr qui no. » 



Bref. C’était  le  doigt  de Dieu.  Alors  qu’il  jetait  la feuille  de  papier au  broyeur,  Plumard  fit signe  aux  trois  traducteurs  de s’avancer. 



- 

Je vais vous poser trois questions. Si vous répondez juste, vous avez le contrat.  Capice ?  

- 

Tout… 

- 

… à… 

- 

… fait… 



Plumard sortit un fascicule de  Lucasbooks.  L’ouvrit. Le feuilleta. 



- 

Première question. Corran Rog… merde, Horn et ses potes se vouvoient-ils ? 



Les trois traducteurs réfléchirent. 



- 

En principe non… 

- 

… Chez Rosalie Glaucome oui… 

- 

… Ce qui est chiant… 



« Bonne réponse ! » sourit Plumard. 
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- 

A présent, deuxième question. Comment orthographiez-vous  Borsk Fey’lya ? 



Question flinguante. Pas mal de candidats s’y étaient mordus les doigts. Le record, ça avait été celui-là, le mois dernier, qui avait écrit :  S.A.R.K.O.Z.Y. . 



- 

B.O.R.S.K… 

- 

… F.E.Y apostrophe… 

- 

… L.Y.A. 



Plumard n’en revenait pas. De véritables prodiges ! 



- 

Troisième question : tant va la cruche à l’eau qu’à la fin tu me les brises, sachant que la baignoire se vide à  une vitesse d’écoulement de 10 centilitres à la seconde selon un vecteur AB en dérivée f(x) = (x + y) / (x + 2) et que le train Lyon-Marseille croisera le carré de l’hypoténuse évadé de Thalès à 15 h 11, A VOTRE AVIS KIKIDONC ? 



Les trois traducteurs réfléchirent un long moment. 



- 

Le détroit… 

- 

… de… 

- 

… Gibraltar ? 



Plumard hocha négativement la tête. 



- 

Il ne vous reste qu’une seule chance de gagner. Et vous n’avez droit, ni à l’aide du public, ni à l’appel à un ami. 



Encore quelques secondes et… 



… le visage des traducteurs s’éclaira. 



- 

Nous… 

- 

… avons… 

- 

… trouvé !!! 



Plumard ne cessait pas de sourire – autant en profiter… « Alors ? » 



- 

 La Planète… 

- 

 … du… 

- 

 … Crépuscule ! 



Silence de mort. 



- 

C’est votre dernier mot ? 

- 

C’est…  

- 

… notre…  

- 

… dernier mot…  



Re-silence de mort. 



Plumard regarda chacun des candidats. Longuement. Façon Ange de la Mort. 



Les traducteurs flippèrent. 



- 

ET C’EST UNE BONNE REPONSE ! explosa de joie Plumard. 



Les trois traducteurs restèrent une seconde sans voix. Puis ils hurlèrent de bonheur. Puis ils se jetèrent dans les bras l’un de l’autre, tandis que les cadres leur projetaient des confettis. 



- 

Et oui, expliqua Plumard au lecteur comme Patrice Laffont pour la solution de l’énigme à la fin de  Fort Boyard. 

Cette question  lourde et chiante  ne pouvait qu’appeler une réponse lourde  et chiante, et nos amis candidats  l’ont trouvée,  en  la  personne  de   La  Planète  du  Crépuscule,  de  Barbara  Ampli.  Encore  bravo,  donc,  et  à  la  semaine prochaine… 



Le  temps  de  leur  faire signer  le  contrat, Plumard  passa  un  coup  de  fil  à  la  Section  Maquette, pour  d’emblée  élaborer  une couv’ qui resterait dans l’Histoire. 



- 

Ici le Grand Timonier. Où en êtes-vous, là ? 
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- 

Nous  travaillons  d’arrache-pied,  Camarade !  L’ultime  volume  de   L’Horreur  de  la  Victoire  sera  bientôt  prêt,  le temps que nous imprimions la moitié de la couverture de  La Prophétie Finale… 

- 

 L’Horreur de la Victoire ? s’étonna Plumard. Vous voulez parler du Nouvel Ordre Jedi… 



A l’autre bout du fil, la voix se fit moins confiante. 



- 

Euh… Z’êtes sûr ? C’est pas  L’Horreur de la Victoire, le nom de la série ? 

- 

Attendez  une  minute…  grommela  Plumard.  Vous  seriez  pas  en  train  de  me  faire  comprendre  que  vous  avez commis une énormité, là…  

- 

Mais pas du tout, pas du tout, nous… attendez, je vous reçois mal, là… je passe sous… un tunnel… je… 



Tût… tût… tût… 



Un souvenir stressa Plumard. Ce dernier, après avoir raccroché le combiné, ouvrit un tiroir, s’empara d’un exemplaire poche de  Tsar by Tsar qui y traînait. 



Le machin était intitulé  L’Horreur de la Victoire II. 



Il fouilla de nouveau dans le tiroir, en sortit d’autres bouquins.  L’Horreur de la Victoire I, L’Horreur de la Victoire II (mais avec un titre différent),  L’Horreur de la Victoire III,  L’Horreur de la Victoire IV. L’ultime outrage,  L’Horreur de la Victoire contre-attaque,  La  vengeance  de  l’Horreur  de  la  Victoire,  L’Horreur  de  la  Victoire  de  l’œil  du  Tigre,  L’Horreur  de  la Victoire contre Dr. No, Tango à Tanger pour l’Horreur de la Victoire, L’Horreur de la Victoire fait du ski, L’Horreur de la Victoire au Service Secret de Sa Majesté, L’Horreur de la Victoire vous salue bien…  



Plumard s’enfonça dans son fauteuil. Pensif. Puis son doigt pressa le bouton d’appel de sa secrétaire. 



- 

Miss Frappe, contactez ces jeunes gens de  starwars-universe.com. 

- 

Les jeunes qui ont mis votre bureau à feu et à sang il y a quelques mois ? 

- 

Oui,  ceux-là,  confirma  Plumard  avec  un  sourire  nostalgique.  Dites-leur  que  j’ai  des  noms  et  des  adresses  à  leur livrer. Dites-leur aussi qu’ils trouveront ce qu’il leur faut dans un dépôt d’armes que tient mon cousin Bobby. 

- 

Bien, Grand Timonier. 



Fin de communication. Plumard, laissant ses cadres s’entretenir avec les trois traducteurs, se prélassa, soudainement  libéré d’un grand poids. 



Être traducteur, il le reconnaissait bien volontiers, ce n’était pas évident. Mais être aux commandes, ça l’était encore moins. 

Cependant,  il  ne  pouvait  se  résoudre  à  laisser  le  Directoire  des  Collections  SF  d’Effluves  Noires  à  quelqu’un  d’autre,  et surtout pas Mové. Il n’était pas encore prêt, le Petit Scarabée. 
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Chapitre 42. Interrogatoires 







Blanche. 



La  pièce  où  ils  l’avaient  jeté  était  blanche,  une  blancheur  limpide,  lumineuse,  absolue.  Une  blancheur  d’ivoire  poli.  Une blancheur  de  cadavre.  Lando,  recroquevillé  dans  un  coin  de  la  cellule,  menottes  aux  poignets,  ferma  les  yeux  pour  les soulager de l’aveuglante lumière dispensée par l’éclairage branché sur le mode « insupportable ». 



Ils l’avaient laissé seul, le temps de faire travailler son imagination – Lando avait vaguement entendu parler de ce procédé au demeurant  fort classique. Les Stormtroopers l’avaient  bien sûr frappé au cours du trajet jusqu’au  Lusankya, histoire  de lui montrer qu’il n’en était qu’au début de son calvaire. Un calvaire dont on lui avait fait comprendre qu’il durerait à vie. 



Lando rouvrit les yeux. Son regard se perdit dans la blancheur immaculée de son dernier univers. 



Que s’était-il passé ? Qu’est-ce qui avait merdé ? Comment Isard l’avait-elle retrouvé ? Et Nora ? Que faisait Nora ? Où était Nora ? Nora était-elle à l’origine de son arrestation ? Nora l’avait-elle  trahi ? 



Il secoua la tête en  un  violent  spasme neuromusculaire. Non,  c’était impossible. Nora ne l’avait  pas trahi, Nora ne pouvait l’avoir  trahi.  Il  l’aimait, elle  l’aimait,  il  le  savait,  l’avait toujours  su.  Elle  ne   pouvait  pas  l’avoir  livré,  elle  ne   pouvait  pas l’avoir manipulé. 



Mais plus Lando y réfléchissait, plus cette hypothèse s’imposait logiquement à son esprit. Depuis le début, elle s’était servie de lui. Elle lui avait sauvé la vie pour mieux le perdre. Elle l’avait poignardé dans le dos.  Non, c’est absurde… 



Plusieurs zones d’ombre demeuraient. Le mobile de ce jeu  particulièrement diabolique et tordu. Et divers autres éléments. 

Quantité d’autres éléments. Pourquoi ne pas l’avoir fait coffrer dès son arrivée à Coruscant ? Pourquoi…  



Lando referma les yeux. Se prit la tête dans ses mains. Depuis combien de temps traînait-il ici ? Il ne savait. C’était le but de ses futurs tortionnaires : lui fait perdre toute notion du monde extérieur, lui interdire tout contact avec la réalité. Qu’allaient-ils  faire  de  lui ?  Le  saigner  à  mort ?  Lui  laver  le  cerveau  pour  en  faire  un  vrai  combattant  de  l’Empire,  un  tueur  à  gages chargé d’abattre les héros de l’Alliance ? Ces incertitudes, ces questions, finissaient par lui peser. 



 Sssssshhhhhhh… 



Sifflement  caractéristique  de  l’ouverture  de  porte.  Et  effectivement,  une  ombre  se  profila  sur  le  sol,  jusqu’à  ses  pieds. 

L’éclairage de sa cellule fut quelque peu réduit pour l’occasion. Quelqu’un entra, puis quelqu’un d’autre. 



En rouvrant ses yeux, Lando put reconnaître le si charmant visage d’Ysanne Isard et le légendaire uniforme écarlate qu’elle se plaisait à revêtir. A sa suite, un  jeune homme de grande taille et d’allure imposante, les cheveux bruns coupés courts, le regard lourd de meurtre. Il portait un uniforme d’officier impérial avec une barrette pourpre sur le côté droit du torse. 



- 

Bonjour, Calrissian, sourit perfidement Isard. J’espère que cette salle vous a permis de vous mettre à l’aise. 

- 

J’avoue que cela ne vaut pas les quartiers de Kessel, répliqua Lando, mais… 



Il allait se lever quand l’officier impérial se dressa devant lui, le saisissant par les épaules pour le rejeter à terre. 



- 

Garde Impérial Tierce, intervint doucereusement Isard, veuillez donc laisser notre ami poursuivre… 



Le dénommé Tierce jeta un coup d’œil haineux à l’encontre de Lando, avant de revenir aux côtés de Cœur de Glace. 



- 

Trop tard, maugréa Lando. Votre barbouze m’a ôté toute inspiration. 

- 

Espérons que ce n’est que passager, fit Isard. Cela dit, j’imagine que vous avez cogité, depuis votre arrivée ici ? 

- 

Je crois avoir réussi à déterminer qui de Kyle Katarn ou de Bria Tharen a réussi à remettre les plans de la première Etoile Noire à l’Alliance. 



Isard éleva brièvement la main en direction du prisonnier. Tierce revint sur lui, le souleva par la gorge, lui asséna un violent direct  à  l’abdomen,  un  coup  qui  lui  fit  croire  qu’il  ne  pourrait  plus  jamais  respirer.  Encore  un  autre  direct,  cette  fois  au visage… Lando s’écroula comme une loque essayant vainement de retrouver son souffle. 



- 

Vous ne savez pas forcément qui en est le premier responsable, reprit Isard sur un ton nettement plus froid. 

- 

Vous avez une théorie ? geignit Lando en se redressant. 

- 

Disons que la personne qui a rendu possible cette catastrophe est la même qui comptait se servir du Document de Caamas pour manipuler nos amis Bothans. 

- 

Pas que les Bothans, ajouta Calrissian, haletant. Nous. Et vous. 



110

Le Pardon de l’Empereur 

 

- 

En effet. 



Isard se frictionna les tempes, comme pour montrer qu’elle aussi, elle avait cogité… Lando se demanda quel jeu elle jouait. 

Et où était Nora ? 



- 

Je suppose que vous n’allez pas m’en dire plus, hasarda-t-il. 



Nouveau sourire de Isard, sourire que Lando fut dans l’incapacité de déchiffrer. A côté, Tierce restait de marbre. 



- 

Rassurez-vous, Calrissian. Comme vous m’avez été très utile, je vais vous rendre la pareille en détaillant le rôle que vous avez joué dans cette histoire. 



 Le rôle que j’ai… Ainsi c’était donc cela. Isard, par l’intermédiaire de Nora, l’avait utilisé comme un pion sur un échiquier. 

Très joyeux, décidément. 



- 

Je  m’étonne,  cependant,  que  vous  ne  me  demandiez  pas  des  nouvelles  du  Major  Reeze,  observa  Isard,  l’air narquois. 

- 

Il est vrai qu’elle me manque beaucoup. 

- 

Un bon coup, c’est si rare de nos jours, fit valoir ironiquement Cœur de Glace. J’ai visionné des enregistrements de vos ébats. Je suis très impressionnée. A tel point que je me demande vraiment si je ne devrais pas, en fin de compte, vous soumettre aux séances de rééducation psychologique pour faire de vous mon esclave sexuel. 

- 

Un dîner et un regard langoureux auraient fait l’affaire, opina Lando. 

- 

C’est possible, je ne m’embarrasse pas de telles considérations sociales. Voyez-vous, Calrissian, le pouvoir facilite bien des choses. 

- 

C’est aussi le meilleur des aphrodisiaques, précisa Lando. Palpatine le savait, non ? 



Cette  allusion  aux  rumeurs  courant  sur  le  pourquoi  de  l’ascension  politique  de  Cœur  de  Glace  laissa  cette  dernière…  de glace. 



- 

Le Major Reeze a apprécié cette expérience, poursuivit Isard sur le même ton. Je vous ai laissés tous les deux en profiter avant de venir vous chercher. 

- 

Quel tact ! 



Cette fois, Lando fut en mesure  de sourire. Il crut  qu’Isard allait lancer son molosse lui exploser la face –  mais rien  ne se produisit. 



- 

A dire vrai, c’est grâce à elle si toute cette opération a été rendue possible, fit valoir le Directeur de l’ Ubiqtorate. 

- 

On ne soulignera jamais assez l’efficacité de vos lavages de cerveau, observa Lando. 



Isard éclata de rire. Un rire qui lui fit froid dans le dos. 



- 

Détrompez-vous, Calrissian. Elle a toujours travaillé pour moi, en conscience. Pour son bien, le mien, et donc… 

- 

… celui de l’Empire, acheva Lando. 



Il essayait d’ironiser, de lui arracher divers renseignements. Mais cette dernière révélation de Cœur de Glace eut pour effet d’accroître le rythme de ses pulsations cardiaques – outre de lui bétonner les poumons. 



- 

Voyez-vous, le Major Reeze était quelque peu en froid avec mon  prédécesseur, lui apprit Isard. Elle vous a laissé fuir Coruscant pour que vous vous réfugiiez à Bespin, et s’est  mis  en tête  de mener sa guerre personnelle contre l’ Ubiqtorate. Mais voilà… 

- 

… vos chemins se sont croisés, devina Lando, à bout de souffle. 

- 

Exact. Une véritable alchimie cérébrale. Nous avions tous les deux le sentiment que mon prédécesseur était devenu pire qu’inutile à la cause de l’Empire : un véritable traître. 

- 

Et vous vous êtes débarrassé de lui. 

- 

Vous  n’êtes  pas  idiot, Calrissian.  Effectivement,  le  Major Reeze m’a  rendu  de  précieux  services à  cet égard,  en fabriq… en  découvrant diverses  preuves de la  collusion  de mon prédécesseur  avec la rébellion. Notamment  cette histoire de plans de la première Etoile Noire. 



Lando,  en  dépit  de  l’épuisement  et  des  douleurs  que  lui  avait  infligées  Tierce,  réfléchissait  à  vitesse  grand  V.  Les informations  que  lui  livrait  Isard  dépassaient  tout  ce  qu’il  avait  pu  imaginer.  Nora…  non…  impossible…  Ce  portrait  ne correspondait en rien à ce qu’elle était en réalité. Et pourtant… 



Tout se tenait, pour le moment. 



- 

Suite  à  ma  nomination  à  la  tête  de  l’ Ubiqtorate,  reprit  Cœur  de  Glace,  je  l’ai  maintenue  à  la  section  anti-Contrebande, pour faire pression sur les Hutts et le Soleil Noir. Et elle a réussi à faire craquer ce pauvre Wetzel… 
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A  cet  instant,  un  sourire  imperceptible  se  dessina  sur  le  visage  épuré  de  Tierce.  Isard  sut que  Tierce  souriait.  Elle  prit  de nouveau la parole : 



- 

Evidemment,  cet  amour  fou  que  le  jeune  colonel  portait  au  Major  Reeze  me  permettait  de  mieux  surveiller  le supérieur de Wetzel, le général Kutchann. Ce qui s’avérerait fort important pour la suite, puisque c’est Kutchann qui monterait cette manipulation autour de Caamas et Bothawui. 

- 

Kutchann ? 



Lando  se  souvenait  de  ce  que  lui  avait  dit  Acritt  au  sujet  de  ce  type.  « Le  Grand  Kutchann ».  Une  légende  du  monde  de l’espionnage. Conseiller occulte de Palpatine depuis un sacré paquet d’années. Un Impérial pur jus. Et c’était Kutchann qui avait voulu se servir des Bothans ? Mais pourquoi ? 



- 

J’y viens, le rassura Isard, comme si elle lisait dans ses pensées. Soyez patient, le meilleur est à venir. Donc, Reeze partageait le lit – et les  secrets  – de Wetzel. Kutchann s’est-il méfié ? Je  crois  plutôt  qu’il  voulait  lui-même s’en servir à son profit. Toujours est-il que Reeze a été mutée sur l’ Executor, au service de renseignements du Seigneur Vador. Un poste ô combien glorieux – et mortel. Je crois que vous en savez quelque chose. 

- 

Il est vrai que je conserve des souvenirs particulièrement palpitants de notre rencontre sur Bespin. 

- 

Je me  suis arrangée avec Vador, dès le retour  de  ce dernier au Centre impérial, pour réinstaller Reeze auprès  de Wetzel. Kutchann ne pouvait que s’écraser, quels qu’aient été ses intentions. 

- 

Plutôt ingénieux de votre part, admit Lando. 

- 

N’est-ce pas. Wetzel ne pouvait qu’être heureux. 

- 

J’en suis certain. 



 C’est impossible… C’est impossible… Le monde de Lando s’écroulait. Il s’écroulait. Tout s’écroulait. Nora, agent d’Isard ! 

 Non… Je ne puis y croire… 



- 

Dans le même temps, Reeze contactait les Rebelles pour  entrer à leur service – sur mon ordre, bien entendu. La qualité de ses renseignements était telle qu’elle a fini par être placée sous le contrôle direct de Borsk Fey’lya. 

- 

Fey’lya ? Mais… 

- 

Silence ! l’interrompit Isard. 



Il se la boucla. Mais n’en pensait pas moins. 



- 

Je présume que, tout comme l’ Ubiqtorate, les  services de  renseignements de l’Alliance connaissent leurs  lots  de luttes intestines, expliqua Isard. Le capitaine Acritt, votre supérieur, ne devait pas être au courant de cette mainmise opérée par Fey’lya. Peu importe, après tout. Reeze m’a permis d’intoxiquer savamment nos ennemis,  même si je daignais transmettre de véritables informations pour en accroître la crédibilité. 

- 

Vous êtes vraiment tordue. 

- 

C’est  ce  que  mon  prédécesseur  me  disait,  confirma  Cœur  de  Glace  avec  une  étrange  lueur  dans  le  regard. Mais passons.  Vous  savez  sans  doute  que  le  Document  de  Caamas  avait  été  dérobé  par  les  Bothans  et  récupéré   in extremis par un commando impérial. Et vous savez aussi que ce Document avait de nouveau disparu. 

- 

En effet, c’est ce qui a fait que j’ai été envoyé sur Coruscant. 

- 

Le Major Reeze avait réussi, grâce à la nature de ses relations avec Wetzel, à établir que c’était ce dernier qui avait volé  cette  pièce  d’archive.  Elle  avait  pareillement  localisé  le  Document.  A  ce  stade,  nous  aurions  pu  intervenir nous-mêmes, mettre Wetzel aux arrêts. 

- 

Mais vous n’auriez récolté qu’un succès mineur. 

- 

Parfaitement. Et avec Kutchann, je préférais agir avec prudence – vous  n’ignorez pas que la mort de  Palpatine a malheureusement déchaîné les ambitions de nombreux médiocres installés dans la hiérarchie du pouvoir. 

- 

Aussi vous êtes vous servie de l’Alliance. 



Sourire épanoui d’Isard. Lando flippait. 



- 

En laissant des espions rebelles faire le sale boulot à notre place, j’espérais d’une part humilier l’Alliance, d’autre part pousser les alliés de Wetzel à sortir de leurs trous et à commettre des erreurs. 

- 

Et j’imagine que les résultats ont dépassé vos plus folles espérances. 

- 

Vous imaginez juste.  Les Bothans ont paniqué, ont  informé  Wetzel, et la suite, vous la connaissez, au moins  en partie. Kutchann lui-même a fini par être démasqué. Vous avez joué à merveille votre rôle de grain de sable dans leur machine superbement huilée. 

- 

Le Major Reeze a été une très bonne guide – et une excellente garde du corps. 

- 

Sa  mission  était  de  vous  faire  croire  à  sa  trahison  au  profit  de  l’Alliance  –  et  d’assurer  votre…  « protection » 

jusqu’à ce que vous mettiez la main sur le Document. Vu les moyens mis en œuvre par Wetzel, ça s’imposait, non ? 

- 

Quelque chose ne me paraît pas encore très clair, fit Calrissian, pensif. Pourquoi m’avoir choisi,  moi ? 



Les yeux d’Isard se plissèrent en un mouvement très lent, sinistre. 



- 

Vous ne devinez pas, monsieur le héros ? 
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 Monsieur le héros… Le sang de Lando se congela. C’était donc ça… 



- 

Parce que vous êtes le pilote qui a détruit l’Etoile Noire, voilà pourquoi ! cracha l’officier Tierce. 



On y  était enfin… Isard faisait décidément  d’une  pierre  une  infinité de coups. « Utiliser » Lando  par le  biais  d’une  femme dont il était fou amoureux pour l’emporter contre une faction rivale des services de renseignements impériaux lui permettait également de mettre la main sur le pilote qui avait détruit le symbole blindé de l’Empire – et accompli l’un des retournements de situation militaire les plus décisifs et les plus rapides de l’Histoire. 



Machiavélique à donfe… euh, à fond… Si le sicba s’incrustait, il était mal… 



- 

Quel naïf j’ai été, murmura Lando sur un ton empreint d’ironie. Je pensais que mon exploit était encore méconnu. 

- 

Nous comptons d’assez bonnes sources d’informations, très cher, répondit fielleusement Isard. En vérité, la plupart de vos messages radio ont été interceptés lors de la bataille d’Endor – et déchiffrés après coup. Je me suis rappelée que le Major Reeze avait connu une tumultueuse liaison avec vous : je n’ai eu qu’à donner un ordre. 



Un plan tordu – tordu – tordu – tordu. 



- 

Mais vous  ne savez pas encore tout, révéla le Directeur de l’ Ubiqtorate sur un ton qui  n’augurait rien de bon. En fait, Wetzel et vous vous situiez dans le même camp. 

- 

N’importe quoi ! pesta Lando. 



Là encore, une réponse directe, qui lui était sortie comme ça – et qu’il regretta aussitôt d’avoir prononcée. 



- 

C’est  vrai,  je  l’avoue,  je  résume  un  peu  une  histoire  assurément  plus  complexe, sourit  Isard.  Mais  cet  infortuné Wetzel travaillait pour Kutchann, et ce dernier entretenait le projet de livrer Coruscant à l’Alliance. 

- 

 Quoi ?  



Isard et Tierce parurent s’amuser de la situation. Ils en jouissaient. Isard, surtout. Elle prenait son pied à torturer les gens, par tous les moyens – y compris le verbe. 



- 

Mais  oui,  parfaitement,  confirma-elle.  Wetzel  a  tout  avoué.  Kutchann  avait  néanmoins  besoin  du  soutien  que pourrait lui apporter le Gouverneur du Centre impérial, le Grand Moff Nesta, lequel contrôlait les boucliers et une partie des forces de défense de la capitale planétaire. Ils le tenaient par le chantage : Nesta faisait partie du Soleil Noir et, de ce fait, pouvait tout perdre du jour au lendemain. Depuis que vous vous êtes rendu dans le palais de feu Xizor, cette organisation a perdu tout intérêt pour l’Empire, si vous voyez ce que je veux dire. 

- 

Je sais, oui. 

- 

Evidemment,  Kutchann  ne  pouvait  se  contenter  de  menacer  Nesta.  Il  lui  fallait  également  un  moyen  de  le convaincre qu’il pourrait gagner gros. Il lui a donc proposé de devenir, en échange, le patron du Soleil Noir,  de récupérer à son profit une organisation qui serait sauvée par la chute de l’Empire. Nesta s’en est félicité. Il perdrait son poste de Gouverneur, mais hériterait de la plus puissante institution criminelle de la galaxie. 

- 

Seulement voilà : l’Alliance n’aurait jamais accepté de négocier avec Nesta. 

- 

Très juste. Kutchann  lui avait appris qu’il faisait partie de la liste des criminels de guerre instamment recherchés par l’Alliance. Comment faire, alors ? 

- 

Forcer la main à l’Alliance. Ou certains de ses membres. 

- 

J’ai toujours su que votre intelligence dépassait celle de mes adjoints. C’est exactement ce qui s’est passé. Et nos conspirateurs ont ainsi décidé de s’en prendre… 

- 

… aux Bothans, acheva Lando. Par l’intermédiaire du Document de Caamas. 

- 

Je dois avouer que c’était assez osé, reprit Isard. Toujours est-il que tout le monde devait y trouver son compte. Les Bothans auraient la gloire de libérer Coruscant et de par leur nouvelle position au sein de l’Alliance, auraient été suffisamment puissants pour autoriser Nesta à gouverner le Soleil Noir et se montrer tolérants à son égard. Quant à Wetzel,  outre  qu’il  aurait  récupéré  le  poste  de  vigo  en  attendant  d’éliminer  le  Parrain,  il  obtiendrait  enfin vengeance. 

- 

Vengeance ? 



Un autre sourire plissa le visage de Tierce. 



- 

C’était un Alderaanien, déclara Isard en dosant soigneusement ses effets. 



Lando  manqua  d’en  rester  bouche  bée.  Son  pire  ennemi  dans  cette  course  mortelle  à  travers  Coruscant  travaillait  non seulement contre l’Empire, mais était en plus… originaire… d’Alderaan !?! 



- 

C’est absurde. 

- 

Pourquoi ? s’étonna sincèrement Isard. Ce n’est pas parce qu’Alderaan a été détruite que ses habitants étaient des enfants de chœur. 
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Lando n’avait ainsi fait que mettre des bâtons dans les roues de gars qui, et peu importaient leurs motifs, auraient pu hâter la fin de cette guerre. Ce qu’il avait réalisé à Endor, il venait de l’effacer ici. Et le plus drôle était que Nora, son amante, était sa véritable ennemie, et Wetzel son allié objectif de circonstance… 



- 

Vous avez du prendre un malin plaisir à nous jouer les uns contre les autres, estima Lando. 



Isard se caressa gracieusement sa chevelure sombre. 



- 

C’est assez fréquent, en vérité, du moins en temps de guerre, confessa-t-elle. Si deux régiments de la même armée s’avancent  vers  le  même  objectif  via  des  chemins  opposés  et  sans  communiquer  entre  eux,  ils  risquent  de s’entretuer de la plus belle manière. Je n’ai fait que reproduire ce syndrome. 

- 

L’un joue contre l’autre, et vous raflez la mise. 

- 

A dire vrai, je me suis un peu inspirée d’une technique des guerriers noirs de Sith que m’avait enseignée le général Kutchann il y a  quelques années, avant  que  je  ne remplace mon  prédécesseur. Le Triangle de la  Subversion. Un Maître Sith, pour recruter un Jedi clair, le faisait affronter un Jedi sombre. Seule l’invocation de ce que ces types nomment  le  Côté Obscur  était  à  même  de  permettre  au Jedi  clair  de  l’emporter.  Et  de  tomber sous  la  coupe  du Maître Sith. 

- 

Vous savez, moi, les Jedi… opina Lando, pas convaincu et encore moins intéressé. 

- 

Aucune importance, puisque vous avez accompli la mission que « je » vous avais confiée. A présent, le Document de Caamas est en lieu sûr, le complot impérial démantelé, et vous êtes ici. 



Lando était atomisé de l’intérieur. Ses meilleures certitudes lâchaient les unes après les autres. 



- 

Puis-je vous poser deux questions stupides ? demanda-t-il au bout d’un moment qui lui parut très long. 

- 

Mais je vous en prie ! l’invita Isard avec courtoisie. 

- 

La première : quels étaient les mobiles de Kutchann ? Je n’ai jamais cru savoir qu’il était un espion rebelle. 



Isard hocha la tête, l’air dubitatif. 



- 

En toute sincérité… amorça-t-elle. 

- 

Oh, voyons, sourit péniblement Lando. 



Signe  discret  d’Isard  à  Tierce.  Coup  de  pied  de  Tierce  dans  le  ventre  de  Lando.  Affaissement  de  Lando.  Halètement  de Lando. 



- 

J’ignore  pourquoi  ce  cher  général  a  agi  ainsi,  reprit  Cœur  de  Glace.  Comment  un  homme  de  cet  acabit  peut-il disjoncter  à  ce  point,  je  ne  sais.  Sans  doute  voulait-il  sauver  sa  peau  en  éliminant  l’Empire,  et  pensait-il  se débarrasser de Nesta après le coup. 

- 

C’est tout le problème de notre époque. 

- 

On ne peut faire confiance à personne, en conclut savoureusement Isard. Seconde question ? 

- 

Oh, je n’ose… 

- 

Si, si, allez-y. 

- 

Qu’allez vous faire de ma petite personne ? 



Sourire de Lando. Réponse souriante d’Isard. 



- 

Vous le saurez très bientôt. En attendant… 



Elle tourna les talons, se dirigeant d’un pas martial vers la sortie. 



- 

… d’importantes affaires m’attendent, et je crois que le Garde Impérial Tierce souhaite s’entretenir avec vous. Je vous laisse donc entre hommes. 



Elle était sortie. La porte se referma en un bref mugissement glaciaire. 



 Garde Impérial Tierce, se dit Lando en dévisageant l’homme demeuré dans la cellule. 



Tierce le saisit à nouveau par les épaules, le plaqua debout, sur un mur, violemment – brutalement. 



- 

Madame le Directeur ne désire pas que j’abîme votre précieux visage, énonça froidement le Garde Impérial, dont Lando pouvait ressentir l’haleine prédatrice. Pour la suite des événements. Mais en ce qui concerne  le reste, j’ai carte blanche. 

- 

Je  n’ai  pas  l’impression  que  vous  me  portiez  dans  votre  cœur,  observa  Lando  en  s’efforçant  de  ne  pas  paraître terrifié. 

- 

Vous avez tué l’Empereur, dit Tierce. Et vous allez payer. 



La seconde d’après, le premier coup porté par le Garde Impérial lui matraqua les entrailles… Et ce n’était que le début… 
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 « Alderaan a cessé d’exister ». 

  

 Il avait appris la nouvelle comme ça – tout connement. Un pote de  l’Ubiqtorate était tombé sur le  lecteur d’holo-news, et l’info s’était répandue comme une traînée de poudre.  Pendant quelques heures, il n’avait été  question que de ça, dans les bureaux et les couloirs – jusqu’à l’annihilation de l’Etoile Noire elle-même. 

  

 Alderaan. Détruite. 

  

 L’anéantissement n’avait pas concerné la seule population. Toute la planète avait été réduite en poussière de particules, en quelques secondes. Un rayon, et pffff… Plus rien. Les villes et les villages, les fleuves et les ruisseaux, les océans et les lacs, les forêts et les montagnes, tout avait été désintégré. Dispersé. Atomisé. 

  

Tout. 

  

 Et il ne restait  rien.    

  

 Rien qu’un champ d’astéroïdes dispersés aux quatre vents. La plus belle planète de la galaxie avait été tout simplement rayée de la carte. Papa, maman avaient été rayés de la carte. Bail Organa, sa famille de tocards, avaient été rayés de la carte. Les marchands, les industriels, les ouvriers, les paysans, les riches, les pauvres, les adultes, les enfants, les vieillards, avaient été rayés de la carte. 

  

 Wetzel  avait  été  décoré  par  l’Empereur  le  même  jour,  en  compagnie  du  général  Kutchann.  La  catastrophe  lui  avait  été révélée peu après. Il lui avait fallu déployer des trésors de duplicité, multiplier les sourires, les courbettes, les professions de foi pour dissimuler l’ampleur de son désespoir. Wetzel avait été à deux doigts d’en finir, de s’exploser la mâchoire d’un coup de blaster, en terminer avec cette vie qui ne valait plus rien. 

  

 Il avait pu avoir accès à l’enregistrement de la séquence de mise à feu du rayon laser de l’Etoile Noire – ladite scène avait été filmée et envoyée à l’Empereur peu avant la bataille de Yavin-4.  Il avait vu et revu le Grand Moff Tarkin exiger de la Princesse Leia, cette poufiasse rebelle, de révéler l’emplacement de la base terroriste. Il avait vu et revu la Princesse Leia refuser,  puis  fondre  en  larmes,  avouer  ce  que  Tarkin  lui  réclamait.  Il  avait  vu  et  revu  Tarkin  sourire  –  un  sourire  qu’il n’oublierait jamais – en confessant à Leia qu’il s’était joué d’elle, qu’il allait tout de même « poursuivre la démonstration », et que…  

  

 Cette vision avait définitivement tué toute velléité suicidaire chez Wetzel. Dès cet instant, il sut ce qu’il avait à faire… Il… 



… se réveilla. 



Isolé  dans  une  cellule  de  ce  qu’il  savait  être  le  supercroiseur   Lusankya,  affalé  sur  le  sol,  le  corps  réduit  en  miettes,  l’ex-colonel Yohanz Wetzel se prenait à réfléchir sur son destin. Un destin qui avait viré à l’incompréhensible. 



Le  plan de Kutchann  avait échoué – une première, pour cet être infaillible. Wetzel n’en connaissait  pas toutes  les raisons, mais  Isard,  au  cours  de  son  précédent  « interrogatoire »  par  lequel  il  avait  été  contraint  de  tout  déballer  –  efficacité  des moyens  mis  en  œuvre  aidant  –,  lui  avait  révélé  diverses  informations.  Ce  qui  avait,  au  final,  permis  à  cette  ordure  en uniforme  rouge  d’enrayer  leur  projet,  tenait  à  l’intervention  de  deux  éléments  guère  prévus :  Lando  Calrissian  et  Grodin Tierce. Deux interventions isolées, sans le moindre lien entre elles, mais qui avaient fini par converger pour mettre en échec la conspiration par laquelle Kutchann avait impliqué Nesta. 
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Isard savait tout, sur lui. Sa liaison avec Nora. Son passé d’Alderaanien. Isard l’avait cueilli en compagnie du général, là où était planqué ce Document de Caamas qu’elle avait, disait-elle, « sous la main »… La technologie cérébrale avait fait le reste. 

Wetzel avait du tout avouer, contre son gré. 



Et maintenant, il était là, seul, dans cette cellule  d’une blancheur hivernale. Sans rien savoir. Qu’était-il advenu de Nesta ? 

Avait-il été arrêté ? Visiblement, oui – le  Lusankya  était encore intact et n’avait pas bougé, ce qui laissait supposer qu’il se trouvait encore sous la surface de Coruscant, et que par conséquent Isard n’avait pas fui. 



Kutchann avait été arrêté, Wetzel le savait pour y avoir assisté. Mais il avait cru comprendre, par des bruits de couloir, par les chuchotements  de  ses  geôliers,  qu’il  était  parvenu  à  s’enfuir,  à  s’évader  –  s’évader… Comment  y  était-il  arrivé ? Mystère total. 



Certes, ce type était un mystère à lui tout seul. Un proche de Palpatine, oui, mais personne ne savait depuis combien de temps ils se connaissaient. A une époque, Wetzel avait effectué des recherches sur le personnage, n’avait pratiquement rien trouvé. 

Un document  anodin des services de renseignements de l’ex-Sénat républicain mentionnait pour  la première  fois son  nom plus de dix ans avant l’avènement de l’Empire. Avant cela, rien. Et après, très peu. 



Wetzel avait longtemps vénéré Kutchann, mais quelque chose en lui l’avait toujours inquiété. Cette espèce de distance qu’il avait  essayé  d’instaurer  entre  lui  et  la  plupart  des  leaders  impériaux,  à  l’exception  peut-être  de  Pestage,  et  bien  sûr l’Empereur.  Certes,  ce  n’aurait  pas  été  le  premier  hiérarque  à  rechercher  la  satisfaction  de  ses  propres  intérêts.  Mais  le problème  était que Kutchann  n’avait jamais  semblé  nourrir de véritable intérêt.  Wetzel n’était jamais parvenu à  établir  les motivations du général. 



Et le mystère s’était épaissi depuis la destruction d’Alderaan – date à laquelle Wetzel s’engagea à fond dans la lutte contre le despote tyrannique qui avait trahi les idéaux initiaux de l’Ordre Nouveau. Car dès cette époque, Kutchann, jusque là d’une loyauté sans faille à  l’égard de  l’Empereur, se mit  à travailler contre lui. Oh, pas à la  manière  inefficace de cette Alliance ridicule dont les objectifs étaient de ramener au pouvoir un régime discrédité depuis des années. Pas à la manière non plus de ces pitoyables traîtres qui  refilaient  des renseignements souvent périmés à  leurs commanditaires –  non, ça c’était  plutôt  un comportement à la Nesta. 



Rien  à  voir,  en  fait.  Kutchann,  avec  l’aide  de  Wetzel,  avait  mis  au  point  un  projet  qui  devait  aboutir  à  la  destruction irrémédiable de l’Empire. Un plan qui commença par la désintégration de la première Etoile Noire à Yavin et qui se serait achevé par la chute de Coruscant, quelques jours après Endor. 



Le projet avait été long à mettre en œuvre. Mais jusqu’à la phase ultime, il avait marché à la perfection. Et Wetzel pouvait s’enorgueillir d’y voir grandement participé. 



Ce  qui, de toutes les façons, ne répondait pas à la question  des mobiles de Kutchann. Ce  fut sans doute cette interrogation lancinante qui poussa Wetzel à se demander si lui non plus n’avait pas été manipulé. 



D’où  une  méfiance  qui  grandit  avec  le  temps,  et  qui  aboutit  à  ce  qu’il  convînt  avec  Nesta  de  faire  cavaliers  seuls  dans l’affaire Calrissian. Nesta alla même plus loin, puisqu’il autorisa son chasseur de primes à éliminer Kutchann en même temps que Tierce. Peut-être le Grand Moff voulait-il reprendre un peu le contrôle des événements, Wetzel ne savait. 



Finalement,  ils  avaient  tous  échoué.  Par  extraordinaire,  Isard  les avait  tous  doublés.  Kutchann,  Nesta,  Wetzel,  l’Alliance. 

Tout le monde. 



Et le projet n’avait pu aboutir. Mais en vérité, là n’était pas le plus dur. 



Non,  le  plus  dur,  c’était  cette  confidence  qu’Isard  lui  avait  adressée  au  creux  de  l’oreille,  à  propos  de…   salope…  pute… 

Nora. 



Nora travaillait pour Isard. Elle la renseignait sur les moindres faits et gestes de Wetzel. Elle avait…  salope… pute… même aidé ce Lando Calrissian à retrouver le Document de Caamas, dans le cadre d’une vaste manipulation opérée par Ysanne. Ce fameux  combattant  qui  les  avait  tous  mis  hors  de  combat,  l’avant-veille,  dans  cet  appartement  de  banlieue  impériale,  ce n’était autre qu’elle, le…  salope… pute… « Major Reeze ». 



Elle  l’avait …  salope…   pute…  trahi.  Elle  s’était  servie  de  lui…   salope…  Elle  avait  menti…   pute…  Elle  avait  simulé… 

 traîtresse… Ces gestes, ces paroles d’amour, du baratin. Elle avait parodié des sentiments qui l’avaient, lui, ravagé au plus profond de son âme.  Salope… pute…  traîtresse… 



Seule la haine maintenait encore son esprit à flot. Toutes ses pensées, toute sa volonté, tout son être étaient tendus vers cette seule ambition : faire payer à cette salope, à cette pute, toutes ses infamies. Il ne rêvait plus qu’à…  salope… pute… ça. 



L’Empereur  avait  fait  détruire  Alderaan,  avait  tué  son  père,  sa  famille,  ses  proches :  et  l’Empereur  était  mort.  Nora avait détruit ses dernières illusions, avait détruit son cœur et son âme : son châtiment serait à la hauteur des souffrances qu’elle lui avait infligés. 
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Chapitre 43. Dérangement 









Ho-D’Oacr’. En bothan : le Port de la Perle. La poésie du nom ne présentait dès lors aucune espèce de rapport avec la réalité de l’endroit, à savoir un chantier spatial demeuré secret, constitué de plusieurs complexes robotisés en orbite autour  d’une planète classée invivable en dépit de ses couleurs pastel. 



Ho-D’Oacr’.  Le  point  de  départ  de  l’offensive  finale,  celle  qui  mènerait  la  Flotte  bothane  aux  portes  de  Coruscant  –  et mettrait du même coup fin à la guerre. 



Ho-D’Oacr’.  Lieu  de  résidence  du  capitaine  Kre’fey  depuis  déjà  un  bon  moment.  Mais,  il  le  savait,  cela  ne  durerait  pas longtemps. La Flotte combinée allait bientôt amorcer son trajet hyperspatial jusqu'au Centre impérial. Et alors… 



- 

Générateurs hyperdrives parés, répéta une fois de plus l’un des membres de l’équipage. 



Debout sur la passerelle de commandement du croiseur  Ca’rix, Kre’fey se contenta de hocher la tête à l’adresse de l’officier de bord. Il n’y avait plus qu’un ordre à donner. Un seul. Mais il fallait attendre que les autorités supérieures se bougent le cul. 



En remerciement de ses bons et loyaux services, l’amiral Khi’mel, lequel dirigeait la Flotte à partir du croiseur  Thei’pel  en compagnie du Conseiller Mek’Thra, avait nommé Kre’fey à la tête d’un croiseur de combat. C’était très aimable de sa part, d’autant  que  Kre’fey n’avait jamais véritablement commandé de vaisseau lourd  jusque là, sinon en  qualité  d’adjoint  ou  de concepteur  de  plans  stratégiques  –  signe  de  promotion  imminente.  Si  tout  se  passait  comme  prévu,  si  Coruscant  tombait, Kre’fey grimperait les échelons de la hiérarchie à la vitesse luminique. 



Bon sang, mais qu’attendaient-ils pour donner l’ ordre ? 











- 

Ackbar devrait bientôt arriver à Naboo, estima Mek’Thra en consultant son chrono. 

- 

Et nos agents nous contacter, ajouta Khi’mel, assis sur son fauteuil de commandement. 



Derrière eux, l’équipage s’affairait, anxieux sans le montrer, tout entier soumis à  l’idée, celle de l’offensive imminente. Ils se préparaient depuis des mois à entrer en action – et on leur avait dit que cette action ramènerait la paix dans la galaxie ! 



Mek’Thra et Khi’mel attendaient avec une impatience mal contenue le message que Nesta devait leur envoyer. Un message qui  signifiait  que  le  coup  d’Etat  était  en  route  et  allait  permettre  au  Grand  Moff  d’éliminer  les  dernières  résistances  à  la grande opération. Une quinzaine de vaisseaux bothans, croiseurs et destroyers  Katana, avait été réunie dans ce but. 



Mais le message ne venait toujours pas. 



Un officier bothan rejoignit les deux leaders sur la passerelle de commandement. 



- 

Message des services de renseignements ! clama-t-il en transmettant la datacarte à l’amiral Khi’mel. 

- 

Donnez moi ça, intervint Mek’Thra avec aigreur. 



Tandis que l’officier se retirait, le Conseiller l’inséra dans son databloc portatif, lut les données qui s’y inscrivaient. 



- 

Qu’est-ce que… laissa-t-il échapper. 



Khi’mel s’aperçut que son supérieur était comme sous le choc. 



- 

Qu’y a-t-il ? demanda l’amiral, suspicieux. 



Mek’Thra ne répondit rien. Il resta là, immobile, comme tétanisé. 



- 

Conseiller… ? 



Khi’mel se leva, mais un autre officier de bord s’était amené sur la passerelle, l’air pas très confiant. 



- 

Amiral, le réseau Holonet de Coruscant vient de diffuser une allocution du Gouvernement impérial. Nous l’avons enregistrée. 

- 

Diffusez-là. 
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- 

A vos ordres. 



L’officier eut un geste à destination de la fosse d’équipage. Khi’mel activa son lecteur holo. 



 « Une  minuscule  clique  d’officiers  et  d’administrateurs  stupides,  ambitieux  et  sans  scrupules  a  comploté  d’anéantir  le Gouvernement impérial par  un  coup d’Etat d’une ampleur inégalée. Leur échec est à la hauteur de la trahison dont ils se sont  rendus  coupables envers  l’Empire.  L’ordre  a  pu  être  restauré  sans difficulté au Centre  impérial. Les  traîtres  ont  été arrêtés et emprisonnés. Ils paieront cher pour cette félonie. Malheureusement, une partie de leurs effroyables desseins s’est réalisée. Une bombe installée dans la salle du Grand Conseil Impérial a explosé alors que se tenait une réunion au sommet de notre Etat-Major et des Gouverneurs Principaux. Il n’y a eu malheureusement aucun survivant… » 



Ce n’était pas Nesta qui disait ça. Non, c’était un général, que Khi’mel ne connaissait pas, un général entouré de deux autres types du même genre. 



Et ça s’annonçait mal. Très mal. 



Khi’mel, plus que perplexe, très perplexe donc, se tourna vers Mek’Thra, lequel n’avait pas proféré un mot. 



- 

Conseiller ? Pourriez-vous m’expliquer ? 

- 

Qu’y a-t-il à expliquer ? 



Le ton de la voix surprit l’amiral. Mek’Thra s’était comme soudainement vidé de toute assurance, de toute espérance. 



- 

Nos  agents  nous  confirment  qu’Isard  a  pris  les  commandes,  poursuivit  le  Conseiller,  dont  les  épaules  s’étaient affaissées. Nesta a échoué. 

- 

 Echoué ?  



Khi’mel n’en croyait pas ses oreilles. Echoué ? Une opération aussi bien montée avait donc  échoué ? 



- 

C’est  impossible,  se  récria  Khi’mel.  Nous  pouvons  encore  attaquer.  Nos  renseignements  concordent,  l’escadre d’Hiffrig est partie pour Naboo, il ne reste que les boucliers déflecteurs… Une action commando et… 

- 

Nous  n’avons  pas  les  moyens  de  nous  en  prendre  à  l’ordinateur  central,  répliqua  mollement  Mek’Thra.  Seul Nesta… 



A cet instant, le sang de l’amiral se glaça. Si le complot avait été vaincu, si Nesta avait été mis hors de combat… S’il avait… 

 parlé… 



- 

Conseiller, êtes-vous en train de me confirmer que l’offensive est annulée ? 



Mek’Thra  contemplait  l’espace  qui  s’étendait  au-devant  d’eux,  au-delà  de  la  baie  vitrée.  Les  vaisseaux   Katana  et  les chantiers qui parsemaient la zone. Cette Flotte qui aurait pu s’emparer du cœur de la galaxie. 



- 

Conseiller ? 



Isard.  Cette   miss  connasse  avait  réussi…  Cette…  En  dépit  de  tous  ses  efforts,  en  dépit  de  tous  leurs  efforts…  Le  plan s’effondrait. 



- 

Conseiller, il me faut vous avertir que notre base spatiale court dès lors un grave danger ! 



Mek’Thra ne répondit rien. Mek’Thra ne répondait rien. Mek’Thra était anéanti. 



L’amiral Khi’mel serra les dents. De toute évidence, on ne pouvait plus compter sur lui. 



- 

Que la Flotte se mette en état d’alerte défensif, stade 5. Des vaisseaux impériaux vont sans aucun doute lancer une attaque. Que les personnels des chantiers évacuent vers le secteur GF-13. 



Une série de « A vos ordres » retentit. 



- 

Amiral ! 



Khi’mel se retourna, fou de rage. Dévisagea l’importun qui venait de l’appeler de sa console. 



- 

Nous ne sommes pas sur le marché aux bestiaux de Shaum Hii, lieutenant Leh’st, dit-il enfin, d’une voix calme et glacée. Nous sommes sur la passerelle de commandement d’un croiseur de la Flotte bothane. On ne doit jamais – je répète : on ne doit  jamais – crier une information de service  dans la direction approximative de celui à laquelle elle est destinée. Est-ce bien clair ? 
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Leh’st déglutit avec peine. 



- 

Oui,  amiral,  mais…  Nous  venons  de  recevoir  un  message  du  Conseiller  Fey’lya.  Il  exige  d’être  mis  en communication avec le Conseiller Mek’Thra et vous-même, amiral ! 



Ce fut au tour de Khi’mel de déglutir.  Fey’lya ? Ici ?  Mais comment avait-il su… Comment…  



- 

Il ne manquait plus que lui, persifla Mek’Thra, qui avait repris du poil de la bête. 



 « N’est-ce pas ! » confirma le  Conseiller  bothan  à la peau claire  dès  que  sa forme apparut sur  le lecteur holographique  de l’amiral. 











Le  ton  employé  par  Fey’lya  était  du  genre : « Alors,  connard,  qui  a  finalement  baisé  la  gueule  de  l’autre ? »  Il  avait particulièrement mijoté son entrée en matière et au vu de la surprise qui s’étalait sur le faciès de ses deux interlocuteurs, il sut qu’il avait mis dans le mille. 



- 

Le  vaisseau   Thei’pel  ne  semble  pas  encore  très  disposé  à  nous  dresser  le  tapis  rouge,  fit  savoir  le  pilote  de  la navette qui transportait Fey’lya. 

- 

Aucune importance ! sourit le Bothan.  Ils  seront bien obligés de nous accueillir. 



Le pilote se le tint pour dit.  Un bon élément, songea Fey’lya,  doublé d’un physique surprenant. Ce n’était pas tous les jours que l’on pouvait dénicher des Gamorréens pilotes, non ? Et c’était en vertu de ce physique pas franchement accueillant que le zigue avait hérité du surnom de « Piggy ». 



- 

Continuez de survoler leur croiseur, monsieur SaBinring !  ordonna le Conseiller hors holocom. En attendant que leur avis évolue. 

- 

C’est vous qui voyez, obtempéra le pilote. 



Fey’lya retourna à la liaison holocom, laquelle était absolument parfaite. 



- 

C’est un honneur pour nous, Conseiller ! déclara hypocritement l’amiral Khi’mel. 

- 

Et  pour  moi  donc,  répondit  Fey’lya.  Amiral,  quoi  que  vous  entrepreniez,  vous  devez  tout  arrêter.  En  vertu  de l’ordonnance  n°  0022549  de  Mon  Mothma,  que  vos  services  de  décryptage  viennent  probablement  de  recevoir, l’entière Flotte d’Ho-D’Oacr’ passe sous mon commandement. Vos vaisseaux devront quitter la base spatiale pour se rendre au point dont je vous livre actuellement les coordonnées, et ce  le plus rapidement possible. 



En face de lui, personne ne moufta. 



- 

Me suis-je bien fait comprendre ? 



Toujours aucune réponse. 



- 

 Me suis-je bien fait comprendre ?  



Ce fut Mek’Thra qui se lâcha le premier. 



- 

Conseiller Fey’lya, vous semblez ignorer que la Flotte impériale peut nous tomber dessus d’un instant à l’autre. 

- 

C’est précisément pour cette raison que  je vous intime l’ordre, à vous, à la Flotte et aux personnels des chantiers, d’évacuer instamment la zone. La Flotte, pour sa part, devra rejoindre le point indiqué. 

- 

Comment ? protesta Khi’mel. Mais… 

- 

L’Alliance  comptait  avant  Endor  sur  de  nombreuses  bases  secrètes,  rappela  sèchement  Fey’lya.  La  chute  de l’Empire nous amène encore plus de chantiers et d’arsenaux. La perte d’Ho-D’Oacr’ est ainsi apparue au Conseil de Guerre de l’Alliance comme des plus négligeables. Par contre, vaisseaux, personnel et équipages possèdent une toute  autre  valeur.  C’est  pourquoi  je  répète  cet  ordre  pour  les  malcomprenants  que  vous  êtes :  organisez l’évacuation de la base et envoyez la Flotte aux coordonnées indiquées. 



L’œil  aguerri  de  Fey’lya  scrutait  la  moindre  des  réactions  faciales  de  ses  deux  compatriotes.  Le  visage  de  Khi’mel  était comme figé, celui de Mek’Thra tremblait de fureur. 



- 

J’ajoute, reprit Fey’lya, que je relève l’amiral Khi’mel de ses fonctions, pour désobéissance aux ordres et rétention d’informations au détriment de l’Alliance. 

- 

 Quoi ?  Mais vous êtes complètement malade ! 
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Le cri du cœur, pour Khi’mel. 



- 

Je  crains  que  le  Conseiller  Fey’lya  n’ait  nullement  réalisé  toute  la  portée  de  ses  actes,  déclara  sinistrement Mek’Thra. Qu’il  ne se laisse emporter  par son ambition dévorante  pour commettre des  abus de pouvoir indignes d’un officier membre de l’Alliance… 



Cette menace à peine voilée fit sourire Fey’lya. Evidemment, le croiseur pouvait lui tirer dessus, mais il savait – ou espérait – 

qu’ils n’en feraient rien… 



- 

Votre conception de la dignité et du devoir de loyauté est bien étrange, mon cher Mek’Thra, dit-il avec une pointe d’ironie méchante dans la voix. Je ne crois pas me souvenir avoir aidé l’Empereur à exterminer le peuple caamasi, moi. 



Devant lui, son pilote poussa un cri de surprise. Des murmures, des éclats de voix résonnèrent sur son lecteur vocal relié à l’holocom – le Conseiller en déduisit que cela venait de la salle d’équipage. 



- 

Le  Conseiller  Mek’Thra  est  mis  en  état  d’arrestation,  ajouta  Fey’lya.  Pour  crime  contre  la  civilisation  et  haute trahison caractérisée par l’intelligence avec l’ennemi. 



L’hologramme de Mek’Thra resta immobile quelques secondes, le temps de digérer la nouvelle qui lui tombait dessus comme la foudre. Le regard de Fey’lya se riva à celui, haineux et incertain, de son confrère. 



- 

C’est fini pour toi… maugréa Fey’lya sur un ton chucknorriste. 



La mâchoire de Mek’Thra laissa apparaître des dents serrées, serrées de rage, de colère. 



- 

Vous n’avez pas la moindre preuve contre moi ! explosa-t-il subitement. Cette accusation insensée et infondée vous coûtera très cher, Fey’lya, je vous le garantis ! 

- 

J’ai la déposition de l’ex-Moff Ciercecca, qui témoignera de l’existence d’un accord et d’un partenariat de longue durée  existant  entre  vous  et  le  Grand  Moff  Nesta,  partenariat  qui  vous  a  amené  à  coordonner  le  sabotage  des boucliers  de  Caamas  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  et  qui  vous  a  conduit  à  vouloir  lancer   récemment  une  offensive hasardeuse sur Coruscant… 

- 

Le  Moff  Ciercecca ?  Le   Moff  Ciercecca ?  (Mek’Thra  éclata  de  rire,  il  en  bavait  presque)  Un   Impérial ? 

Franchement,  vous  me  décevez…  Est-ce  là  tout  ce  que  vous  avez ?  Auquel  cas  je  vous  briserai,  Fey’lya, m’entendez-vous ? Je vous briserai ! 



Fey’lya se renversa sur son siège. C’était le moment où jamais. 



- 

Attention où vous mettez les pieds, Conseiller, reprit Mek’Thra. 

- 

Les pieds, je les mets où je veux, répondit le Bothan. Et là, c’est dans ta gueule. 

- 

Comment ? éructa son adversaire. 

- 

Outre  votre  ignominie  sur  Caamas  et  votre  « excès  de  zèle »  concernant  Coruscant,  vous  avez  livré  des informations à l’ennemi, lesquelles lui ont failli permettre de capturer des agents mandatés par la Rébellion sur le Centre impérial. 

- 

Failli ? 

- 

Failli.  Ces  agents  ont  pu  s’emparer  d’un  document  impérial  confidentiel,  un  document  nous  livrant  la  liste  des Bothans impliqués dans la commission de ce crime odieux qu’a été le génocide caamasi. 

- 

Vous… vous mentez ! (de la bave, qu’on vous dit)  Vous mentez !  

- 

L’on  y  trouve  des  noms  fort  connus,  dites-moi,  sourit  Fey’lya.  Votre  nom,  évidemment.  Et  également  celui  de l’amiral Khi’mel. 



Nouveau  silence.  Le silence  du  choc  absolu.  Fey’lya  bluffait,  mais  il  savait  qu’il  avait  gagné  lorsqu’il  vit  Khi’mel  perdre toute contenance et s’affaler sur son fauteuil de commandement. 



Et l’arrestation de ces deux pontes valait très bien l’acquisition du Document de Caamas. A la pensée que ces chiens allaient enfin payer, le sourire de Fey’lya s’élargit. 



- 

Amiral ! cria Mek’Thra, définitivement hors de lui. Ouvrez le feu sur la navette du Conseiller ! De toute évidence, il est passé du côté impérial et vise à désorganiser nos défenses ! 



Pas de réponse. Khi’mel, la bouche ouverte, semblait plongé dans une étrange léthargie. 



- 

 Amiral !  



Piggy fit un signe à Fey’lya. 
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- 

Conseiller, le commandant Cy’glia, de la 2e escadre d’Ho-D’Oacr’, vous signale qu’il se range sous vos ordres et que ses vaisseaux sont en train de modifier leurs objectifs hyperspatiaux. 



Bien, se félicita Fey’lya. La moitié de la Flotte combinée venait de rallier sa cause – donc, celle de l’Alliance. 



- 

Dites-leur d’amorcer leur trajet dès que possible. 

- 

Le commandant Cy’glia nous répond que ce n’est qu’une question de minutes. 



Devant  lui,  Mek’Thra  essayait  vainement  de  raisonner  Khi’mel.  Mais  ce  dernier  s’était  littéralement  statufié.  Un  dernier regard de Mek’Thra à destination de Fey’lya, et ce fut tout. La communication fut instantanément coupée. 



- 

Conseiller,  avertit  Piggy.  Message  du  capitaine  Kre’fey,  du  croiseur   Ca’rix.  Les  autres  commandants  de  la  1ère escadre  vous  informent  par  son  biais  qu’ils  vous  reconnaissent  comme  commandant  en  chef  et  se  préparent également à sélectionner leur nouveau point de saut. 



 Kre’fey, hein… Que faisait donc le « cher cousin » dans ce nid de vipères ? 



- 

Parfait,  constata  Fey’lya.  Dites-leur  de  se  maintenir  en  état  d’alerte  défensive,  afin  de  couvrir  l’évacuation  des chantiers. Êtes-vous toujours en communication avec le croiseur  Thei’pel ? 



La voix de Piggy était peu confiante. 



- 

Je ne sais pas ce qui se passe, Conseiller. 



Au dehors, les différents chantiers spatiaux voyaient divers vaisseaux de petit tonnage les quitter pour rallier une destination plus sûre. De toutes  façons, se  dit  Fey’lya, Ho-D’Oacr’ n’était pas un modèle  de haute-technologie. Question machines et ports spatiaux, l’Alliance, comme il l’avait déjà dit, en avait gagné pas mal… Militairement causant, le Port de la Perle n’était pas du genre défendable. Bien caché, certes, mais pas un bastion. 



Le croiseur  Thei’pel pivota vers bâbord, vers la navette de Fey’lya en fait. Le Conseiller ne savait ce qui se préparait. 



Et commença à éprouver de l’inquiétude. 











C’était vraiment dingue, en vérité. Le capitaine Kre’fey s’était pris la tête à une vitesse subluminique pour pondre des plans destinés  à  s’emparer  de  Coruscant,  en  pure  perte  évidemment,  et  voilà  que  non  content  de  ramener  sa  fraise,  le  « cher cousin »  Conseiller  prenait  le  commandement  de  la  Flotte  –  tout  en  accusant  les  patrons  d’avoir  trempé dans  le  génocide caamasi !? La vie réservait décidément son lot de surprises. 



Et  vu  l’habituelle  prudence  tordue  de  Fey’lya,  ces  accusations  ne  devaient  pas  être  infondées.  D’ailleurs,  Kre’fey  n’avait jamais  pu  capter Mek’Thra  –  un  Conseiller  aussi  ambitieux  que  le  « cher  cousin »,  mais  à  la fois  beaucoup  plus  secret  et médiatique, cultivant le paradoxe et le goût de l’intrigue avec une aisance de prince. 



- 

Commandant, la 2e escadre vient de partir dans l’hyperespace, le prévint une enseigne. 

- 

L’évacuation se poursuit-elle ? 

- 

Oui, commandant. Tout devrait être achevé avant une heure. 

- 

Bien. 



En y réfléchissant, c’était cette accusation de génocide – et la pitoyable réaction de Khi’mel – qui avait entraîné le ralliement des capitaines de vaisseaux autour de Fey’lya. Que  des Bothans aient  pu  se laisser corrompre par Palpatine et participer à l’une des pires atrocités de l’Histoire, voilà qui  jetterait un terrible voile d’opprobre sur Bothawui. Il fallait réparer. Mettre hors  d’état  de  nuire  ces  ordures  de  traîtres.  Et  passer  par  des  preuves  de  solide  attachement  aux  idéaux  défendus  par l’Alliance. 



- 

Commandant,  il  semble  que  le   Thei’pel  se  soit  mis  en  position  d’attaque  et  cible  la  navette  personnelle  du Conseiller Fey’lya. 

- 

Les imbéciles, pesta Kre’fey. Que notre vaisseau se mette lui aussi en position d’attaque, vecteur LK-16. 



L’enseigne afficha une moue de surprise. 



- 

Nous ciblons le  Thei’pel, Commandant ? 

- 

Parfaitement, répondit Kre’fey entre ses dents. Il s’agit de déjouer une tentative de mutinerie. 

- 

A… à vos ordres ! glapit l’enseigne, hésitante. 
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L’on frôlait le ridicule, là. En temps de guerre, l’on ne pouvait se permettre ce genre de dérive hallucinatoire… 



- 

Commandant ! 



Le cri avait été strident. Kre’fey y lut de la surprise – et de la peur, de la  terreur… Il ne comprit pas tout de suite. Se retourna vers la baie vitrée, vers le cosmos. 



C’était tout simple, en fait. Tout con, même. 



Cinq destroyers impériaux venaient de surgir de l’hyperespace. 











- 

Commandant, notre attaque surprise a réussi. 



Le capitaine Pellaeon se contenta d’approuver de la tête, se passant très bien de cette remarque purement protocolaire. Devant lui  s’étendait  la  base  ennemie  qu’Ysanne  Isard  lui  avait  ordonné,  il  y  a  peu  de  temps,  de réduire  en  cendres.  Et  il  devrait remporter la victoire avec cinq destroyers péniblement rafistolés dont il se demandait encore comment ils avaient pu franchir l’hyperespace.  « Vous êtes notre dernière réserve opérationnelle ! » lui avait dit Cœur de Glace. 



Pellaeon avait obéi – il avait été formé en ce but. 



- 

Les senseurs identifient une quinzaine de stations spatiales de réparation, modèle  Carrier II, ajouta une enseigne de la fosse bâbord. Ainsi que sept vaisseaux, trois croiseurs et quatre destroyers modèle  Katana. 



Sept vaisseaux contre cinq destroyers de l’Empire. Jouable. Et même mieux que ça… D’autant que Pellaeon pouvait compter sur l’effet de surprise… Le calcul d’Isard n’était peut-être pas si hasardeux, en fin de compte. 



- 

Sélection des cibles et ouverture de feu à mon ordre dans une minute, déclara froidement Pellaeon. 



 … pas si hasardeux…  



- 

Faites décoller la première vague de chasseurs, reprit-il. 

- 

A vos ordres, aboya un officier. 

- 

Et n’oubliez pas… 

- 

Quoi donc, Commandant ? 



Pellaeon lui jeta un regard sinistre. 



- 

Dites aux pilotes que la vengeance d’Endor débutera ici. 



L’officier, les yeux brillants, salua militairement et partit en courant distribuer les instructions reçues. Pellaeon se mordit la lèvre et attendit le lent décompte des secondes…  



On l’avait envoyé à Ho-D’Oacr’ pour y déchaîner l’enfer. Et c’était exactement ce qu’il allait faire. 



… bientôt…  



… très bientôt…  



… maintenant. 



…  un ordre…  

  

 … un mot… 



Et l’espace fut submergé d’éclairs de lumière…  



Au loin, un croiseur bothan prit feu. 



La bataille d’Ho-D’Oacr’ venait de commencer. 
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Chapitre 44. Débat 

  

  

  

  

  

 Coup de poing. 

  

- 

 Quel est votre problème, Calrissian ? 

  

 En dépit des douleurs qui lui usaient les nerfs, Lando trouva le moyen d’être stupéfait par la question. Tierce tournait autour de lui, façon fauve. 

  

- 

 Quel est votre problème, Calrissian ? répéta précautionneusement le Garde Impérial sur un ton limite professoral, comme s’il prenait un élève en faute. 

- 

 Je… ne… vois… pas… ce que vous voulez dire… 

  

 Coup de pied. Tierce ne quittait pas Lando des yeux. 

  

- 

 C’est pourtant simple : votre  problème  ! répéta l’Impérial. Quel est-il ? 

  

 Coup de pied. 

  

- 

 Je crois que mon problème, c’est vous, fit Calrissian en grimaçant. 

  

 Curieusement, Tierce ne le bastonna point. Le visage du Garde s’illumina à nouveau. 

  

- 

 Voilà, dit-il avec un accent de triomphe. Vous êtes bien l’homme que j’imaginais. 

- 

 Et de quelle manière fantasmiez-vous sur moi ? 

  

 Toujours pas de réaction violente, chez Tierce. Lando ne comprit pas. Ne savait depuis combien de temps l’autre s’était mis à  le  frapper,  à  le  matraquer…  Trop  longtemps,  évidemment…  Pour  l’instant,  seul  son  visage  avait  été  épargné  – 

 conformément aux instructions d’Isard… 

  

- 

 Je crois que vous êtes un homme pragmatique, déclara Tierce. Un individu dénué de conscience politique, ignorant l’esprit civique, uniquement préoccupé par les problèmes de l’heure, sans véritable réflexion à long terme. 

- 

 Je vous dois combien ? 

- 

 Oh, si peu… 

  

 Coup de pied. Coup de pied. Mains sur la gorge. Redressement. Coup de poing. Coup de pied. Lâchage. Ecroulement. 

  

- 

 D’où la question que je vous posais, Calrissian, reprit le Garde. Car pour avoir consulté votre dossier, une chose m’étonne : pourquoi un homme tel que vous s’est-il lancé dans le terrorisme ? 

- 

 Je crois que votre question ne risque pas de trouver réponse, si vous daignez utiliser le terme de « terrorisme »… 

- 

 Ah, voyez-vous ça ! Monsieur se plaît à faire de la sémantique ! 

  

 Coup de pied. Coup de pied. Coup de pied. 

  

- 

 Vous  préférez  sans  doute  le  terme  si  épique  de  « rebelle » !  sourit  Tierce  (mais  ce  sourire  dissimulait  mal  une profonde  irritation).  Ou  de  « Résistant ».  Ou  de  « Révolutionnaire »,  que  sais-je…  Remarquez  que  je  vous comprends : il faut bien vous donner le change. « Terroriste », ça déplaît. « Résistant », c’est épique. Ca masque les  crimes,  ça  attire  les  plus  minables  d’entre  vous  qui  veulent  se  la  jouer  contestataires  pour  combler  les frustrations d’une vie qu’ils ont eux-mêmes gâchée, et ça justifie une subversion contre le gouvernement légitime de cette galaxie. 

- 

 Légitime ? maugréa Lando. Laissez-moi rire… 

  

 Tierce le regarda d’un air incompris. Il mimait bien, songea Calrissian. 

  

- 

 Tiens donc ? fit le Garde. Et quelle est votre opinion sur l’Empire ? 

- 

 Oh, vous savez, je crois que tout le monde sera d’accord sur certains aspects du gouvernement impérial… 

- 

 Du genre ? 

- 

 La dictature. L’Etat policier. Les purges, les exécutions sommaires, les massacres, les génocides. Le racisme. 

- 

 Ah, nous y sommes ! ricana Tierce. Et bien sûr, vous et vos amis de l’Alliance allez mettre fin à ces atrocités sans nom ! Si je ne me trompe, ce n’est pas vraiment pour ces raisons que vous êtes parti aider Skywalker et Solo, non ? 

 Vous  avez vécu des années,  en  tant que contrebandier et homme d’affaires, sans bouger le petit doigt  contre cet Empire que vous venez de si brillamment décrire. 
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- 

 Disons qu’il est venu un moment où j’ai arrêté de m’en foutre. 

  

 Lando  rampait  presque  à  ses  pieds.  Tierce  hocha  la  tête,  comme  pour  faire  semblant  de  réfléchir,  regard  faussement compatissant. 

  

- 

 Mais  bien  sûr…  Monsieur  s’est,  d’une  seconde  à  l’autre,  découvert  une  conscience  politique.  Et  pour  mieux abattre  cette tyrannie si sanguinaire, si détestée, il a jeté son appareil à travers l’Etoile Noire dans une mission suicide et a courageusement condamné à mort un demi-million d’ingénieurs et de soldats qui ne faisaient que leur devoir. 

- 

 Foutaises ! gueula Lando, tout à coup régénéré. L’Etoile Noire était un instrument de mort. Son existence mettait en  danger  la  vie  de  milliards  d’innocents,  elle  devait  permettre  de  perpétuer  la  dictature  de  Palpatine  en anéantissant toutes les oppositions. Une simple manifestation de village aurait valu à une planète d’être vaporisée par l’Empereur ! 

  

 Tierce considéra Lando, comme amusé. Ou furieux. 

  

- 

 Ah.  Donc  on  a  le  droit  de  tuer  des  millions  de  soldats,  des  fils,  des  frères,  des  pères,  des  maris,  mais  pas  des rebelles.  En  somme,  lorsqu’il  est  attaqué,  l’Etat  ne  doit  pas  se  défendre,  ne  doit  pas  défendre  l’ordre  ni  les populations civiles. Vous m’en voyez ravi. 

- 

 … défendre ? 

  

 Lando éclata de rire – au risque d’aggraver la douleur qui lui tenaillait les côtes. Un rire de dément. Tierce restait immobile. 

  

- 

Défendre  ? riait Calrissian. L’Etoile Noire devait exterminer, non défendre. 

- 

 C’est  plus  grave  que  je  ne le  pensais,  fit  Tierce,  sobrement.  Vous  croyez réellement  ce  que  vous  dites.  En  bref, Palpatine  était  un  malade  mental  dont  l’intention  était  d’anéantir  tous  les  peuples  de  la  galaxie,  au  risque  de causer l’effondrement d’un système dont il devait assurer la pérennité. Bravo, Calrissian, vous  avez bien appris votre leçon. 

- 

 Une leçon ? 

- 

 Une leçon, mais oui ! La vocation de l’Etoile Noire était exclusivement militaire : détruire les vaisseaux ennemis. 

 C’est d’ailleurs de cette manière qu’elle a été utilisée à Endor. Bien qu’opérationnelle avant votre offensive, elle n’a jamais été utilisée contre un astre planétaire. 

- 

 Mais… 

  

 Sur le point de mettre en lumière le pourquoi de cette non-intervention de l’Empereur – à savoir maintenir le secret sur le caractère  opérationnel  de  son  arme  secrète  –  Lando  s’interrompit.  Ce  n’était  pas  la  peine  de  raisonner  un  type  tel  que Tierce. Et d’ailleurs, il ne savait quel jeu son bourreau jouait. A quoi cette conversation rimait. Si elle devait rimer à quelque chose… 

  

- 

 L’Etoile Noire devait servir d’arme de dissuasion, un peu à la manière des armements nucléaires des anciennes civilisations archaïques, expliqua Tierce. L’important était d’impressionner, non de détruire. Elle n’aurait jamais du servir contre une planète ou un vaisseau : les terroristes se seraient rendus sans hésiter, sans violence. 

- 

 Ah oui ? Et Alderaan ? Un accident, peut-être ? 

  

 Lando en aurait presque explosé de rage. Tierce ne le quittait pas des yeux. Ses pupilles scintillaient d’une lueur glacée. 

  

- 

 La  destruction  d’Alderaan  est  l’œuvre  du  Grand  Moff  Tarkin,  répondit  froidement  Tierce.  Il  a  outrepassé  les instructions de l’Empereur. Néanmoins, vous ne pouvez pas nier le  fait qu’Alderaan  constituait le cœur de  cette Rébellion. Elle y comptait les principaux leaders de votre mouvance terroriste, de nombreux dépôts d’armes. Les vrais  criminels, ce sont les  terroristes,  qui  ont  cru devoir s’abriter derrière  la  population  civile  pour  camoufler leurs arsenaux. Le Seigneur Tarkin a simplement cru bien faire. Qu’est d’ailleurs la mort de ce peuple de traîtres au regard de l’ordre galactique ? Vous  autres terroristes comprenez votre lot de massacres : qui êtes-vous  pour nous donner des leçons ? 

  

 Lando écoutait ce plaidoyer avec une fascination mêlée d’écoeurement. Le discours que lui tenait Tierce paraissait sortir d’un mauvais  opuscule destiné à renforcer  le fanatisme des troupes impériales.  Bientôt, le Garde impérial lui soutiendrait que  le  carnage  d’Alderaan  résultait  de  la  mauvaise  volonté  de  la  Princesse  Leia  à  se  montrer  coopérative  dans  la  lutte contre le fléau rebelle… 

  

 Le plus dingue était que son tortionnaire avait l’air sincère. Il pensait ce qu’il disait. Comme s’il avait effacé de ses données mémorielles certaines vérités gênantes. Mais ici, la vérité ne comptait plus. Elle n’avait jamais compté. 

  

- 

 L’entrée en service de l’Etoile Noire, reprit Tierce, aurait mis fin à ce conflit destructeur et ramené l’ordre et la paix dans la galaxie d’une manière autrement moins violente qu’une répression ordinaire menée à la manière de l’Ancienne République et des Jedi. 

- 

 L’Ancienne République ? Les Jedi ? Vous n’êtes pas sérieux ? 
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- 

 Ah ?  murmura  Tierce,  sombre.  Et  la  destruction  des  armées  sith  il  y  a  des  siècles,  ce  n’était  pas  l’Ancienne République et ses Jedi, peut-être ? L’éradication d’un ordre philosophique et culturel  se différenciant de l’ordre établi reste l’œuvre de ce régime que vous paraissez réhabiliter. Je n’évoquerai pas non plus la Guerre des Clones, la nécessaire suppression des traîtres séparatistes. 

  

 Il ne l’évoqua pas, non – se contentant d’un énième coup de pied qui explosa le torse de Lando. 

  

- 

 Ces…  actes que vous décrivez, pour  autant qu’ils soient conformes à la réalité… (Lando haletait, cherchant  son souffle)…  ce  sont  des  dérives…  une  trahison  de  l’idéal  démocratique…  Ils  ne  sauraient  représenter  la République… 

  

 Un son parvint aux oreilles de Calrissian. Un claquement. Non… un applaudissement. Oui, c’était ça… Tierce applaudissait. 

  

- 

 Mes félicitations. Vous êtes parvenu à produire un discours politique. Je n’en attendais pas moins de vous. Très en forme, décidément. 

- 

 Allez vous faire foutre. 

- 

 Mauvaise réponse. 

  

 Coup de pied. Coup de pied. Coup de pied. 

  

- 

 La  violence  fait  partie  de  l’exercice  du  pouvoir,  poursuivit  Tierce.  Vous  croyez  que  votre  belle  République  de légende était un Etat démocratique où fleurissaient les droits de l’individu ? Voyons… L’homme qui m’a entraîné et  m’a  formé  à  toutes  les  formes  d’interrogatoire  intensif  était  un  vétéran  de  la  Garde  républicaine.  Lui-même tenait sa science d’un instructeur de la Garde républicaine. C’est très « idéal républicain », non ? 

- 

 Je sais pas, je… 

- 

 Ah ! (Tierce semblait rayonner) Vous ne savez pas ! Et votre putain d’Alliance rebelle, elle fait quoi ? Au lieu de reconnaître le génie de l’Empereur, au lieu de reconnaître les bienfaits de l’Ordre nouveau, comment réagit-elle ? 

 En  envoyant  des  pétitions ?  Il  me  semble  que  vous  avez  eu  l’idée  de  tuer,  de  bombarder,  de  détruire,  je  me trompe ? 

  

 Au fur et à mesure qu’il parlait, Tierce s’animait, s’agitait. 

  

- 

 Nous sommes en guerre, répliqua Lando sans être convaincu. En temps de guerre, les soldats meurent. C’est ainsi. 

- 

 Parce que « votre » guerre a épargné les civils ? L’artillerie de votre Flotte de combat a bien évidemment négligé les zones d’habitation, je suppose… 

- 

 Je… 

  

 Lando, tout à coup, éprouva un doute. On lui avait relaté quelques cas de bavures – sans parler de ces vaisseaux détruits qui finissaient par s’écraser sur diverses planètes, entraînant d’abominables catastrophes humanitaires et écologiques. 

  

- 

 … ce sont des accidents, des… 

- 

 Je pense que vous devriez aller dire ça aux familles, Calrissian. 

  

 Le ton de Tierce  s’était soudainement transformé.  Blindé.  Le Garde  s’accroupit devant Lando,  comme pour lui faire part d’une confidence. 

  

- 

 Vous savez, Calrissian, dit-il presque à voix basse, un vaisseau rebelle, il y a quelques années de cela, eut l’idée d’effectuer un raid sur une base impériale, à Eriadu. Le raid fut une réussite. Une série de missiles et de salves de turbolasers la mit en pièces. Hélas, les habitations alentours subirent également le feu ennemi, et furent détruites par la même occasion. Accident ou non, le fait est que les Rebelles ont sacrifié ces civils. 

  

 Tierce s’interrompit. Son regard enfonçait celui de Lando. Ses traits s’étaient brusquement contractés. Un bref tic nerveux lui effleura les lèvres. 

  

- 

 Et parmi ces civils, mon père et ma mère. 

  

 Nouveau silence. Lando ne souhaitait pas répondre, ne souhaitait plus répondre. 

  

- 

 Savez-vous…  ce  que  cela  fait  de  déblayer  les  ruines  à  la  recherche  des  corps  de  son  père  et  de  sa  mère, Calrissian ?  éructa  Tierce.  Savez-vous…  ce  que  cela  fait de  passer des  heures dans  l’horreur du  carnage  et  la putréfaction  du  charnier ?  (son  visage  rougit  légèrement)  Savez-vous…  ce  que  cela  fait  de  découvrir  enfin  des restes épars de ceux qui constituaient votre famille, vos êtres les plus chers ? De réaliser que ceux qui étaient vos proches  ne  sont  plus  qu’une  bouillie  sanglante,  une  suite  de  membres  amputés  et  déchiquetés,  écrasés  et carbonisés ? Et de vivre avec ça ? De dormir en sachant que chaque nuit leurs visages continueront à vous hanter jusqu’à l’heure de votre mort ? Et après ça, vous vous ramenez avec vos grandes idées, vos « droits de l’homme », votre « démocratie » ? 
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 Tierce marqua une pause, comme  pour  reprendre son souffle après avoir décoché  ses salves, après y  être…  retourné .  Les lèvres de Lando, elles, restaient closes. Lando fermait les yeux. Essayait de se représenter la scène. N’y arrivait pas. 

  

- 

 Mes parents ont été tués ce jour là parce qu’un salopard d’officier rebelle avait nourri l’intention de faire parler de lui, reprit le Garde impérial d’un ton égal. Votre belle Révolution a fait incinérer ma famille et vous osez vous prétendre « libérateurs de la galaxie » ? Vous-même avez tué des centaines de milliers de soldats et d’ingénieurs et vous osez me donner des leçons de sciences politiques ? Tenez, la voilà votre science politique… 

  

 Coup de pied. Coup de pied. Coup de pied. Coup de pied. Lando cria. Lando gémit. Lando souffrait. 

  

- 

 Vous  vous  affirmez  civilisés ?  Vous  n’êtes  que  des  barbares  aussi  cyniques  que  cette  ploutocratie  républicaine liquidée par Palpatine. Vous vous affirmez libéraux ? Jamais une démocratie ne parviendra à régir une galaxie de cette importance. L’Histoire a prouvé que le  Sénat n’était qu’une Chambre où prévalaient la basse politique, le clientélisme,  l’esprit  de  clan,  la  corruption :  et  votre  nouveau  régime  parviendrait  à  éviter  les  dérives  du précédent ? La force seule est capable de maintenir l’ordre et la sécurité, non un Etat affaibli sur ses bases par la démagogie  des  Sénateurs  et  d’interminables  palabres  bureaucratiques.  Vous  vous  rangez  sous  la  bannière  des races opprimées ? Faites excuse, mais il me semble que l’écrasante majorité de vos commandants et de vos troupes sont de  nature  humaine :  nos  experts  n’ont  pas  recensé  un  seul non-humain  parmi  les  forces  de  Yavin-4  ou du système Hoth. Evidemment, quelques abus ont été commis par divers agents impériaux : nul système n’est parfait, et  à  l’inverse  de  vous  autres  terroristes,  nous  n’avons  aucune  prétention  là-dessus.  Mais  l’Empereur  est-il décidément si raciste qu’il accepte d’enrôler des dirigeants politiques et militaires non-humains ? 

- 

 Vous… êtes un malade… répliqua douloureusement Lando. 

  

 Sourire de Tierce. Son imposante carrure ne dominait que trop la vermine qu’il avait fait de Calrissian. 

  

- 

 Si c’est ainsi que vous me voyez… dit le Garde, qui avait recouvré quelque calme. J’espère être  parvenu à  vous démontrer  que  votre  pathétique  petite  bande  de  Rebelles  ne  cherche  nullement  à  accomplir  ces  idéaux  qu’elle trahit  constamment.  Ce  n’est  qu’une  lutte  pour  le  pouvoir.  Savez-vous  pourquoi  Mon  Mothma,  Bel  Iblis  et  cet abruti de Bail Organa ont fondé leur nébuleuse terroriste ? Pas pour protester contre le programme de Palpatine – 

 non, loin de là. Ce programme avait tout pour créer un nouvel Âge d’Or : combattre le crime, restaurer l’égalité sociale. Pour ce faire, il fallait  mettre fin à l’incurie et à la corruption du Sénat. Ce dernier ne pouvait que mal le prendre. D’autres Chanceliers avaient nourri les mêmes intentions et s’étaient fait balayer. Palpatine a certes usé de méthodes atypiques, aussi atypiques que les  vôtres  peut-être, mais telle était son intention : nettoyer le Sénat de la pourriture qui le gangrenait et nuisait à l’intérêt public. Or, quelles fonctions exerçaient Mon Mothma, Bel Iblis, Bail Organa ? Ces  héros étaient et  restent des Sénateurs.  Leur objectif n’est rien moins  que le retour  à l’ancien régime,  à  un  Parlement  tout  puissant  et  noyé  sous  les  crédits  privés.  Voilà  ce  qu’ils  voulaient,  voilà  ce  qu’ils veulent, tel est  le moteur de leur  action.  Ce qui implique le  retour au désordre et à l’exacerbation de la guerre civile, au culte de l’irresponsabilité et de la violence non assumée. 

  

 Coup de pied. 

  

- 

 Vous, Calrissian, êtes un symbole de cette Rébellion. Un contrebandier à qui les circonstances ont forcé la main, entré dans la lutte contre l’ordre établi pour balayer un régime qui vous empêche d’aligner les dividendes de vos exploitations. Vous ne valez pas mieux que ces Sénateurs prétendument attachés au bien public ou les déserteurs qui vous servent de collègues de travail. 

  

 Coup de pied. 

  

- 

 Je  crois…  que  vous  faites  erreur,  soupira  Calrissian  en  se  redressant.  J’avoue…  pendant  longtemps,  et  même encore maintenant, j’ai aimé l’argent. La richesse seule m’importait. Et à dire vrai, m’importe encore. Mais il me plaît de voir votre gouvernement se ramasser sur la gueule, s’effondrer de l’intérieur après avoir subi une terrible défaite militaire. Disons que je serais personnellement joyeux de voir s’émerger un Etat qui me permettrait de vous dire à  quel  point  vous  et  vos délires  rhétoriques me  font dégueuler.  L’Empire me  refuse  ce  simple  plaisir,  cette simple phrase. Je crois que l’enjeu est là. Qu’en pensez-vous ? 

  

 Un coup de pied constitua l’unique réponse de Tierce à cette intéressante remarque philosophique. 

  

- 

 Effectivement, déglutit Lando, ça c’est du débat… 

- 

 Les gens se tapent de la liberté, mon pauvre ami… ajouta Tierce. Ce qu’ils veulent, c’est limiter le plus possible les dégâts que pourrait subir leur petite vie médiocre. Ils prennent leur pied à savoir qu’ils sont tous égaux en droits, en bonheur  et en malheur : rien ne les irrite  plus que de voir un voisin réussir. Alors ils préfèrent sacrifier leur liberté pour mieux se ressembler. Ils craignent tellement la solitude que comportent les responsabilités de la liberté pleinement assumée qu’ils y renoncent pour mieux se fondre dans la masse… 

  

 Merde, voilà que l’autre lui sortait un dérivé impérial de Sciences Po…  

  

- 

 Vous avez eu quel diplôme ? demanda Lando avant de serrer les dents pour réduire les élancements de ses côtes. 
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- 

 Je  crois  en  l’Ordre  nouveau,  répondit  le  Garde  Impérial.  Non  pas  cette  caricature  effroyable  que  peignent  les propagandistes de votre nébuleuse rebelle, mais ce gouvernement qui a eu le courage de regarder la réalité en face pour veiller à la première attente des citoyens de cette galaxie : l’ordre et la sécurité. Quitte à ce que nous mêlions la sanction à l’éducation. 

  

 Coup de pied. Coup de  pied. Coup de pied. Une fulgurante douleur transperça l’abdomen de  Lando. Le choc remonta.  Le choc jaillit de sa bouche. Tierce évita le jet juste à temps… 

  

 … et lui balança un autre coup de pied… Le talon de sa botte écrasait la tempe de Lando, comme pour s’enfoncer encore et encore plus profondément, jusqu’au cerveau… 

  

- 

 Nous… amorça Lando. 

- 

 Quoi ? demanda Tierce, ton rogue, son talon maculant la tempe de sa victime. 

  

 Il fallut un effort surhumain – jedi, presque – à Lando pour ouvrir la bouche, pour que des sons sortent de sa gorge, soient articulés par ses lèvres. La nausée était toujours là, prégnante. De la substance vomitive demeurait encore dans sa bouche. 

 Un goût horrible. 

  

- 

 Nous… n’avons pas besoin d’éducation…  

- 

Quoi ?   répéta Tierce, trace d’étonnement dans la voix en dépit du ton impérial.  

- 

 … nous n’avons pas besoin… de contrôle de la pensée… 

  

 Le talon de la botte remua encore plus fort. Lando serra les dents, plus que jamais. Gémit… Geignit… Son corps n’était que plaie. 

  

- 

 Vous n’êtes qu’un mercenaire ! hurla Tierce. Un criminel de guerre ! Vous ne croyez en rien… 

- 

 … vous n’êtes qu’une brique dans le mur… souffla Lando.  

- 

Vous n’êtes rien ! 

  

 Le talon se souleva. Se déplaça. La botte fonça vers le torse de Calrissian. 

  

- 

 … une brique dans le mur… répéta Lando, comme halluciné. Vous n’êtes qu’une brique dans le mur… 

  

 Coup de pied. 

  

 … une brique dans le mur… 

  

 Coup de pied. 

  

 Coup de pied. 

  

 Coup de pied.  













Il ne sut quelle heure il était lorsque la porte se rouvrit. A cet instant, allongé dans un coin, il eut un mouvement de recul, dans la crainte d’un éventuel retour de Tierce. Ce dernier lui avait pulvérisé l’abdomen, le torse, le dos, les jambes. Mais ni les mains, ni le visage n’avaient été touchés. Pourquoi ? Il ne savait. 



En fait, il s’en foutait. 



Quatre bras puissants s’emparèrent de lui, le remirent debout, tout en réveillant d’innombrables douleurs, le traînèrent jusqu’à la sortie, le traînèrent dans le couloir, le traînèrent dans un élévateur, puis dans d’autres couloirs, puis une espèce de hangar d’où il sentit…  un air glacé lui emplir les narines… une odeur de carburant… 



A  côté,  des  Soldats  de  Choc  et  autres  Impériaux  en  uniformes  allaient  et  venaient,  armés  jusqu’aux  caries.  Devant,  une navette de transport, navette abaissée. Et Grodin Tierce.  Non, pas lui… Et Lando qui ne pouvait se dégager… 



- 

Tiens, voici le dernier ! ricana Tierce en l’apercevant. 



Une  claque  sur  le  crâne  de  Lando,  et  un  geste  à  destination  des  Stormtroopers  qui  le  ceinturaient :  l’ex-contrebandier  fut emmené dans la navette… 



 … il y a du monde, ici… 
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Des  Soldats  de Choc, évidemment.  Et,  enchaînés  aux  parois,  trois  hommes –  trois   humains  –  et…   non…  Cette  masse  de graisse immonde… 



… un Hutt ? 



- 

Bienvenue, Calrissian, le salua la bestiole, en qui Lando reconnut les traits de Konga. 

- 

Je croyais que tu étais…  

- 

… Wynssa Starflare ? Je sais, les gens confondent souvent…  



Les Soldats de Choc rivèrent ses menottes à la paroi. Le Hutt rit. Arf ! Arf ! Arf !Arf ! Arf ! Putain de rire… 



- 

Ces enflures se sont contentées de me capturer – et m’ont anesthésié ! soupira Konga en désignant un des humains, en face de lui. 



L’homme en question paraissait  avoir pris vingt  ans de plus depuis la veille  –  les sévices d’Isard, à  n’en pas douter. Mais Lando n’eut aucune peine à établir l’identité du gars. Colonel Yohanz Wetzel,  Ubiqtorate. Et aujourd’hui, taulard. 



- 

Enchanté de vous revoir, maugréa ce dernier à l’adresse de Calrissian. 

- 

Tout le plaisir est pour moi, intervint le deuxième humain. 



Lando le jaugea. Taille moyenne, crâne dégarni, tronche de haut-fonctionnaire sadique. 



- 

Grand Moff Nesta, ajouta l’homme d’un air irrité. Ex-Grand Moff, devrais-je dire. Et le type à côté de moi, là… 



Nesta désigna de la tête un solide individu aux traits sévères et au regard polaire, également enchaîné. Son visage était buriné, parsemé de cicatrices, marqué par l’épreuve de décennies de combats. Ses yeux ciblaient Lando comme pour en détailler le potentiel combatif. 



- 

… fait partie du premier lot de clones que Palpatine a commandés avant la Guerre du même nom, acheva Nesta sur un ton railleur. 

- 

On me connaît sous le nom de Boba Fett, précisa le type. 

- 

Ah, fit Lando, négligemment. 



Le voyage serait donc très fun. 



La rampe de la navette remonta. Quelques secondes passèrent, puis une légère poussée fit trembler la navette.  Décollage… 



Lando remarqua que Nesta ne le quittait pas des yeux. 



- 

Au fond, tout ceci n’est-il pas grotesque ? déclara ce dernier. 

- 

Comment cela ? s’étonna Calrissian. 



L’ex-Moff haussa les épaules. 



- 

Nous étions, d’un certain point de vue, dans le même camp. 

- 

 D’un certain point de vue ? répondit Lando sur un ton vaguement agacé. 

- 

Si vous aviez, comme moi, évolué dans le sérail de ces minables du Palais impérial, vous sauriez que nombre de choses dépendent de notre propre point de vue. 

- 

Vous vouliez vous servir des Bothans pour instaurer à  votre profit un empire du crime encore plus puissant que celui  de  Xizor,  répliqua  Lando.  Navré,  mais  je  ne  crois  pas  que  l’Alliance  y  aurait  finalement  gagné,  même  à prendre Coruscant. 

- 

Votre  point de vue, Calrissian, objecta Nesta. Si vous étiez resté tranquillement chez vous à vous reposer sur vos lauriers, Coruscant serait tombé aux mains des Rebelles, et l’Empire aurait été frappé à mort. 

- 

L’Empire a déjà été frappé à mort, rétorqua Calrissian. A Endor. 



Il remarqua que Wetzel avait esquissé un bref sourire. 



- 

Et il n’était pas question de tuer l’Empire pour voir le Soleil noir renaître. 

- 

Pathétique idéaliste… sourit Nesta. 

- 

Ouais, parfois, ça m’arrive lorsque je me lève tôt. 
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Chapitre 45. Débarquement 











Un astre oscillant entre le bleu et le vert – de quoi inspirer les plus médiocres poètes qui avaient peuplé la Cour impériale : telle se présentait la planète Wayland. Un astre ignoré des cartes – et pour cause : il avait servi de base secrète pour Palpatine depuis des années, et ce avant même sa prise du pouvoir. Un astre qui constituerait la clé de la victoire finale. 



Une  vague  bouffée d’optimisme s’en vint rassurer l’esprit agité de Sate Pestage. C’Baoth avait  été totalement soumis aux ordres  de  Palpatine,  il  savait  qui  était  Pestage :  il  se  soumettrait  donc  à  ses  ordres,  en  attendant  le  retour  du  clone  de l’Empereur, dont le Chancelier impérial était le seul à connaître l’existence. 



Palpatine, Pestage ne savait trop comment, n’avait pas tout misé sur le Triangle de la Subversion et n’avait pas négligé une défaite à Endor. Du matériel de clonage avait été envoyé sur Byss, monde isolé et presque inaccessible du Noyau, localisé dans l’Hégémonie Ciutrique, le domaine personnel de Pestage. Grâce à une nouvelle forme de bacta inventée il y a quelques années, l’Empereur avait été à même de créer des répliques parfaites du grand homme qu’il était. C’était, au demeurant, ce fameux bacta qui avait été dérobé par un obscur contrebandier mandaté par Jabba – ce qui avait valu à ce dernier de subir la vengeance impériale  très récemment. 



Et  dans  moins  de  cinq  ans,  l’une  de  ces  répliques  arriverait  à  maturation,  pour  reprendre  le  pouvoir  qu’elle  avait momentanément perdu. D’ici là, les Rebelles auraient été défaits dans l’orbite de Naboo et achevés par la nouvelle armée de clones que Pestage mettrait en chantier et dont C’Baoth assurerait le commandement – avec, qui sait, l’appui de cette vermine bleue qu’était le Grand Amiral Thrawn. 



Le voyage pour Wayland servait donc ce but : consolider l’intérim. Rien de moins, rien de plus. 



- 

Nous pénétrons dans l’atmosphère, commenta  Mara Jade juste avant  que la  navette  ne subît  une  légère secousse confirmative. 

- 

Que révèlent les senseurs ? demanda Pestage via l’intercom. 

- 

Que ne révèlent-ils pas, plutôt, corrigea la Main de l’Empereur. Absence de technologie de pointe, zéro machine du style qui encombre Coruscant… Le paradis pour Dame Nature. 

- 

Parfait, sourit Pestage. 



Le dispositif sécuritaire de l’entrepôt était donc au point. 



Pestage fit entrer Chakakh dans sa cabine, lui ordonna de distribuer l’armement nécessaire aux Noghris : blasters, vibrolames, grenades  thermiques…  Avec  douze  de  ces  bêtes fauves,  Sate  Pestage  se  sentait  très  mal,  du  point  de  vue   physique,  mais savait qu’il n’avait strictement  rien à craindre pour sa vie. Dhagr put rester près de lui. 



Le  Chancelier  se  tourna  ensuite  vers  l’un  des  hublots,  contemplant  le  spectacle  qui  s’agrandissait  sous  ses  yeux.  Un magnifique ciel azuré où paressaient quelques  nuages  blanchâtres. Une  forêt  aussi étendue  que  verdoyante, entrecoupée  de rares clairières. Et au loin, se rapprochant très vite… 



… une montagne dressée à la  manière d’un gigantesque pic vieilli par l’érosion. 



- 

Le Mont Tantiss, siffla Pestage entre ses dents. 

- 

Le Mont Tantiss, assura Mara Jade via l’intercom. 

- 

… Mont Tantiss, répéta Dhagr à voix basse, comme par curiosité. 



La  cité  avait  été  bâtie  au  pied  de  la  face  sud-ouest  du  Mont  Tantiss,  mais  il  fallut  quelques  secondes  à  Pestage  pour l’apercevoir  de  loin.  Une  espèce  de  village  litonien  en  bien  plus  grand.  Rien  de  commun  avec  les  traditionnelles  cités impériales, mais un assez large enchevêtrement de maisons et de baraquements ayant fleuri à l’ombre de la montagne… 



La  navette survola la  cité par deux  fois, laissant aux Noghris le temps de la contempler par les  hublots et  les holovisions, histoire  de  se  repérer  et  de  considérer  les  potentialités  militaires  du  terrain.  Ils  avaient  pu  avoir  accès  aux  plans  et connaissaient dès lors assez bien l’endroit, du moins en théorie. Car le plan datait assez… 



La voix de Mara Jade retentit à nouveau. 



- 

Atterrissage dans dix… neuf… huit… sept… six… cinq… quatre…  



 … trois… deux… un… 



Secousse. Leur vaisseau venait de se poser – sur une grand place, proche de la montagne, devant un gigantesque édifice. 
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Mara Jade, toujours vêtue façon mécano, sortit du cockpit, s’adressa à Pestage sur son ton habituel : 



- 

Les senseurs ont repéré diverses formes de vie. Des humains, et  deux  races bipèdes non-humaines, ainsi  que  des animaux domestiqués. 

- 

Des humains et des animaux, donc, corrigea sèchement Pestage, sans un regard à destination de Dhagr. 

- 

Comme il vous plaira, Chancelier, répondit Mara avec son admirable sourire hypocrite. 



Elle allait sortir de la cabine pour s’armer lorsque Pestage la retint par le bras. 



- 

Attendez… J’ai quelque chose pour vous. 



Sous le regard perplexe de Mara Jade, il fouilla dans sa tunique, en sortit une espèce de…  cylindre… métallique d’environ vingt centimètres de hauteur pour cinq de diamètre…  



Mara n’en crut pas ses yeux. Car elle savait qu’il s’agissait de… 



- 

Votre sabrolaser, dit Pestage. Celui que vous avez vous-même conçu. 



Mara parut hésiter. Ce petit objet, elle aurait à la fois préféré le conserver à vie et l’oublier à jamais. Ce manche qu’elle s’était fabriquée,  c’était  la  preuve  de  son  appartenance  à  ce  corps  particulier  qu’étaient  les  dépositaires  de  la  Force.  C’était également  le  symbole  de  ce  qu’elle  était,  de  ce  qu’elle  avait  été :  la  Main  de  l’Empereur,  l’émissaire  personnelle  de  ce dernier. Car cette arme représentait tant la consécration de sa maturité personnelle que sa soumission totale à Palpatine – en d’autres termes : l’indépendance et l’esclavage. 



- 

Isard me l’a remis peu après votre incarcération, poursuivit Pestage. Je vous le restitue. 



Elle  s’empara  du  manche  métallisé  de  cette  arme  qui  restait  son  instrument  favori.  L’enclencha.  Un  bref  bourdonnement accompagna  l’apparition  brutale  d’un  faisceau  laser  de  couleur  mauve.  Fascinée,  Mara  Jade  fit  tournoyer  son  sabrolaser, presque pour se familiariser de nouveau avec cet outil de mort qui pourtant était le reflet de son âme. 



 … mon âme… 



De vieux souvenirs lui revinrent, images d’une époque pleine de bruit et de fureur, cette époque où elle était l’une des plus grandes  héroïnes  de  la  galaxie.  Elle  se  revit,  aux  côtés  de  l’Empereur,  dans  l’ombre  de  l’Empereur,  prête  à  mourir  pour l’Empereur,  en  mission  pour  supprimer  tout  ennemi  de  l’Empereur.  Elle  redécouvrit  sa  puissance,  ce  passé  si  exaltant,  si glorieux, si… 



 … mort… 



Les souvenirs disparurent. Elle était de retour dans cet échec qu’était le réel. 



Mara Jade désactiva son sabrolaser, accrochant le manche à sa ceinture… 



… et alla tout de même se servir en blasters et autres armes de poing… 



- 

En théorie, tous les habitants sont de fidèles sujets de l’Empire, signala le Chancelier. De gré… ou de force. Quant aux animaux possédant certain sens de l’intelligence, ils ne sont pas assez évolués pour nous menacer. 

- 

Quel soulagement, fit Mara Jade, toujours aussi narquoise. 



La passerelle s’abaissa en produisant quelques sifflements de gaz. Trois Nogrhis descendirent les premiers, dans un silence parfait. 



Rien ne se passa. Aucun tir de blaster, aucune flèche, aucune arme de jet… 



Rien, sinon des grognements… 



… des grognements qui n’avaient rien d’humain… 



… et une sorte de détalage… 



D’imposantes formes quadrupèdes galopèrent vers les trois Noghris, vers la rampe… 



- 

Garrals ! maugréa Pestage. 

- 

Garrals ! confirma Mara Jade. 

- 

Comestibles, traduisit Dhagr avant de se jeter à plat ventre sur la rampe et d’ouvrir le feu. 
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Des rafales laser parsemèrent la zone… où couraient les fameux chiens de garde génétiquement créés par l’Empire… sorte de molosses velus dont  la colonne  vertébrale  était parcourue d’une raie blanche semblable  à celle du chef des Gremlins.  Leur gueule  baveuse  regorgeait  de  crocs et de dents  aussi  fines  que  des  aiguilles,  la  solidité  en  plus.  Ces  monstres  biologiques présentaient la particularité d’être attirés par l’ultrason des fusées d’appoint. 



Et ils étaient nombreux.  Très  nombreux. 



- 

C’est  absurde,  s’étonna  Pestage,  trace  d’inquiétude  dans  la  voix.  Ils  ne  devraient  pas  s’attaquer  à  nous.  Nous sommes l’Empire ! 

- 

La logique bestiale a ses raisons que la raison ignore, le railla Mara en activant son sabrolaser. 



Les  Noghris,  installés  sur  ou  à  côté  de  la  rampe,  dardaient  les  fauves  de  rayons  imparables,  en  fauchant  plusieurs  à  la seconde. Mais il en venait toujours autant, aussi affamés que leurs prédécesseurs gisant à terre. 



L’un d’eux se rapprocha dangereusement, bondit sur un Noghri, refermant sa gueule sur la gorge du guerrier gris. Mara Jade courut vers lui, abattit son sabrolaser sur le Garral, coupant presque l’animal en deux. 



Trop tard. Lorsque la mâchoire de la bête se détendit, il ne restait du cou du Noghri qu’un amas de chair informe maculé d’un flot  de  sang  qui  coulait  en  cascade.  Le  guerrier était  sans  doute  déjà  mort  – du  moins  Mara  l’espérait-elle,  lorsqu’elle  vit Pestage l’achever d’un rayon de blaster. 



D’autres  Garrals  rappliquaient,  en  surnombre.  Les  Nogrhis  les  abattaient  les  uns  après  les  autres,  dans  une  magnifique démonstration de tirs et de réflexes. 



- 

Mais combien sont-ils ? s’exclama Pestage. 

- 

J’en sais rien, répondit Mara de loin. Mais plus on en tue, plus il en vient. 



Un Garral dépassa les Noghris, largement débordés, galopa le long de la rampe, évita un des guerriers gris qui se jetait sur lui et  allait  sauter  à  la  gorge  de  Pestage  lorsque  un  autre  garde  du  corps  non-humain  le  coupa  littéralement  en  deux  avec  sa vibrolame, projetant une cascade sanguinolente sur la toge immaculée du Chancelier. L’animal était mort avant d’avoir pu ne serait-ce qu’effleurer ce dernier. Sate Pestage, le visage soudainement ruisselant de sueur et de sang, jeta un coup d’œil à son sauveur – en l’occurrence : Dhagr. Le Noghri émit un léger grognement et récupéra son blaster. 



Les  tirs  laser  étaient  efficaces.  Il  semblait  que  les  Garrals  étaient  moins  nombreux  au  fur  et  à  mesure  que  les  minutes tombaient. Chose curieuse, ils ne paraissaient absolument pas renoncer à ce plat qui leur était tombé dessus et fonçaient à la mort, dans la joie et la bonne humeur. 



Les Noghris ravageaient le terrain de tirs de blasters, explosant les gueules de Garrals façon safari. Aucun ne passait. Aucun ne passerait plus jamais.  Un dernier dogue  galopa vers la rampe : d’un  coup de blaster, Mara  lui  désintégra le museau. La dentition sanguinaire du molosse vola en éclats. 



Et puis… 



Et puis le silence revint. 



Un  épais  nuage  de  poussière  avait  submergé  la grand  place.  Les Noghris effectuèrent  une  nouvelle  fois  quelques  tirs,  par prudence. 



Mais rien ne se produisit. 



Mara fit comme l’Empereur le lui avait appris : faire appel à la Force, pour détecter d’éventuels ennemis. Ce sondage porta ses fruits.  Une  goutte  de  sueur  perla  de son  front  lorsqu’elle  réalisa,  alors  que  le  brouillard  de  poussière  se  dissipait,  que plusieurs centaines d’individus armés les attendaient au-delà. 



 … danger… tuer… haine… cibles…  



Plusieurs centaines d’individus immobiles, quelques secondes, le temps, peut-être, de se concerter sur la marche à suivre. 



Et  tout  à  coup,  ils  leur  foncèrent  dessus.  Une  marée  vivante,  bardée  de  couteaux,  dagues,  poignards,  bâtons,  machettes, sabres, lances, hallebardes, et autres joyeusetés périmées mais mortelles. Et encore plus loin… 



… des types rangés en formation, sur trois rangs, peut-être une centaine. Mara avait du mal à les distinguer. Mais elle comprit lorsqu’elle leva les yeux au ciel, vers ces dizaines de traits argentés qui fendaient l’azur pour retomber… 



… sur la navette, sur les Noghris, sur elle. 
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Certaines flèches se brisèrent lorsqu’elles percutèrent la superstructure du vaisseau. Une autre manqua de toucher la cuisse droite de Mara. Mais deux d’entre elles frappèrent deux Noghris, l’un au bras gauche, l’autre au cœur. 



Au  loin,  la  foule  hurlante  se  rapprochait.  Des  cris,  des  imprécations,  des  injures,  en  attendant  le  combat.  Pestage  se murmurait  de  prières,  tandis  que  les  Noghris  s’armaient  de  boucliers  électromagnétiques  de  forme  ellipsoïdale,  d’anciens modèles coloniaux, conçus il y a plusieurs siècles, mais encore valables. 



Les gardes  du  corps  sortirent  du  vaisseau, formant  une  double-ligne  compacte,  boucliers  vers  le  ciel,  et  ouvrirent  le  feu  à coups de blaster, lançant occasionnellement quelques grenades thermiques. 



L’intérieur de la masse des soudards fut submergé d’explosions déclenchées par les grenades, tandis que les laser fauchaient la  quasi-intégralité  de  la  première,  puis  de  la  seconde  ligne.  Les  flèches,  de  plus  en  plus  nombreuses,  s’échouaient lamentablement  sur  les  boucliers.  En  face,  les  corps  tombaient  par  dizaines,  gémissant  et  hurlant.  Un  humain  avait  été décapité. Un Psadan gisait au sol, criblé de trous. Un Myneyrsh fut déchiqueté par un éclat de grenade. 



Mais il était de ces agresseurs comme des Garrals : leur nombre était élevé. Les Noghris avaient beau en tuer, il en rappliquait encore davantage. Il y aurait donc un corps à corps. 



Les  flèches  tombaient  toujours  autant.  Mara  Jade  empoigna  solidement  son  sabrolaser  et,  aidée  de  Dhagr  et  Chakakh, entreprit  de  défendre  l’accès  au  vaisseau,  se  demandant  tout  à  coup  si  Pestage  ne  perdrait pas  les  pédales et  les  laisserait tomber en s’envolant avec la navette… Ce salopard en était bien capable… 



Les Noghris se levèrent tous, et, un bouclier au bras gauche, une arme blanche à la main droite, se lancèrent à l’assaut de la vague déferlante. 




A un contre trente, songea Mara avec horreur. 



Cris, sang et terreur. L’on tranchait les bras, les têtes, les jambes. Du liquide rougeâtre aspergeait les combattants par litres entiers. Un Noghri tournoya sur  lui-même,  égorgeant une dizaine  d’adversaires. Un autre  fut frappé dans le  dos  par quatre flèches.  Un  humain  armé  d’une  lance  aperçut  Mara  Jade,  aux  prises  avec  deux  Myneyrshi,  courut  à  sa  rencontre  pour l’embrocher. D’un simple mouvement circulaire du corps, alors qu’elle venait de transpercer ses deux adversaires, elle lui fit face, abattit son sabrolaser sur sa lance, coupant cette dernière en deux. L’humain blanchit, bredouilla quelques mots, s’enfuit à toutes jambes, mais fut terrassé par une flèche. 



Car il en tombait encore. Le gars qui coordonnait cet assaut avait visiblement ordonné à ses archers de tirer sur ses propres 

« soldats ». Mara réalisa que cet individu recourait à des méthodes bien… impériales. 



Quant  aux  soldats,  après  quelques  légers  coups  d’œil,  elle  s’aperçut  qu’il  ne  devait  s’agir  rien  moins  que  de  civils.  Leur armement n’était pas des plus modernes, mais ils étaient obstinés… 



… comme portés par un seul élan… 



 … une seule volonté… 



A cette pensée, Mara réprima un frisson. L’Empereur lui avait recommandé de ne pas négliger le pouvoir de son intuition – 

d’autant plus que femme elle était… Et cette intuition lui faisait comprendre que le commandant en chef de cette bande de surexcités devait posséder une maîtrise aboutie de la Force. 



Et qu’il ne pouvait s’agir d’autre Jedi que de Joruus C’Baoth. 



Lequel, visiblement, avait décrété son indépendance… 



- 

Prenez garde… lui cria un Noghri. 



Mais elle l’avait repéré. Un Myneyrsh de grande taille, ses quatre bras empoignant deux hallebardes façon sécateur… il était déjà  sur  elle,  prêt  à  la  découper  en  morceaux…  Mara  fit  appel  à  la  Force,  repoussa  mentalement  son  adversaire  d’un mouvement de la main… Le Myneyrsh se retrouva à terre en moins de temps qu’il n’en faut pour l’écrire, sous l’œil ahuri de Mara, car c’était bien la première fois qu’elle réussissait un coup pareil face à un agresseur de cette taille… 



D’autres  gars  rappliquaient,  abattaient  leurs  épées,  leurs  lances  sur  les  boucliers  des  Noghris,  mais  ces  derniers  faisaient montre de leur légendaire habileté. Ils esquivaient les coups portés, ou les paraient non sans certaine grâce féline, se faufilant parmi les rangs de leurs ennemis, accroissant le rythme de leurs contres, ou bien se regroupant pour mieux attaquer en force les centres de gravité de la masse de manœuvre adverse – pour autant qu’il y en eût une dans tout ce bordel. 



Une tête humaine rebondit aux pieds de Mara Jade, qui se retrouva encerclée par une dizaine de types aux mines patibulaires, le regard injecté de sang. Trois humains, le reste étant classé  « animal » selon Pestage… Elle  aurait aimé  l’y voir, mais ce 132
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dernier, elle le savait, restait obstinément dans la navette, dont la rampe d’accès était brillamment défendue par les Noghris, lesquels se constituaient une véritable muraille de cadavres…  



Les types qui  avaient entouré Mara l’avaient vu combattre et  savaient donc à  quoi s’en tenir. Elle se  demanda tout  à coup comment elle pourrait s’en sortir, sachant que même la rapidité, dans ce cas présent, ne la sauverait pas. Son cerveau avait beau multiplier les calculs mathématiques, elle parvenait toujours à la conclusion qu’un au moins des survivants pourrait lui décocher un coup de dague dans le dos. 



Mara Jade ferma les yeux. Se plongea dans la Force. Atteignit ce point de sublimation où elle ne faisait plus qu’une avec elle. 

L’Empereur  l’avait  suffisamment  bien  entraînée  pour  cela,  même  s’il  n’avait  pas  eu  le  temps  de  poursuivre  plus  loin l’expérience…  Elle  n’ignorait  pas  qu’elle  courait  un  risque  à  agir  ainsi,  user  d’un  pouvoir  aussi  grand,  aussi… 

incontrôlable…  



… mais l’ennemi se rapprochait… encore et plus… 



Elle lâcha son sabrolaser, mais ce dernier… ne tomba pas… sembla…  flotter…  flotter dans l’air… Intrigués, les égorgeurs cessèrent tout mouvement, aux aguets. 



Mara Jade maintenait les yeux clos. 



Le sabrolaser s’éleva lentement dans les cieux, à hauteur de tête de Mara, puis s’immobilisa. 



Alentours, tout n’était que barbarie. Mais ici, il n’y avait que la Force. Dans cet océan de tuerie, une bulle de paix intérieure venait de se former. 



Les soudards parurent soudainement comprendre ce qui était sur le point de leur arriver. Mais il était trop tard. Le sabrolaser avait déjà coupé la tête de l’un d’entre eux, et entama un  vaste mouvement circulaire qui ne dura que quelques secondes… 

Les corps tranchés en deux jonchaient déjà le sol imbibé de sang lorsque le manche se retrouva dans la paume de Mara…  



Cette dernière rouvrit les yeux. 



Et repartit à l’attaque. 



Mais  quelque  chose  se  produisit,  car  aussi  soudainement  qu’ils  étaient  venus,  les  défenseurs  de  Wayland  cessèrent  tout mouvement hostile, se repliant en courant vers l’endroit d’où ils étaient partis, laissant des dizaines de cadavres sur le parterre de la grand place. Les flèches elles-mêmes avaient cessé de tomber. 



Mara fit  le  décompte des  pertes  totales depuis  le  débarquement.  Trois  Noghris  tués,  trois  blessés, sur  douze.  Pestage était indemne. Et elle aussi. 



Ce dernier jugea bon de descendre – pesamment, prudemment – de la navette. 



- 

Qu’est-ce qu’ils font ? demanda-t-il, la voix ne cherchant pas à dissimuler son inquiétude. 

- 

Je ne sais, répondit Mara en scrutant la zone alentours. On dirait qu’ils ont reçu l’ordre de se replier. 

- 

L’ordre ? s’étonna Pestage. De qui ? 



Mara Jade n’eut pas le temps de répondre qu’une voix puissante résonnait sur la place : 



- 

Qui vient troubler la quiétude de ma demeure ? 



La Main de l’Empereur se tourna vers Pestage, remarqua que son  visage avait brusquement pâli. Il avait reconnu la voix  – 

après toutes ces années, il l’avait immédiatement identifiée. 



Le regard de Mara Jade revint à la grand place. Et ce fut alors qu’elle le vit. 



L’homme marchait calmement à leur rencontre – un calme apparent, censé camoufler une hostilité que Mara n’avait aucune peine à percevoir, une hostilité qui conférait à cet homme une puissance incommensurable… 



Car la Force était avec lui. Un pouvoir immense, terrible, divin presque. Mara Jade ne put s’empêcher de reculer d’un pas. 

Cet individu qui s’approchait d’eux possédait une puissance de destruction que seul l’Empereur était à même de maîtriser. 



Au  fur  et  à  mesure  qu’il  avançait,  Mara  fut  en  mesure  d’en  examiner  le  physique.  Il  présentait  l’allure  de  ces  sages  des légendes  chevaleresques,  mais  une  allure  pervertie,  lassée,  dessaoulée.  Grand,  mince,  des  cheveux  gris  en  désordre,  une immense barbe qui  lui arrivait au milieu  de la poitrine, il était revêtu d’une robe brune élimée, chaussé de sandales lacées jusqu’au tibia, ce qui témoignait ou bien de certaine flemme vestimentaire ou d’un manque chronique de goût pour la classe extérieure. Un manche de sabrolaser pendait à sa ceinture. 
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En fait, ce qui impressionnait le plus n’était autre que son visage, parsemé de rides mais férocement empreint d’une dureté inhumaine. Ses lèvres pincées, transparaissant derrière sa barbe, restaient figées dans une expression antipathique, tandis que son regard mêlait à la fois l’arrogance à la curiosité, le dédain à la cruauté. 



- 

Êtes-vous Joruus C’Baoth ? demanda Pestage, flippé. 

- 

Vous êtes des étrangers à ce monde, répliqua brutalement l’homme, qui n’avait pas ralenti le pas. 



Pestage  se  racla  bruyamment  la  gorge.  Mara  brandit  son  sabrolaser.  Une  lueur  d’ironie  froide  étincela  dans  le  regard  de l’importun, qui venait de s’arrêter à quelques mètres du petit groupe. 



- 

Nous ne sommes pas des étrangers à ce monde, répondit le Chancelier. Ce monde fait partie de l’Empire. Et je suis le  dirigeant  de  l’Empire.  Vous  me  connaissez,  je  suis  le  Grand  Chancelier  Sate  Pestage,  Gardien  du  Sceau  de l’Empereur, Directeur du Grand Conseil impérial, Suprême Commandant des Forces Armées, Minis… 



Il s’interrompit lorsque l’homme lui adressa un coup d’œil meurtrier. 



- 

Et vous êtes Joruus C’Baoth, reprit-il après un silence. Adepte du Côté obscur, Disciple de l’Empereur Palpatine. 

Et Gardien du Mont Tantiss de la planète Wayland, en vertu de l’ordre qui vous a été donné par notre Maître il y a de cela une vingtaine d’années. 

- 

Adepte du Côté obscur… murmura l’homme comme à lui-même. 



Un autre silence. 



- 

En  tant qu’héritier de l’Empereur Palpatine,  ajouta Pestage  à toute  vitesse, je me dois de vous rappeler que  vous devez vous soumettre à mes ordres et… 



Le regard de l’homme s’enfonça dans les orbites du Chancelier. Ce dernier s’interrompit à nouveau. 



- 

Palpatine, ou Sidious, ou peu importe comment vous l’appelez, est mort ! affirma l’homme sur un ton plus agressif. 



Son avant-bras droit s’éleva vers le ciel. Une luminescence bleutée s’en dégageait…  



- 

Et à présent… reprit-il.  A présent… 



Son  bras  s’abattit  violemment  vers  l’avant.  Des  milliers  d’éclairs s’échappèrent  de  sa  main  pour  frapper  les Noghris. Ces derniers s’effondrèrent au sol en hurlant, le corps parcouru de décharges électriques… 



- 

 … moi seul décide qui doit vivre ou mourir ! 



Pestage  poussa  un  cri  de  terreur,  alors  que  les  Noghris  se  débattaient  en  d’horribles  convulsions.  Mara  Jade,  hallucinée, attendait le prochain assaut, mais l’homme leva les yeux vers l’espace, les bras en croix. 



- 

JE SUIS JORUS C’BAOTH ! hurla-t-il, comme possédé par une délirante foi mystique. JE SUIS LE NOUVEAU 

MAÎTRE DE L’UNIVERS ! 



Le diagnostic de Mara Jade fut sans doute émis à la même seconde que celui formulé par le cerveau paniqué de Pestage. 



L’homme qui leur faisait face était bel et bien C’Baoth. 



Et il était complètement fou. 
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Chapitre 46. Ouragan 











Le  flot  de  lumières  blanches  et  bleues  se  tarit  et  l’hyperespace  redevint  l’espace…  Les  lourds  vaisseaux  de  l’Alliance apparurent un à un, en quelques secondes, au devant de cet astre magnifique qu’était Naboo. La manœuvre de sortie du vol hyperspatial avait été prévue pour être extrêmement brève, de manière à assurer à l’escadre expéditionnaire suffisamment de temps  pour  se  répartir  autour  de  la  Flotte  impériale.  Les  risques de  collision  étaient  de  ce fait  plutôt élevés,  mais  Ackbar connaissait bien ses hommes – leurs qualités comme leurs limites. Il n’avait guère d’inquiétude à ce sujet. 



A la vue de cette planète qu’il avait pour intention et mission de libérer, Ackbar ne put s’empêcher de ressentir une espèce d’émotion pathétique. Jusque là, il n’avait jamais vu Naboo autrement que par vision holographique. Ici, à l’heure présente, c’était le monde réel qui se tenait sous ses yeux. 



Un monde d’une beauté tragique. 



Assis sur le fauteuil de commandement du croiseur  Home One, Ackbar se jura intérieurement de faire payer les criminels qui avaient osé massacrer cette planète. Oh ça oui, il y veillerait personnellement. Mais pour le moment, il importait surtout de sauver ce qui pouvait encore l’être. 



- 

Manœuvre  d’encerclement  par  les  points  CG-57  et  JK-08,  ordonna-t-il,  comme  à  l’exercice.  Exécution  du  plan Météorite, phase II. 



Des centaines de chasseurs entouraient les croiseurs calamari. Jamais l’Alliance n’en avait réuni autant – même à Endor, qui avait  davantage tenu de la mission commando et avait  dès lors  poussé  Ackbar à économiser ses  forces pour n’en envoyer qu’une partie à l’assaut de l’Etoile noire. 



L’hétérogénéité de l’ensemble pouvait paraître à la fois consternante et… intéressante. Bombardiers Ailes Y, démodés mais encore  redoutables,  Chasseurs  Ailes  X,  désespérément  classiques,  Intercepteurs  Ailes  A,  nouveaux  modèles  à  l’efficacité confirmée, s’ajoutaient aux Ailes-B, personnellement conçus par Ackbar, des coucous aptes à toutes les missions, l’escorte comme le bombardement, l’exploration comme l’interception… Pas génialement maniables, mais ô combien meurtriers. 



Grosso  merdo,  on  allait se  battre  à deux  contre un.  Pour  la première fois au cours  d’un  affrontement de cette importance, l’Alliance possédait la  supériorité numérique. Ackbar savait que ce ne serait  là qu’une question de minutes.  Aussi  fallait-il faire  vite,  en  attendant  l’inévitable  assaut  de  cette  autre  escadre  impériale  que  les  services  de  renseignements  avaient  été incapables de repérer…  











Debout  devant  la  baie  vitrée  de  la  passerelle  de  commandement  du  destroyer   Epouvante,  le  Grand  Amiral  Takel  n’eut aucunement  besoin  du  rapport  de  la  fosse  d’équipage  pour  réaliser  que  la  Flotte  rebelle  venait  –  enfin  –  de  surgir  de l’hyperespace, à la manière d’un blizzard issu de nulle part. 



- 

Regardez, commenta-t-il d’un air déçu au capitaine de l’ Epouvante. Regardez-les se positionner autour de nous… 

Une manœuvre digne de la bataille du Cercle de Fer. 

- 

Oui, Excellence, approuva le capitaine, méfiant. 

- 

Leurs  vaisseaux  sont  rapides  et,  ma  foi,  impressionnants,  reprit  Takel.  Ces  derniers  modèles  sortis  de  Mon Calamari valent décidément nos meilleures unités, du moins si je me fie à leur apparence. 

- 

Excellence, ajouta le capitaine, nos rapports d’observation nous signalent que les vaisseaux rebelles forment un arc-de-cercle autour de nous. 



Takel esquissa un sourire qui en disait long sur ses intentions. 



- 

Evidemment, capitaine. Ackbar me déçoit beaucoup. Il aurait pu faire dans l’originalité. Il se contente de plagier les manuels d’Histoire. 



Et, avant même que le capitaine ne réagît, Takel énonça ses instructions : 



- 

Que nos groupes de chasse se tiennent prêts à intervenir dans les secteurs désignés. Batteries de turbolaser prêtes ? 

- 

La Flotte attend vos instructions. 

- 

Parfait. 
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Il avait prévu que les Rebelles attaqueraient de cette manière : la bataille du Cercle de Fer qui servait visiblement de modèle à Ackbar était en effet le meilleur exemple de destruction éclair d’une escadre adverse par un adversaire supérieur en nombre. 

Et il savait à quel endroit ces minables arriveraient. 



Aussi, les batteries de turbolaser de ses six destroyers avaient été préparées en conséquence. Et se trouvaient à même d’ouvrir le feu, en à peine quelques secondes. Takel n’était pas Grand Amiral pour rien. 



Son  regard  cibla  les  vaisseaux  rebelles  qui  se  positionnaient  entre  l’espace  et  son  escadre,  bloquant  cette  dernière  devant Naboo. 



- 

Feu à volonté, dit-il d’une voix calme et glacée. 











Plusieurs traits de laser issus des destroyers fendirent le cosmos pour rencontrer leurs cibles, deux vaisseaux rebelles installés au  centre  du  dispositif  d’Ackbar.  Leurs  boucliers  tirent  bon,  mais  perdirent  beaucoup  de  leur  puissance.  Deux  nouvelles salves de cette importance les réduiraient en miettes. 



Les  Rebelles  répliquèrent  instantanément,  conjuguant  leur  feu  sur  trois  destroyers  impériaux.  Là  encore,  les  boucliers résistèrent,  mais  n’en  sortirent  que  plus  affaiblis.  A  ceci  près  que  la  puissance  de  feu  des  destroyers  et  leurs  capacités d’absorption des tirs laser étaient supérieures à celle de n’importe quel engin de l’Alliance… 



C’était pourquoi Ackbar donna l’ordre à la chasse de passer à l’action. Tout en faisant – lentement – avancer ses vaisseaux vers l’escadre impériale…  



Ca, c’était la nouveauté qu’il comptait introduire dans cette bataille rappelant celle du Cercle de Fer… 











 L’Escadron Sobre, c’est vraiment… 

 La dernière chance au dernier moment… 

 Les mauvais coups, des truands  

 L’Escadron les fait tout le temps… 

 Si l'injustice vous attend 

 L’Escadron Sobre, l'attend au tournant 

 Pour la victime aux abois  

 Il se fout bien de celle-là  

 Dans les dangers, ces rois du sang-froid  

 Ces voyageurs, sans visa  

 Ont livré le bon combat… 



- 

Eh, les gars, explosa (de rire) Kir dans le comlink de son Aile-X. On a not’propre générique, maintenant ! 

- 

Ca veut dire que le courrier des lecteurs nous a plébiscités, traduisit Cocktail. Mmm… Je kiffe la popularité… 

- 

De leader, grogna Virgilio en réajustant certains boutons de son cockpit. Fermez la ! 



C’était pas possib’, chaque heure, c’était de pire en pire… Virgilio se demanda soudainement si Kir et Cocktail n’étaient pas déjà passés à l’acte… 



- 

Les ordres sont… 

- 

… de faire preuve d’un esprit destructeur maximal, acheva PQ. 

- 

EH ! hurla Virgilio. C’est moi qui… 

- 

A  l'intérieur  de soi-même,  deep  inside,  vraiment  à  l'intérieur,  quelque  chose  de  invincible  qui  s'appelle  le   spirit, l'esprit, l’interrompit Vandam, lequel, enfoncé dans son cockpit, avait hâte d’en découdre. On a été bâti comme ça, on a été fait avec le   spirit. Ca, c'est la ligne  droite  du  corps, nous on pense horizontal, 1 h, 2 h, 3 h, 4  h, on est insecure, les gens ont peur du temps. Quel âge tu as, quarante ans ? Alors quand je dis que j'vais mourir à quarante-cinq ans, ouais, j'me fous de la gueule des gens, moi ! Ils n'ont pas compris… 

- 

Vandam ! gueula le leader. La ferme ! 

- 

…  parce  que  le  temps,  les  secondes  entre  toi  et  moi  sont  des secondes  mais  pour  l'oxygène  qui  est  une  matière moins compressée que ton corps humain ; 1 seconde, c'est 100 secondes et la pierre et la brique et chais pas quoi, elle est faite de compression énorme. Il faut la  Black & Decker. Mais tu enlèves cette pression et tu deviens vertical comme l'esprit. Tout tombe, qu'est-ce qui reste en vie ? Les molécules faites d'électricité parce que ça bouge. Alors il y'a les molécules qui est faite de flèches et alors l'électricité qui est faite au plus fin de sa couche de  feeling qui 136
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s'appelle   love  et  mon   feeling  est  :  je  sais  que  tu  m'écoutes  avec  attention.  Mais  c'est  dur  d'entendre  des  choses comme ça quand il parle de la pomme et du serpent et de  Adam and Eve mais ça c'est…. 

- 

VANDAM ! 

- 

… des questions beaucoup plus possibles. Le  Big Bang Theory d’Hayn-Stayn,  I mean, tu mets une molécule que tu crées, qu'il n'a pas lui, hein, il a pas la molécule, mais nous on l'a, on veut la garder, tu vois et lui il a cette énergie qui a fait le  Big Bang  et l'univers a grandi et c'est ça le monde, c'est pas compliqué la vie ! 

- 

C’est vachement vrai, ce que tu dis, commenta Whisky, pas rassuré à la vue des nombreux TIE qui fonçaient à leur rencontre. 



Nombreux,  ouais,  c’était  le  bon  qualificatif.  Virgilio  s’assura  que  ses  coéquipiers  étaient  tous  au  poil  niveau  PBA (Propulsion,  Bouclier,  Armement),  ce  qui,  par  extraordinaire,  était  le  cas.  Son  écran  tactique  révélait  la  présence  de  six destroyers de classe  Imperator, monstres sortis des usines des Industries Kuat, protégés par près de six cents TIE. Sanglant, ça allait être. 



- 

Ils vont essayer de briser nos formations, observa Virgilio. N’oubliez pas que  nous devons assurer le passage des bombardiers vers les destroyers. 

- 

Waaaaaazaaaaaaaa !!! cria Kir. 

- 

Waaaaaazaaaaaaaa !!! renchérirent les Sobres. 



Des  centaines de traînées  de missiles  apparurent soudainement dans l’espace, courant à une vitesse folle vers leurs cibles. 

D’autres traînées, tout aussi nombreuses, s’élancèrent à leur rencontre, formant une sorte de toile d’araignée à la complexité réduite à néant par le désordre guerrier. 



Le cosmos fut tout à coup sauvagement ébloui par d’innombrables tâches de lumière que traversaient sans gêne les faisceaux émis par les turbolaser.  Flash… Flash… Flash…  Plusieurs TIE se désintégrèrent. Plusieurs chasseurs rebelles aussi. 



Les deux masses d’aéronefs se rencontrèrent alors – choc titanesque à l’échelle historique et si infime à celle de l’Univers. 



L’Aile X de Virgilio fut aspergée de laser verts tirés par un TIE à panneaux hexagonaux qui le dépassa en trombe. Il redressa immédiatement, de manière à échapper à ces deux Intercepteurs qui rappliquaient, se retrouvant au beau milieu d’une mêlée opposant d’autres Intercepteurs à des Ailes Y isolées, leur couverture étant aux prises avec plusieurs dizaines de TIE. 



Très vite, un TIE se matérialisa sur son écran de contrôle. Puis un autre. Puis un troisième. Virgilio, la gorge sèche, décida de faire appel aux missiles qui lui restaient, sélectionna le dispositif de visée des torpilles… Le réticule de visée vira au rouge lorsque l’un des chasseurs fut prisonnier du ciblage automatique… Virgilio pressa un bouton… 



… une espèce de boule de feu bondit de l’Aile X, s’abattit sur le TIE, lequel vola en éclats… 



 Bordel… M’en reste deux… 



Les  deux  TIE  l’avaient  visiblement  repéré  et  lui  larguèrent  chacun  une  torpille  avant  de  se  disperser  pour  traquer  des bombardiers. Virgilio n’avait d’autre choix que d’accroître sa vitesse pour décrocher vers la droite et ainsi espérer éviter ces hostiles… Il téléporta toute l’énergie de son bestiau de l’armement aux générateurs…  Putain, trop tard…  



L’un des missiles explosa à proximité, libérant une pelletée de minuscules lames coupantes qui multiplièrent les trous dans la carapace blindée du chasseur, ce qui eut pour effet de faire beugler puis taire définitivement l’unité R-2 tout en multipliant les courts-circuits  dans  les  générateurs  frappés  à  mort…  Virgilio  plongea  le  manche  à  balai  vers  l’avant  pour  tenter  d’éviter l’autre missile, mais sut qu’il n’en sortirait pas lorsque… 



 … le missile explosa… 



Virgilio ferma les  yeux. Virgilio ouvrit les  yeux. Il s’attendait  à être réduit en  bouille  cosmique,  en particules galactiques. 

Mais l’au-delà ressemblait toujours à cet affrontement entre deux Flottes stellaires. Il en déduisit qu’il était malheureusement bien vivant – malheureusement parce que toujours responsable de l’Escadron Sobre… 



La dérive d’une Aile-B qui s’était transformée en torche métallique lui apporta l’explication de ce miracle. Un autre pauvre con de pilote avait pris la torpille sur la gueule et par hasard… 



- 

De leader, mon appareil est presque hors d’usage et mon unité R-2 est HS. Je branche les générateurs auxiliaires et enclenche les circuits autonomes, mais cela ne m’assurera qu’une survie prolongée de deux heures. 



Quelques  jurons  retentirent  parmi  les  Sobres.  Ces  derniers  devaient  également  faire  face  à  des  TIE  décidément  bien  plus pugnaces que d’habitude. 



 Nous sommes tombés sur les meilleurs pilotes de l’Empire… Cette conclusion agaça plus qu’elle n’inquiéta Virgilio. 
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Cocktail,  pour  sa  part,  prenait  son  pied,  en  dépit  de  la  mésaventure  du  lieutenant.  Elle  en  était  déjà  à  son  deuxième  TIE 

abattu, mais devait reconnaître que ces fumiers constituaient de supers coups, c'est-à-dire qu’ils se défendaient bien. 



Sa main droite caressait langoureusement le manche à balai, son pouce daignant tantôt effleurer, tantôt toucher le bouton de mise à feu. Divers gémissements peu équivoques s’échappaient de sa bouche lorsqu’elle détruisait des adversaires. 



Un Intercepteur  courait  après une Aile Y. Cocktail se positionna  derrière lui,  de  manière  à effectuer une levrette inversée, méthode qu’elle se plaisait à pratiquer quoique elle préférât la levrette classique. Mais elle ne put réprimer un cri de rage en voyant que l’Intercepteur avait déjà décoché plusieurs rafales de laser sur sa cible, la réduisant en poussière de ferraille. 



- 

Mon salopard, je vais te faire connaître la pire humiliation qui puisse toucher un homme ! 



 La panne sexuelle !  



Au cri de « P’tite queue »,  Cocktail usa de ses laser pour mettre  hors de combat les  générateurs du TIE,  le laissant dériver dans  l’espace…  Un  missile  venu  de  nulle  part  acheva  le  chasseur  ennemi  réduit  à  l’impuissance…   Dommage,  songea Cocktail.  J’aurais bien voulu prolonger la honte… 



- 

De Kir à Cocktail. Ca boume ? 

- 

Ca gicle, ouais, répondit Cocktail. Et toi ? 



L’Ewok se mit à ricaner méchamment. 



- 

J’ai perdu le contact avec les gars que l’on devait escorter, mais je m’en tape. 

- 

Comment ça, vous vous en tapez ? tempêta Virgilio. Restez dans la formation ! 



Kir regarda autour de lui, toute cette mêlée confuse de TIE et d’Ailes rebelles. 



- 

Quelle formation ? C’est un peu le chacun pour soi, là…  

- 

Ne me faites pas le coup de la solitude face au destin cruel ! répliqua Virgilio. Nous avons une mission et… 

- 

Quand tu montes dans un chasseur... tu penses ! le coupa Vandam, qui venait de coincer un TIE dans son réticule de visée. A des tas de choses; à des créations, à des gens, à des souvenirs... (le réticule de visée vira au jaune) Donc on est jamais seul spirituellement ! (Vandam pressa le bouton de tir)  Mais physiquement, "dans l'enveloppe", si je suis seul... eh bien... (les laser rouge rencontrèrent le TIE) je suis là. Et je reste là. (le TIE n’était plus là) Jusqu'à ce que les portes s'ouvrent... Et puis je commence à marcher. Je bouge mon enveloppe. Vers ma mission de tous les jours... 

- 

 J’suiiis  un  Rebeeeeelleuh…  entonna  Whisky  sur  l’air  de  ce  célèbre  holo-soap-opéra,  Sous  le  Sommeil.  Orange jusqu’au  cou…  La  guerre  éternelle…  Jusqu'à  en  oublier  tout…  Fermer  les  yeux…  C’est  être  bigleux…  De  la gueule, ça a d’être Rebelle… 



Virgilio  en  était  stupéfait.  Sans  voix.  Cette  baston  promettait  d’être  très  dure,  et…  non,  c’était  tout  simplement  pas descriptib’. 



- 

 On rêve d'un avenir sans  nuage… ajouta Kir.  Sommes-nous  prêts pour ce  voyage… On veut un monde idéal et clair… Sans voir d'où vient la lumière… J’suis un Rebelle… 

- 

 On cherche des yeux le Baron Fel… reprit Cocktail.   Mais on ne voit pas l'essentiel… On voit la vie bien plus belle ailleurs… Que celle proposée par l’Empereur… J’suis un Rebelle… 

- 

Votre  remarque  sur  le  Baron  Fel  tombe  fort  à  propos,  fit  observer  PQ.  Les  conversations  que  j’ai  interceptées m’indiquent que le 181e est plus près de nous qu’on pourrait le croire… 

- 

You pinaise ! se félicita Bière. Youhou ! 



Une phrase tournoyait dans l’esprit de Virgilio.   C’est pas vrai, c’est pas vrai, c’est pas vrai… 



Et effectivement, ce que les circuits auditifs de PQ avaient entendu, les yeux de ses collègues le confirmèrent. Car plusieurs TIE  percèrent  l’ensemble  des  chasseurs  rebelles,  fonçant  sur  eux,  les  Sobres.  L’on  pouvait  en  effet  clairement  distinguer, grâce  à  la  lumière  reflétée  par  Naboo,  ce  symbole  imparable :  plusieurs  bandes  rouges  horizontales  peintes  sur  leurs panneaux solaires… Une pour chaque pilote rebelle abattu. 



- 

PQ ? intervint Cocktail. 

- 

Qu’y a-t-il, très chère ? répondit le droïd pilote. 

- 

Si tu as pu casser leurs codes de transmission pour les écouter, tu peux aussi leur parler, non ? 

- 

Exact, mais… 

- 

Tu peux me rendre un service ? susurra Cocktail. Et après ce chaos, je te jure que je te ravitaillerai en octanes… 

- 

Vous êtes une demoiselle fort convaincante, Cocktail ! répondit PQ. 



 Mais  qu’est-ce  qu’elle prépare ?  stressa Virgilio.  Et pourquoi diable avait-il fait connaître ses états d’âme au commandant d’escadre lors de la reddition de Neemai ? 
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- 

J’ai repéré Fel ! prévint Bière. Je m’en charge d’avance… 











L’Aile A s’annihila en un puissant jet de lumière. Enfoncé dans son cockpit d’Intercepteur TIE dernière génération, Soontir Fel, tout en  ne perdant pas de vue les événements retranscrits sur son écran de contrôle, ne put s’empêcher de réprimer un sinistre soupir. 



Devant, à côté, derrière, dessus, dessous, partout, régnait le chaos. Des centaines de TIE et de chasseurs rebelles de toutes les marques possibles et imaginables s’entretuaient dans un ballet mortel. Pas une seconde ne s’écoulait sans que Fel ne vît une explosion,  ou  un  appareil  ami  ou  ennemi  désemparé.  Un  essaim  d’Ailes  X  talonnait  deux  Intercepteurs.  Trois  Ailes  B 

rasèrent  la  proue  d’un  destroyer,  évitant  les  tirs  de  la  DCA,  larguant  leurs  projectiles,  semant  la  destruction.  Une  Aile  A abattit à bout portant deux TIE à panneaux hexagonaux. 



- 

De Sabre Leader à effectifs, de Sabre Leader à effectifs, regroupez-vous, on va tenter une Marg Sabl atténuée. 



Fel esquissa une brève grimace, tout entier tendu par l’effort. Les quelques Intercepteurs qui constituaient le 181e escadron de chasseurs impériaux – escadron rebaptisé « Sabre » depuis la bataille d’Endor – exécutèrent sans ciller l’ordre reçu. S’agissait de conserver un semblant d’ordre dans cette tempête d’acier et de feu. Et plusieurs escadrilles d’Ailes Y étaient sur le point de percer le mur formé par les TIE devant les destroyers. 



D’où la Marg Sabl atténuée. Hyper classique, mais les Ailes Y n’étaient pas réputées pour leur rapidité, et leurs escorteurs étaient aux prises avec nombre de chasseurs impériaux. 



- 

De Sabre 2 à Sabre Leader, je ne suis pas certain qu’une manœuvre de ce type réussisse… 

- 

De Leader à Sabre 2, on ne vous demande pas votre avis. Leader, terminé. 



Sonntir Fel, ulcéré, serra les dents. Sabre 2 n’était autre que son adjoint, Thur Phennir, as et impérial jusqu’à la moelle de ses os d’athlète blondinet. Professionnel du pilotage, certes, mais farouchement ambitieux, et possédé par la haine de tout ce qui touchait, de près ou de loin, à la Rébellion – et en particulier Wedge Antilles. Phennir, apparemment, n’avait pas une entière confiance  dans  la  foi  impériale  du  Major  Fel.  Et  le  lui  faisait  fréquemment  savoir,  de toutes  les  manières  possibles,  mais jamais la directe. Ce qui faisait régner une ambiance forcément joyeuse au sein du 181e… Fel se demandait parfois si Phennir ne nourrissait pas l’intention de lui tirer dans le dos… 



Pour l’heure, pas le temps de réfléchir. S’agissait d’agir vite et  bien,  d’autant que ces  salopes d’Ailes Y avaient franchi le barrage et fonçaient à toute vitesse sur le destroyer  Geonosis, lequel couvrait l’ Epouvante, le vaisseau amiral. 



Fel allait donner l’ordre d’attaque lorsque ses unités informatiques se mirent à beugler. 



- 

De Sabre 4 à Leader ! cria son comlink. Bordel, Leader, y a une escadrille d’Ailes X qui nous tombe dessus ! 



Fel tabula comme un ouf sur son écran contrôle, obtenant la visualisation des hostiles – six Ailes X, en tout et pour tout. Qui leur tombaient dessus, à revers. 



- 

Dispersion ! gueula Fel. Dispersion ! 



Les  TIE  se  séparèrent  juste  à  temps,  évitant  les  rafales  de  laser  rouges  qui  leur  étaient  destinées.  L’Intercepteur  de  Fel accomplit lui-même un looping à moitié bâclé pour échapper aux missiles que lui avait décoché un chasseur ennemi…  



- 

C’était moins une, grommela Fel. 

- 

 Mmmmm… Est-ce bien au Major Sonntir Fel que je m’adresse ?  



Il se retint de laisser éclater un cri de surprise… Comment cette… voix aussi suave que délicieuse… était-elle parvenue à… 



- 

Qui êtes-vous ? 

- 

 Mes amants me connaissent sous le pseudo de Cocktail… Mmmm… Laisse-toi aller, mon chéri, et je satisferai tous tes fantasmes… 

- 

Hein ? pesta le Major. Vous vous moquez de moi ? 



Il tenta de repérer la source, mais autant dénicher une aiguille dans une meule d’aiguilles…  



- 

 Si tu as envie de  t’éclater en direct, caresse la  touche « étoile noire » de ton comlink…  poursuivit la dénommée 

« Cocktail ». 

- 

Eh, protesta Fel, mais je suis marié, je ne peux pas… 
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- 

 … attention !  poursuivit la voix sexy de « Cocktail »  comme si de rien  n’était.  Cet espace réseau est uniquement réservé aux adultes, alors tape les deux chiffres de ton âge, 



Soudain, un de ses TIE se fit choper par trois torpilles dans l’arrière-train et se dispersa façon puzzle. Fel essayait d’échapper au crétin qui le coursait… Et la même voix, toujours : 

  

- 

 Si tu veux participer à nos séances du baisodrome spatial, appuie sur « 1 ». Si tu veux jouer les voyeurs, appuie sur 

 « 2 »… 



Pas  la  peine  de  brouiller  la  communication.  D’une  part,  parce  que  ça  pourrait  constituer  un  handicap  dans  les communications  avec  ses  coéquipiers,  d’autre  part en  raison  de  ce  constat  tout  con :  si  cette  « Cocktail »  était  parvenue  à briser leurs codes de transmission, rien n’excluait qu’elle y arrivât de nouveau… 



- 

 Oh oui, mmm… plus que quelques secondes à attendre, avant la sex-party !  



Au loin, les Ailes Y survolaient le destroyer  Geonosis… 



L’Intercepteur de Fel était plus rapide que l’Aile X, et tout aussi maniable. Fel évitait les tirs de laser sans grande difficulté, mais ne pourrait maintenir cette situation bien longtemps… A moins… 



…  à  moins  d’exécuter  un  looping  –  très  risqué,  mais  à  tenter…  Son  dispositif  high-tech  hurlait  toujours  autant…  Fallait bouger… 



La  quasi-totalité  de  ses  ressources  énergétiques  fut  transférée  aux  réacteurs…  Fel  mit  la  gomme…  Le  TIE  exécuta  une magnifique boucle… échappant de peu à un missile tiré par son poursuivant… 



… et se retrouva…  



…. derrière ce dernier… 



 … Magne-toi… 



… Fel le cadra dans son réticule de visée…  



… lequel vira au jaune… 



… pressa le bouton de mise à feu… 



… quatre rayons laser… 



… une explosion… 











- 

Nom d’un Hutt ! beugla Kir. Ce salaud nous a buté Bière ! 



La manœuvre du Baron Fel, d’une audace stupéfiante, avait laissé sans voix les Sobres. Et Bière, qui s’était chargé de mettre l’Impérial hors de combat, venait d’en payer le prix… Ses restes étaient à présent réduits à néant… 



- 

Bière… murmura Cocktail, la voix étouffée. Bière est…  mort… 



 Bière est… mort ?!?  Virgilio se racla la gorge, à la fois amer et fou de rage… Certes, il fallait s’y attendre, mais… ce genre de catastrophe survenait toujours trop tôt… 



- 

C’est impossible, dit Vandam. 

- 

C’est arrivé, dit PQ. 



 C’est arrivé…  Alors autant se battre, se dit Virgilio, furieux. Autant continuer. En s’efforçant de limiter les dégâts… Même si tout le monde n’était pas totalement de son avis : 



- 

Cette fois, murmura Whisky aux autres, ça va être la  guerre, mais  totale !!! 



A  peine  avait-il  prononcé  ces  mots  que  le  destroyer   Geonosis,  sévèrement  bombardé  par  les  Ailes  Y  et  deux  croiseurs calamari, se disloquait, déchiré en plusieurs tronçons… qui disparurent derrière une immense boule d’énergie et de lumière… 
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Mais aucun des Sobres ne songeait à crier victoire. Surtout… 



…  surtout… 



… surtout lorsqu’ils aperçurent une quinzaine de… 



 … destroyers… 



… une quinzaine de destroyers impériaux déboucher de l’hyperespace, non loin de l’escadre d’Ackbar…  











- 

Amiral Hiffrig, au rapport ! clama un haut-gradé impérial assez âgé, via l’holocommunication. 



Toujours debout sur la passerelle, Takel ne vociféra pas de joie. Les militaires flirtant avec la réussite se contentaient d’un sourire discret. Et ce fut par un sourire discret qu’il accueillit celui qui serait le sauveur de l’Empire. 



- 

Exécutez le plan conformément aux instructions reçues, déclara simplement Takel. 

- 

A vos ordres ! répondit Hiffrig en se figeant dans une posture martiale. 



Fin  de  transmission.  Et  voilà.  C’était  tout.  En  quelques  mots,  Takel  venait  d’apporter  la  touche  –  presque  –  finale  à l’opération. Là où Vador et l’Empereur lui-même s’étaient cassés les dents, lui, Takel, connaîtrait fortune et gloire. 



La situation pouvait en effet, à cette seconde, se résumer de la manière suivante : l’escadre d’Ackbar était prise entre deux feux.  Devant  elle,  l’escadre  de  Takel,  et  derrière,  celle  d’Hiffrig.  Les  vaisseaux  de  l’Alliance  étaient  par  conséquent encerclés, et les destroyers  Interdictor s’étaient ramenés pour empêcher toute fuite hyperspatiale. 



Le sourire de Takel s’élargit. Ackbar et ses salopards de Rebelles étaient perdus. Ce ne serait plus qu’une question d’heures, à présent. Voire peut-être moins… 
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Chapitre 47. Jugement 











Lando avait cru que leur navette les amènerait au Palais impérial. En réalité, elle s’était dirigée vers une gigantesque tour non éloignée du Palais, une Tour en forme de pic et qui présentait la particularité d’être pourvue de mille couleurs, à la différence du noir ou du grisâtre des bâtiments officiels. Lorsqu’ils sortirent de la navette, confortablement posée dans l’un des dizaines de hangars creusées dans le volumineux immeuble, Lando apprit qu’il se trouvait au Département de la Propagande. 



- 

On va devenir des vedettes ! se félicita Konga, ‘achement intuitif. 



On les amena, à travers des dizaines de couloirs, devant une lourde porte d’entrée aussi imposante qu’un rancor. Revêtue de son traditionnel uniforme impérial, Nora les y attendait, en compagnie de deux Stormtroopers. Lando avait rêvé, désiré, cet instant.  Il  aurait  voulu  se  jeter  sur  elle  pour…  mettons,  l’étrangler…  mais  à  présent,  il  ne  ressentait  qu’une  profonde lassitude. 



- 

Madame le Directeur  va  vous  recevoir, dit-elle sans un regard, sans  un  sourire, sans une once de chaleur dans la voix. 



 C’est  impossible…  Nora…  ne  peut  pas  être  ce  robot…   Les  Soldats  de  Choc  les  poussèrent  un  peu,  et  ils  reprirent  leur marche, tandis que la porte s’ouvrait sans un bruit. 



La  salle  où  ils  atterrirent  était…  magnifique  –  quoique  dépourvue  de  fenêtre.  Les  murs  étaient  tapissés  de  dorures  et  de tableaux, holographiques ou non, représentant tous les styles artistiques, y compris et surtout les décadents, ceux considérés par les canons de l’Empire comme relevant de l’art dégénéré. Le plafond, en forme de coupole et orné de somptueux lambris, enrichi de stucs dorés, soutenu par des frontons finement ciselés, percé d’un immense lustre argenté en son centre, semblait lui-même directement importé d’un  vieux château flamboyant de Naboo ou d’Alderaan. Y était peinte une de ces fameuses œuvres  représentant  un  épisode  de  la  mythologie  Sith…  Un  guerrier  tout  de  noir  vêtu,  le  visage  blanc  au  point  d’en  être verdâtre, armé d’un sabrolaser, terrassant des centaines de soldats armés à l’ancienne mode… 



Le guerrier souriait. 



- 

 Le triomphe de Freddon Nadd ! proclama une voix devant eux. 



Les  yeux  de  Lando  et  de  ses  congénères  s’abaissèrent  jusqu’à  cette  femme  qui  venait  de  s’adresser  à  leur  petit  groupe. 

Reconnaissable entre mille, elle était. 



- 

Ainsi  se  nomme  la  peinture  que  vous  étiez  en  train  de  contempler,  ajouta  Isard.  Elle  représente  Freddon  Nadd, après la mort de son boss Naga Sadow, prenant le pouvoir sur le monde d’Onderon. 

- 

Je suppose que l’on doit cette décoration au général Kutchann ? grogna Nesta. 



Isard éclata de rire. Un rire d’Isard, c’était l’offensive de l’hiver en plein solstice d’été. 



- 

On ne peut rien vous cacher. C’est ici que ce  cher général a planifié… je voulais dire conseillé le vaste programme de propagande destiné à abattre l’Ordre Jedi, il y a plusieurs années. 

- 

J’imagine que vous n’avez pas sélectionné cet endroit au hasard, opina Lando. 



Nora  avait  rejoint  Isard,  main  sur  l’étui  à  blaster.  Lando  jeta  quelques  regards  alentours,  constata  que  les  Stormtroopers étaient au moins une dizaine… Et la porte s’était refermée…  On est mal…  Saleté de menottes… 



- 

J’ai ce sens de l’ironie historique, avoua Isard avec humour. Il me plaisait de vous amener dans cette pièce servant jadis de bureau à l’homme qui vous a plongés dans mon piège. 

- 

Ne vous vantez pas trop ! pesta Wetzel, qui avait apparemment un peu récupéré. 



Le regard d’Isard s’alanguit. 



- 

Oh… Je vous ai choqué, colonel… Pardon de m’attaquer à votre si grand et si beau modèle… 



Un geste de la main suffit. L’un des Soldats de Choc rappliqua, abattit sèchement la crosse de son fusil-blaster sur l’estomac de Wetzel… qui tomba à genoux… à bout de souffle… Trop faible pour résister, il était devenu. 



- 

En vérité, reprit Isard, vous avez été amené au Département de la Propagande dans un but tout à fait précis. 

- 

Et lequel ? murmura Konga, curieux. 
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- 

Comme  vous  le  savez,  répondit  Cœur  de  Glace,  le  manque  de  place  à  l’intérieur  du  Palais  impérial  a…  disons, poussé l’Empereur à déménager les locaux des Juridictions Suprêmes Galactiques. La Cour Magistrale, le Tribunal des  Peuples,  le Conseil  militaire,  la Cour  de Discipline  Budgétaro-Financière,  et  autres  juridictions  spéciales. Et l’immeuble sélectionné se trouve… 

- 

… ici, acheva Nesta, qui connaissait déjà l’histoire. 



Isard  fit quelques pas devant eux, mains  sur les hanches, air faussement réfléchi. Lando essayait de ne  pas regarder Nora, Wetzel essayait de ne pas regarder Nora, le Hutt matait Isard, Nesta regardait dans le vide, Boba Fett se faisait chier. 



- 

Je vous épargne les commentaires de l’Opposition, qui nous a accusés de faire de la Justice un simple bras armé de la Propagande. 

- 

Les salauds ! ricana Konga. 

- 

Peu  importe,  poursuivit  Cœur  de  Glace. C’est  ici  que  vous  serez  jugés,  pour  crimes  contre  la  civilisation,  haute trahison, sédition, mutinerie et tentative de déstabilisation de l’ordre public. 

- 

Rien que ça ! siffla Lando. 



Isard le foudroya du regard. 



- 

Ne faites pas le malin, Calrissian. L’acte d’accusation est déjà prêt, le verdict sera rendu de manière équitable, mais vous pouvez vous assurer qu’il sera… sévère. Votre avocat plaidera pour que vous soyez fusillé et non lentement dissous dans de l’acide ainsi que va le requérir l’avocat général. 



 Gloups…  



- 

Je m’en régale d’avance ! sourit Lando. 

- 

Ne  vous  en  faites  pas,  le  corrigea  Isard :  moi  aussi.  Car  ce  procès  sera  filmé.  Et  l’Alliance  sera  humiliée.  Le vainqueur d’Endor, réduit en pièces par un tribunal militaire, le spectacle attirera de l’audience, je vous le garantis. 

Qui  plus  est,  il  démontrera  que  la  Justice  impériale  est  impartiale,  puisque  seront  jugés  avec  vous  un  Moff,  un officier des Renseignements, un chasseur de primes et un Hutt. Pas de favoritisme ! 



Lando frissonna – c’était vrai, il ne ferait pas le fier dans de telles conditions. Il voyait déjà son portrait dans les pires holo-papelards de la galaxie, ou dans des rétrospectives télévisées sur les plus grands criminels de l’Histoire, genre  Faites entrer l’holo-accusé…  « Lando Calrissian a trahi. Comment cet homme d’affaires a-t-il pu sombrer dans un destin aussi funeste, c’est ce que nous essaierons de décrypter etc. ». Tonnerre, non, sa vie ne pouvait finir ainsi ! 



Tout cela ne pouvait finir ainsi ! 



- 

Il y a juste un petit problème, fit-il observer. Ce procès spectacle risque  de  tourner au  grotesque, si jamais  je me montre moins coopératif… 



Nouveau rire d’Isard. L’hiver tua l’été. 



- 

Ne soyez pas si naïf ! 



A ce moment, deux Impériaux en blouse blanche firent leur apparition, précédant…  Oh non… Il ne connaissait que trop cette forme noire et sphérique armée d’un arsenal de seringues, électrodes, scalpels, plumes pour chatouilles…  



 … un droïd d’interrogatoire !  



- 

D’une part, révéla Cœur de Glace, ce procès sera enregistré, et non diffusé en direct. D’autre part, je compte bien sur votre coopération. Votre  pleine et entière  coopération. 



Lando,  le  visage  blême,  vit  l’odieuse  machine  s’avancer  jusqu’à  lui,  sous  le  regard  inexpressif  des  Impériaux  en  blouse blanche… Il avait vu ce genre de saloperie à l’œuvre, et dans le cas contraire, aurait connu leur efficacité de réputation. 



- 

Nous avons mis au point des sérums qui vous rendront doux comme un agneau, sourit Isard. Vous serez mûr pour les aveux que vous adresserez au Président du Tribunal. Je n’irai pas jusqu’à exiger de vous une supplique, mais vous serez on ne peut plus crédible. 

- 

Et le libre arbitre, vous en faites quoi ? protesta Lando. 

- 

Vous savez, de nos jours, de telles valeurs sont un peu dépassées, fit Cœur de Glace en haussant les épaules. 



Le droïd d’interrogatoire se rapprochait tant et plus. Lando se dit que les tourments que lui avait infligés Tierce n’étaient rien en comparaison de ce que cette…  chose… préparait. 



- 

C’était pour ça que votre Garde Impérial ne devait pas me fracasser la face… découvrit Lando. 

- 

Vous deviez être présentable, lui dit Isard. Et maintenant, laissez-vous faire. Cela vous fera un peu mal au début, mais vous êtes un grand garçon, n’est-ce pas ? 
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Le  droïd  était  devant  lui,  émettant  de  petits  signaux  sonores  qui  ne  devaient  servir  à  rien  d’autre  qu’accroître  la  tension censée éreinter l’adversaire. 



- 

Et  maintenant,  vous  allez  passer  de  la  condition  de  prisonnier  politique  à  celle  de  larve  pénitentiaire,  lui  assura Isard avant d’éclater de rire. 

- 

Je ne crois pas. 



Cette stupéfiante remarque cloua sur place tous les individus présents dans la pièce. Le rire d’Isard s’étrangla dans sa gorge. 

Cette dernière se tourna vers la personne qui venait de prononcer ces paroles. 



 … non… 



Isard refusa d’y croire. 



 … c’est aburde…  



Nora Reeze. 



Qui braquait son blaster sur Cœur de Glace. 



- 

Major Reeze ?  grommela Isard, à la  fois  surprise  et pas rassurée. Qu’est-ce qui  vous  prend ? Ne  voyez-vous pas que… 

- 

… je braque sur vous un blaster dont un seul tir est en mesure de désintégrer votre face de pétasse, en effet. 



Isard eut un mouvement de recul, les yeux exorbités.  Ma face de… 



- 

Vous allez à présent faire exactement ce que je dis, poursuivit Nora sur le même ton glacial. A moins que vous ne vouliez voir les restes de votre cerveau joncher le tapis ithorien de cette salle ? 



Les yeux clair et sang de Cœur de Glace fixèrent intensément ceux de Nora, dans lesquels luisait une farouche détermination. 

Isard ne pouvait admettre cette vérité toute bête : Nora la ciblait avec son blaster. 



- 

Voyons, Major Reeze, sourit Cœur de Glace avec gêne. Rengainez votre arme… Vous ne voyez pas que vous êtes surmenée…  Vous  avez  brillamment  accompli  votre  mission,  après  avoir  maintes  fois  échappé  à  la  mort,  ne  me dites pas que… 



Le blaster de Nora dévia de quelques centimètres. Une terrible déflagration retentit alors que le laser rouge percutait le droïd d’interrogatoire, faisant chuter lamentablement ce dernier au sol en une violente pétarade. Le tir avait été précis, puisque ledit droïd rendit l’âme presque immédiatement, libérant au passage de la fumée s’échappant de ses circuits endommagés…  



- 

Dites à vos Stormtroopers de lâcher leurs armes et de libérer les prisonniers, clama sèchement Nora. 



Isard se tourna vers eux, le regard fou. Revint à Nora. 



- 

Mais vous êtes complètement malade ! protesta-t-elle. Vous… voulez vous évader ?  Vous ? 



A ces mots, le Directeur de l’ Ubiqtorate se mit à ricaner, puis à rire, franchement – un rire de démente. 



- 

Vous n’avez pas la moindre chance ! se vanta-t-elle au bout de quelques secondes. Vous avez signé votre arrêt de mort ! 

- 

Possible, répondit Nora, sans varier le ton. En attendant, faites ce que je vous dis. 



Isard, non sans une réticence savamment calculée, fit  un  geste de la main  à destination des Soldats de Choc. Ces  derniers défirent les menottes des accusés, avant de déposer leurs armes à terre… 



- 

Qu’ils les posent le long du mur et aillent vous rejoindre, précisa Nora. 



… puis s’exécutèrent et se dirigèrent à pas lents de l’autre côté de la pièce, en compagnie d’Isard et des deux gars en blouse blanche qui, du coup, n’en menaient pas large. 



Konga, Boba Fett, Nesta et Wetzel coururent s’emparer des blasters laissés par leurs ex-geôliers. Lando voulut prendre Nora dans ses bras – tout simplement. Savourer cette liberté retrouvée. Savourer Nora, elle seule, à jamais… 



 … elle ne m’a pas trahi… elle n’a jamais trahi…  



Mais le Major Reeze lui fit signe de ne pas bouger. 
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- 

On passera aux festivités plus tard, le doucha-t-elle. Il faut d’abord quitter cet endroit en vitesse. 



Ricanement d’Isard. 



- 

Et on peut savoir comment vous ferez ? J’ai des hommes partout, dans cet immeuble ! 

- 

 Primo, ce n’est pas tout à fait vrai, rétorqua très courtoisement Nora.  Secundo, vous  nous servirez, comme votre prédécesseur il y a quelques années, de laissez-passer. 



C’en était trop pour Cœur de Glace. Alors que Nora adressait un clin d’œil à Calrissian, elle profita de cet infirme moment d’inattention pour se jeter sur elle, expulsant le blaster d’un coup de pied porté à sa main…  



Lando courut se saisir d’une arme… Konga allait ouvrir le feu lorsque Reeze l’arrêta d’un geste de la main. 



- 

Ce sera donc entre nous, sourit cruellement Isard en faisant face au major. 

- 

Au fond, je crois que j’attendais ça depuis longtemps, reconnut Nora. 



Elles se mirent toutes les deux en position de combat, jambes écartées, bras formant une complexe combinaison d’attaque-défense, regards tueurs. 



- 

Eh, trop cool ! se félicita Konga. J’avais toujours rêvé d’assister à un combat de meufes… 



Lando tenta de s’interposer. Il ne pouvait pas laisser faire cette saloperie… 



- 

Reste en dehors de cette histoire, lui intima Nora sans quitter Isard des yeux. Je te dois bien ça, non ? 



 Je  te  dois  bien  ça,  non ?  Les  mots  résonnèrent  dans  le  cerveau  de  Calrissian.  Nora  l’avait  utilisé,  et  à  présent,  elle  le libérait… C’était aussi simple que ça. Il n’y avait pas à se poser de questions. Il ne voulait pas se poser de question. 



Isard fut la première à attaquer, plongeant sur elle à la manière d’un fauve ayant minutieusement préparé son coup. Son poing droit percuta à une vitesse folle le menton de Nora… laquelle recula de quelques pas pour récupérer… Isard riposta par un uppercut du gauche qui l’envoya au tapis… allait l’achever d’un  coup de pied  à la tête lorsque Nora roula vers la gauche, effectuant  un  balayage  de  la  jambe  qui  déséquilibra  Isard,  avant  de  se  relever  et  de  faire  face  à  une  nouvelle  attaque combinant pieds et poings… 



Cette fois, Nora n’était pas prise par surprise, et sut adapter la rapidité de ses contres à celle des attaques portées par Cœur de Glace.  Direct…  parade…  uppercut…  esquive…  coup  de  coude…  contre…  coup  de  genou…  parade…  crochet… 

parade… Nora  agrippa  les  épaules  d’Isard,  lui  refila  un  coup  de  boule…  Isard  tint  le  choc,  s’empara  de  la  tête  de  Nora, répliqua par un autre coup de boule, qui manqua d’assommer la Traqueuse…  



 Isard est beaucoup plus forte qu’elle…  songea Lando avec inquiétude. 



Nora échappa aux prises que tenta Cœur de Glace, s’éloigna d’elle pour se remettre en position de défense. Un mince filet de sang coulait de ses lèvres…  



Isard, moue triomphalement ironique, arqua les jambes, élevant les bras de manière à former une espèce de swastika…  



- 

Tu n’as pas la moindre chance, Nora ! sourit-elle. Oublierais-tu que c’est moi qui t’ai  tout appris ? 

- 

Niveau sexe, je pense que je me débrouille mieux, répliqua-t-elle en lui rendant son sourire. 



Isard repartit à l’attaque en poussant un hurlement sauvage. Ses coups plurent sur Nora à la manière d’une rafale de blaster. 

Nora s’efforçait de contrer tous les assauts, n’y arriva pas, effectua une roulette pour échapper à Cœur de Glace, se retrouva vite dos au mur. 



…  trop tard, Major Reeze… 

  

Isard avait déjà foncé sur  elle, prête à lui exploser la tête d’un coup de karaté. Nora stoppa son  poing, effectua une clé  de bras,  matraqua  le menton  de son adversaire  par un coup de coude. Isard ne gémit pas. Isard ne  recula pas. Isard foudroya Nora du regard. Son genou s’éleva brusquement, choquant le ventre de la Traqueuse. Nora sembla perdre son souffle…  



Isard lui attrapa la gorge de la main gauche, tout sourire. De cette seule main, elle souleva Nora jusqu’à ce que ses pieds ne touchent plus le sol… Le visage de Nora, pratiquement étranglée, rougit, se tendit sous l’effort effroyable que nécessitait la survie. Cœur de Glace éleva lentement la main droite, serra le poing, allait frapper… 



… Lando activa son blaster, allait crier… 



… Nora allait clamser… 



145

Le Pardon de l’Empereur 

 



… les bras de Nora s’élevèrent brusquement, à leur tour… s’abattirent sur le bras gauche d’Isard… Sous le choc, celle-ci dut lâcher Nora, qui s’esquiva furtivement, tout en reprenant son souffle… un balayage du pied fit chuter Cœur de Glace contre le mur…  



… mais cette dernière s’en remit dès la seconde suivante… se retourna… 



… pile pour se prendre un coup de pied circulaire sauté dans la face… 



Cette fois, ce fut au tour d’Isard de s’écrouler au sol…  



Nora passa le dos de sa main sur ses lèvres légèrement tâchées de sang… Isard se releva – œil torve. 



- 

Je parie dix crédits sur la Traqueuse, dit Konga. 

- 

Trente sur Isard, opina Nesta. 

- 

Cinquante sur le Directeur, proposa un des Soldats de Choc, maintenu les mains en l’air. 

- 

De toutes façons, c’est moi qui partirai avec la caisse, révéla Boba Fett, qui ne perdait pas une miette du spectacle. 



Les  deux  adversaires  s’observaient,  se  jaugeaient,  évaluaient  les  points  faibles,  les  points  forts,  tournant  lentement  face  à face, chacun de son côté… Lando pouvait s’apercevoir sans peine que Nora était déjà bien plus mal en point qu’Isard… Son visage était  en sueur,  ses épaules se soulevaient par intermittences, signe  d’une  respiration saccadée… Isard, elle, en dépit d’un filet de sang qui lui maculait les lèvres, avait l’air aussi en forme qu’au début de l’affrontement… 



- 

Les traîtres, en principe, connaissent la mort devant le peloton d’exécution, lui dit Isard, comme en aparté. Je vais cependant me faire un plaisir d’exécuter moi-même la sentence. 

- 

Ne te vante pas trop, Ysanne… lui rétorqua Nora en souriant. 



Isard détala la première, façon panthère. Une avalanche de coups déferla sur Nora… Choc, esquive, parade, coup, esquive, contre, choc, esquive, choc,  choc, parade,  esquive, choc… Le poing d’Isard percuta  l’épaule  de Nora… Le genou de Nora cogna celui de Cœur de Glace…  



… distanciation… 



Les deux ennemies effectuèrent une nouvelle fois une ronde macabre… Isard avait perdu quelque contenance… Son visage un peu… euh, endommagé laissait échapper quelques gouttes de sueur… Mais Nora, haletante, paraissait encore plus vidée que précédemment…  



- 

Tu ne tiens plus debout, Nora, énonça Isard, hautaine. Voilà ce qu’il en coûte de  me défier ! 

- 

Ton père en sait quelque chose… répondit Nora. 

- 

Tiens donc, mais voilà que le remords t’étreint le cœur ? sourit Cœur de Glace, narquoise. Tu m’as pourtant aidée à démasquer ce traître, crois-je me souvenir… 

- 

Ce n’était pas un traître, répliqua Nora. Un salopard, oui, mais pas un traître. C’est toi qui a monté contre lui une cabale destinée à camoufler tes propres bourdes. 

- 

Et ta collaboration m’a été précieuse, ajouta malicieusement le Directeur de l’ Ubiqtorate. 

- 

Je ne pensais pas que la fille se montrerait encore plus basse et incompétente que le père, dit Nora en esquissant un imperceptible sourire. 



L’expression du visage d’Isard passa de la surprise à l’incrédulité, puis de l’incrédulité à la rage pure. Une fois de plus, Cœur de Glace bondit sur sa proie… abattit ses deux poings sur le visage de Nora… 



…  mais… 

  

 …  les  poings  rencontrèrent  la  paume  des  deux  mains  de son  adversaire…  lesquelles se  refermèrent  sur  celles  de Cœur  de Glace…  La  combattante  brune  grimaça  de  douleur…  La  poigne  du  Major  Reeze  était  tout  à  coup  devenue  extrêmement forte…  insupportable…  Comme si… Comme si elle n’avait pas perdu une goutte d’énergie depuis le commencement… 



Le regard de Nora fixa intensément celui d’Isard. Les yeux sombres envoyèrent un message privé aux yeux clair et rouge de Cœur de Glace. Et ce message disait… 



…  les jeux sont faits… 



Nora attira à elle son adversaire, et sans desserrer la pression sur ses poings, lui ravagea le visage de trois coups de boule bien placés, avant de passer à un coup de genou qui lui dévasta les entrailles…  



Nora lâcha immédiatement Isard, passa à un enchaînement de coups de poing, mitraillant littéralement l’uniforme rouge qui l’avait  précédemment  tabassée…  Isard  se  laissait  complètement  faire,  totalement  dépassée  par  cette  rapidité  soudaine… 
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Abdomen,  poitrine,  épaules,  menton,  mâchoire, tout  y  passait…  Le  corps  de Cœur de  Glace  heurta  violemment  le  mur,  à l’endroit même où elle était prête d’achever Nora une minute plus tôt…  



Isard tenta de se figer en position de défense – faiblement, maladroitement… Trop tard. Nora s’approcha d’elle, lentement. 

Son regard croisa une dernière fois celui de Cœur de Glace. Et un coup de pied direct explosa le menton de cette dernière, qui s’écrasa lourdement sur le sol, visage en sang…  



- 

Occupez-vous d’elle, ordonna le Major Reeze à Nesta. On l’embarque avec nous, comme bouclier. 

- 

Aucun problème, se réjouit l’ex-Grand Moff, qui courut vers le corps inanimé de son ex-Némésis pour lui passer les menottes magnétiques derrière le dos. 



Lando, lui, se foutait éperdument d’Isard. Il rejoignit Nora, lui balança le traditionnel « Ca va ? » sur un ton des plus inquiets, limite prévenant. Elle l’accueillit dans ses bras – ce qui arracha une larme à Konga. 



- 

Ne t’en fais pas, Lando, lui sourit-elle. J’ai connu pire en ta compagnie. 



Il aurait pu rester des heures ainsi, avec elle –  ailleurs. Elle aussi, il le savait. 



- 

Mais pourquoi as-tu fini par nous venir en aide ? lui demanda Lando, à voix basse. 



Yeux sombres contre yeux sombres. 



- 

 Ô Lando, Lando… répondit-elle, lueur ironique dans le regard.  Pourquoi es-tu Lando ? 

- 

Tu n’as pas répondu…  



Les lèvres de Nora  esquissèrent un son… Mais elles s’arrêtèrent  en plein  élan. Car elle ne  répondit pas. Elle ne  répondrait jamais. Brutalement, les yeux sombres de Nora avaient flambé d’une autre lueur…  



… une lueur d’épouvante… 











Wetzel ne savait trop qui remercier. Le destin, le hasard, un Dieu quelconque… Un Être supérieur qui lui avait accordé une chance d’exaucer son dernier souhait en cet  univers… Ouais, ça  devait être ça : le bougre de salopard qui avait formaté sa destinée lui avait filé un ultime coup de pouce pour passer à l’acte. 



Car depuis peu, il était libre – enfin presque. Et surtout, il possédait une arme. Un blaster. Dont il savait se servir. 



Il avait vu Nora affronter Isard. Même s’il ne voulait pas se l’avouer, même s’il  refusait de l’admettre, il avait tremblé pour elle, il aurait voulu mettre fin à ce supplice.  Oui, moi, dois-je la sauver, lui venir en aide ?  Alors parmi les cris, la sueur, le canon, il entendit la voix qui lui répondait :  non !  



Nora avait finalement vaincu, ce qui, paradoxalement, avait décuplé la haine qu’il lui portait. Et maintenant, la voilà qui se réfugiait dans les bras de cette ordure de contrebandier, de ce…  salopard de Rebelle… 



Son esprit, encore tourmenté par son récent séjour dans les geôles du  Lusankya, les imagina en train de s’embrasser, de se caresser, de se livrer à ces témoignages d’amour odieusement dépourvus d’originalité, il les imagina…  ensemble…  



 Ensemble !   



C’était  encore  pire  que  ce  qu’il  croyait. Nora  s’était  non  seulement  servie  de  lui,  mais  elle  s’était  en  plus  entichée  de  ce médiocre, de ce bellâtre qui se complaisait dans la fange…  



Et puis, toute colère disparut. Il se sentit soudainement soulagé, soulagé d’un terrible fardeau. Il savait ce qu’il allait faire. Il n’avait  jamais  été  aussi  sûr  de  lui  qu’à  cette  seconde  présente  où  son  blaster  s’éleva  vers  cette  salope  et  ce  minable  qui s’étreignaient façon boy-scout. 



Il avait décidé de causer à cette…  salope… pute… le plus de douleur possible… A ses côtés, Konga  n’avait rien remarqué, pas plus que Boba Fett, occupé à ramasser la prime des paris perdus par les Soldats de Choc. 



Parfait. A cette distance, il ne pourrait pas les rater…  



Lequel des deux aurait l’honneur du premier tir ? Wetzel fit son choix et… 



… pressa la détente…  
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Tout  se  passa  très  vite.  Lando  avait  immédiatement  compris  au  regard  de  Nora,  mais  cette  dernière  l’avait  devancé  et  le poussa sur le côté, juste avant qu’une terrible déflagration n’anéantît l’univers. 



Konga se tourna automatiquement  vers Wetzel, ouvrit le feu,  de même que Boba Fett. Un rayon traversa la gorge  de  l’ex-colonel,  un  autre  le  cœur…  Wetzel…  parut  surpris  par  cette  réaction  rapide…  Son  visage  afficha  une  expression  de  vide absolu…  Il  tituba  quelques  secondes,  tel  un  pantin  désarticulé… lâcha  son  blaster…  puis  perdit  l’équilibre…  s’écroula… 

mort avant d’avoir touché le sol. 



Lando mata le cadavre de Wetzel. Les Stormtroopers n’avaient pas bougé. Nesta avait ranimé Isard. 



- 

Il a son compte, dit Konga. 

- 

Le salopard, maugréa Calrissian en jetant un coup d’œil au corps de son ennemi. Un peu plus et… 



…  et… 

  

Lando blêmit. Se retourna vers… 



 … elle… 



Nora se tenait debout, le visage souriant. 



Mais ce sourire était… autre. 



Ses deux mains se pressaient sur sa poitrine. 



- 

C’était moins une, balbutia-t-elle. 



Ce  fut  alors  que  Lando  remarqua  le  liquide  carmin  qui  perlait  des  mains  de  Nora…  la  tâche  de  même  couleur  qui s’agrandissait du côté droit de sa poitrine… 



Elle n’eut pas le courage de regarder. Simplement de… 



- 

Ce n’est qu’une égratignure, ajouta Nora dans un souffle. Rien qu’une… 



Elle n’acheva pas sa phrase. Elle ne tenait plus debout, se laissa tomber par terre. Lando la rattrapa juste avant que sa tête ne heurtât le sol… 



Un silence total s’était installé dans la grande salle où explosait la richesse artistique. 



Lando, agenouillé, tenait Nora dans ses bras. Le corps de cette dernière tremblait – de plus en plus, de véritables  spasmes.  La tâche de sang s’élargissait, démesurément, un véritable lac de mort… La peau laiteuse de Nora pâlissait à vue d’œil. Lando eut l’idée désespérée de tenter un massage cardiaque, s’apprêtait à le faire lorsque la main de Nora se posa délicatement sur la sienne, alors qu’il la plongeait dans l’océan rouge. 



- 

Ce n’est pas la peine, Lando, articula Nora, presque inaudible. Je… Non… Ce n’est pas la peine. 



Cette phrase choqua Lando. La gorge nouée, il… refusa d’obéir. 



- 

Non, lui dit-il, d’une voix déterminée, forte. Non, tu vas t’en sortir…  Tu vas t’en sortir… 



Lando parlait, mais les mots n’avaient pas de sens. Les lettres se formaient, s’assemblaient, mais ne signifiaient rien. A en juger par la profondeur de la plaie, elle n’en avait plus pour longtemps à vivre. Il se contenta de lui serrer la main, fort…  très fort…  Il  se contenta  de  la regarder. De l’écouter. De rester auprès  d’elle. De  ne faire plus qu’un avec elle.  Yeux sombres contre yeux sombres. 



- 

Lando…   



Nora  l’appelait…  Il  se  pencha…  S’aperçut  que  des  larmes  couraient  le  long  de  ses  joues…  que  son  corps  avait  cessé  de trembler…  



- 

Je… regrette… 
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Lando ne lâchait pas sa main. Le dernier contact que Nora aurait avec quelqu’un avant de… Son dernier lien avec l’humanité. 

Avec la vie. Lando lui caressa le front, lui caressa les cheveux…  



- 

Non, lui chuchota-t-il en lui faisant un clin d’œil. Tu m’as sauvé, Nora. Tu m’as sauvé. 

- 

Non, fit-elle, la voix étrangement douce, ses yeux plongeant dans les siens. Non… c’est… toi… c’est toi qui m’as sauvée…  



Il sentait que la vie s’échappait de Nora. Il sentait que la main de Nora ne réagissait plus. Que le corps de Nora ne bougeait plus. Que sa propre vie à lui ne valait plus rien… A jamais privée de sens. 



Il  n’avait  jamais  vraiment  réfléchi  sur  la  mort. Certes,  ses  activités  de  contrebandier  l’avaient  souvent  amené  à  croiser  la route de cette  saloperie, sans jamais que cette dernière  ne l’emportât. Certains de ses collègues,  de ses amis même, étaient morts, ou avaient simplement « disparu ». Il avait également tué un sacré nombre de types que personne ne regretterait. 



Bespin avait quelque peu changé son point de vue sur la mort. Lorsque Yan avait été plongé dans le réservoir de carbonite, il avait cru que jamais il ne le reverrait, et cette pensée lui avait été d’autant plus insupportable qu’il s’était senti profondément responsable du sort fait à son meilleur ami. Mais Yan avait survécu. Yan avait pu être sauvé. 



Nora, elle, allait mourir. Il le savait. Elle le savait. L’avait toujours su. Ce n’était pas possible autrement. 



Jusqu’à  présent,  Lando  ne  s’était  battu  que  pour  des  illusions  ou  des  abstractions.  Une  illusion  de  vie  friquée :  devenir homme  d’affaires  après  avoir  magouillé.  Une  abstraction  politique :  servir  la  Rébellion  contre  l’abominable  Empire galactique.  Mais,  mis  à  part  Bespin,  il  n’avait  jamais  véritablement  apprécié  la  valeur  d’une  vie  humaine,  n’avait  jamais vraiment assimilé la catastrophe que constituait la perte d’un être cher. 



En fait, il n’avait jamais souffert autant qu’à cette heure présente – et probablement ne souffrirait-il jamais autant par la suite. 

Au fur et à mesure que la mort l’emportait sur Nora, une immense sensation de vide le saisissait, lentement, sûrement. 



L’amour était un sentiment paradoxal. Non content de nous unir à quelqu’un, d’expulser notre égoïsme pour nous permettre de  nous  réaliser en  l’autre,  il  nous  amenait  à  réfléchir  sur  nous-même,  à  mêler  l’épanouissement  de  l’autre  au  nôtre  pour mieux  nous  faire  apprécier  ce  miracle  qu’était  la  vie.  L’amour  n’était qu’une  réconciliation  avec  la  vie,  une  barrière  vers l’espérance. 



Lando allait perdre bien plus que Nora. Une certaine part de lui-même était sur le point de mourir en même tant qu’elle. Et il le  pressentait.  Il  se  maudit cette  espèce  de  caprice,  cette  peur,  cette terreur  qu’il  ressentait  à  l’idée de se  retrouver  seul,  à jamais brûlé par cette passion éphémère. Ce n’était pas digne d’elle, pas digne de lui. Peut-être ce qu’il redoutait le plus était-il précisément cette incertitude quant à ce qu’il deviendrait. Comment… ferait-il face à l’avenir… 



Non… Ce n’était pas ça, qu’il redoutait le plus. Non, ce qui lui faisait horreur était bien plus basique. C’était la mort de Nora 

– et rien d’autre. La mort d’une jeune femme, qui avait encore tout à découvrir de la vie, fauchée en pleine jeunesse par une guerre qui avait déjà prélevé son lot de sacrifices inutiles. La mort d’une jeune femme qu’il aimait, comme il n’avait jamais aimé quelqu’un auparavant. La mort d’un être humain, tout simplement. La mort. 



- 

Ca fait… cliché, n’est-ce pas ? murmura Nora, trouvant  la force de lui sourire de nouveau malgré le blizzard qui l’enveloppait. 



Lando répondit par un petit rire… Un rire qui s’étrangla dans… hoqueta… se mua en sanglot… La gorge de Nora articula un dernier son… 



- 

… j’ai… froid… 



Une  succession  de  visions  frappa  l’esprit  de  Lando,  défilant  l’une  après  l’autre  dans  une  anarchie  kaléidoscopique.  Leur première rencontre, à la Taverne de Mos’. Sa déclaration, en compagnie de cet abruti de Greedo. Les retrouvailles sur Nar Shaddaa. Leur fuite à travers Coruscant. Leur premier baiser. Leur première nuit ensemble…  Ne tombe jamais amoureux de moi…  Nora, ses cheveux blonds, sa silhouette gracieuse, ses yeux sombres. Nora, traqueuse, trahie, amoureuse… Il avait tout vécu. Elle avait tout vécu. 



Le regard de Lando disait … je t’aime… 

  

Le regard de Nora disait … je sais… 



Les yeux  de Lando  ne supportèrent plus longtemps ce spectacle. Une lueur  déchirante les aveugla, plus brillante que mille soleils… 
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Des siècles s’écoulaient, des empires s’effondraient, des millions de soldats s’affrontaient… 



Freddon Nadd souriait. 



Lando veillait sur Nora. 



 C’est toi qui m’as sauvée… 

  

- 

Calrissian ! 



La main de Lando caressa une dernière fois le visage mort de Nora, refermant lentement ses paupières, pour l’éternité. Il se pencha sur elle. Lui déposa un bref baiser sur le front, ce front devenu glacial. 



- 

Calrissian ! 



Ce cri… 



- 

Calrissian ! 



Ce cri, c’était…  le monde réel… Ce cri, c’était… Konga l’appelait. 



- 

J’ai entendu, répondit Lando, froidement. 



Il se leva, le  regard vide flottant sur  les autres individus présents dans la pièce. Nesta, qui maintenait fermement une Isard moribonde. Boba Fett, toujours aussi Boba Fett. Les Stormtroopers, immobiles. Konga, les gros yeux jaunes interrogateurs. 



- 

On va trouver le moyen de s’enfuir d’ici, ajouta Lando sur le même ton. On embarque Isard avec nous. Ainsi que Nora… 

- 

Calrissian, le coupa Fett. Je ne crois pas que ce soit possible… Son corps nous encombrera…  



Les yeux de Lando flinguèrent à bout portant ceux du chasseur de primes. 



- 

Répète un peu, espèce de… 

- 

C’est vrai, Lando, renchérit  Konga, attitude  nettement plus  conciliante. S’évader d’ici  risque d’être extrêmement risqué. On aura déjà à transporter une otage (il désigna Isard). Et… je ne crois pas que le Major Reeze aurait voulu qu’on se fasse choper à cause d’elle. 

- 

EH !  gueula Nesta. Je me suis branché sur la fréquence des unités de sentinelles ! Ils ont repéré notre grabuge et vont rappliquer… Il n’y a pas de temps à perdre ! 



Lando demeurait là, l’air absent.  J’ai détruit l’Etoile Noire… et je n’ai pas pu la sauver…  



 C’est toi qui m’as sauvée… 



- 

Je… amorça Calrissian. 



Konga se traîna jusqu’à lui, ignoble boule de graisse baveuse et véreuse. 



- 

Nous  n’avons  plus  le  choix !  lui  rappela-t-il.  Il  faut  que  l’on  se  sorte  de  ce  merdier !  Dans  le  cas contraire,  son sacrifice aura été vain. C’est ce que tu veux ? Qu’elle soit  morte pour  rien ? 



 C’est toi qui m’as sauvée… 



- 

Non, bredouilla Lando, le ton dépourvu d’émotion. Nous avons toujours le choix… par delà les… circonstances. 



Les pattes de Konga se posèrent sur les épaules de Lando. 



- 

Nora a fait un choix et l’a assumé jusqu’au bout, lui dit-il, voix forte. A toi d’assumer les tiens, à présent ! A toi d’agir enfin au nom de ce pourquoi elle a sacrifié sa vie ! 



Une espèce de déclic se déclencha dans l’esprit de Lando. 



 C’est toi qui m’as sauvée… Il avait enfin compris ce qu’elle avait voulu dire…  Et maintenant…  

  

 Maintenant, JE SAIS. 

  

- 

Calrissian ? s’inquiéta Konga. 

- 

Lâche-moi, bon sang ! s’énerva Lando en virant les pattes du Hutt de ses épaules. 
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Il se pencha pour ramasser son blaster, puis revint à ses complices du moment : 



- 

Nous allons tenter une opération plutôt périlleuse. Mais il n’y a pas d’autre solution pour se sortir de là. Vous êtes avec moi ? 

- 

 No problemo, répondit Fett. 

- 

 Astalavista, baby ! rigola Konga. 

- 

Et comment, grommela Nesta. 



Lando poussa un soupir. Ce serait la tentative de fuite la plus grotesque de toute sa carrière. Mais il devait le faire. 



Et il le ferait. 
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Chapitre 48. Duels 











C’était presque un cas d’école, du genre de ceux que les professeurs de l’Académie enseignaient à leurs étudiants sans croire un instant que de telles hypothèses viendraient un jour à se concrétiser. L’escadre de Pellaeon avait pris d’assaut le chantier d’Ho-D’Oacr’  par  surprise  –  un  miracle  en  soi.  Mieux  encore,  les  sept  vaisseaux  lourds  bothans  de  couverture,  identifiés comme étant des modèles de croiseurs  Katana – ainsi ces salauds avaient-ils pu dénicher certains vestiges de cette Flotte… 

intéressant…  –,  étaient  non  pas  regroupés  en  formation  de  combat,  mais  purement  et  simplement  alignés.  Et  les  cinq destroyers  impériaux  qui  leur  étaient  tombés  dessus  en  rang,  façon  barrage  perpendiculaire.  En  langage  stratégiste,  on appelait ça « barrer le T » à l’ennemi. Le chef militaire qui parvenait à obtenir cette combinaison était pour ainsi dire assuré de remporter la victoire, car étant en mesure de tronçonner l’escadre adverse et d’éliminer chaque morceau séparément… 



S’agissait donc de faucher chaque vaisseau de la ligne l’un après l’autre. Et après, tout serait réglé. 



En quelques minutes, un croiseur ennemi avait été mis hors de combat et dérivait, pratiquement mort, rapidement évacué par son équipage… 



- 

Que les turbolasers se concentrent sur le vaisseau-amiral, ordonna Pellaeon. Vecteur JH-4, puissance 7. 

- 

Commandant, l’avertit l’officier de chasse. Nous manquons de TIE pour assurer notre couverture, et les chasseurs ennemis en profitent pour… 



… Une Aile Y fila tout à coup au dessus de la passerelle de commandement, suivie d’un tourbillon  de flammes.  Tétanisé, l’officier de chasse s’était brutalement tu. Pellaeon, lui, n’avait pas moufté – d’ailleurs, ladite Aile Y fut pulvérisée par un tir de batterie bien placé. 



- 

… pour menacer  la superstructure  de nos unités ? acheva le capitaine, sarcastique. Tranquillisez-vous, lieutenant. 

Nos boucliers ont largement de quoi tenir le coup pendant que nos turbolasers anéantissent leurs vaisseaux un par un. 



Lesdits  turbolasers  se  déchaînèrent  une  nouvelle  fois…  De  puissantes  décharges  orangées  percèrent  l’espace,  se  dirigeant avec une précision diabolique  sur le  croiseur amiral, dont  le bouclier était déjà  fortement entamé. Plusieurs tâches jaunes, rouges, argentées, illuminèrent la coque du vaisseau. 



- 

Touché, marmonna Pellaeon. 



Le tir avait pourtant été effectué de loin. Mais la sophistication des systèmes de visée impériaux dépassait allègrement celle de ces salopards de Rebelles, contraints de bosser sur des engins généralement périmés – à l’exception peut-être des croiseurs calamari (absents) et des Ailes A (absentes elles aussi). 



- 

Nos  senseurs  signalent  que  l’unité  amirale  ennemie  a  perdu  ses  boucliers  et  se  trouve  être  assez  gravement endommagée, réduite à la moitié de son potentiel combatif et énergétique ! révéla l’officier en charge des capteurs. 

- 

Un tir de missiles devrait achever cette carcasse, estima Pellaeon, sinistre. Soutes n° 9 et n° 10, parées à faire feu à mon ordre dans une minute. 



Les autres croiseurs bothans essayaient de couvrir le vaisseau amiral, brisaient leur ligne de formation. Mais ils devaient faire face  au  feu  nourri  des  quatre  autres  destroyers  impériaux,  le   Bellicose  et  le   Relentless  d’un  côté,  le   Péremptoire  et  le Judicator de l’autre, ce qui n’était pas une mince affaire. 



Autour  de ces terrifiantes  machines d’acier, ces meurtriers de masse mécanisés,  chasseurs bothans et TIE se narguaient, se traquaient, s’esquivaient, se détruisaient…  Les pertes paraissaient s’équilibrer des deux côtés, après une succession de coups au but de la part des pilotes impériaux ayant profité de l’effet de surprise. 



Pellaeon consulta son chrono, attendant de pouvoir donner l’ordre aux unités de missiles. Dix… neuf… huit… sept… six… 

cinq… 



…  quatre… 

  

 … trois… 

  

 … deux… 

  

 … un… 
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- 

Soutes 9 et 10 : feu à volonté ! dit Pellaeon, trace d’excitation dans la voix. 



Quatre  missiles  bondirent  du   Chimaera,  lequel  n’avait  pas  cessé  d’abreuver  l’ennemi  de  tirs  de  batteries.  Les  missiles franchirent  les  distances  à  une  vitesse  stupéfiante,  se  rapprochant  inexorablement  du  croiseur  adverse  déjà  privé  de protection… Au bout de quelques secondes, Pellaeon sut que les Bothans n’auraient pas la possibilité de les intercepter. 



Debout face à la baie vitrée qui lui laissait apparaître toute l’ampleur de la bataille, le capitaine du  Chimaera croisa les mains derrière le dos, patientant calmement devant l’inévitable. 











Le  pilote  dénommé  « Piggy »  aurait  échangé  son  groin  contre  un  armement  laser.  Leur  petit  vaisseau  de  transport  n’en comprenait pas, et il devait donc manœuvrer de manière à éviter ces fumiers de TIE, le pire étant sans doute constitué par la présence à bord du si controversé Conseiller Borsk Fey’lya… 



Le   Thei’pel   s’était  mis  en  position  d’attaque  mais  l’arrivée  inopinée  de  la  Flotte  impériale  avait  brisé  les  calculs  de  ses commandants. D’autant que le croiseur amiral avait été le premier à subir les tirs de barrage de l’adversaire et en avait, de ce fait, pris plein la gueule. 



- 

Bon  sang,  essayez  de  faire  attention  lorsque  vous  accomplissez  vos  loopings !  pesta  Fey’lya,  très  mal  à  l’aise depuis quelques temps. 

- 

J’essaie, Conseiller ! s’excusa piteusement Piggy. Mais… 



… un TIE  les avait pris en chasse et Piggy essayait désespérément de le distancer – ce qui était proprement illusoire, mais avait-il vraiment le choix, hein ? 



Piggy piqua  vers un autre croiseur bothan situé  non  loin du   Thei’pel désemparé, afin d’attirer l’Impérial dans le feu de sa DCA. Il avait assisté à un cas de ce genre, très récemment, lorsqu’il avait du cohabiter avec ces cinglés de l’Escadron Sobre face au destroyer  Cunaxa. Avec un peu de chance… 



Leur vaisseau longea  à une vitesse ouf la coque du  Katana, toujours  traqué par  le TIE qui leur dardait de ces rayons verts 

‘achement chiants…  



 … mais qu’est-ce qu’elle fout, leur DCA ?  



Les batteries anti-aériennes du croiseur ouvrirent enfin le feu, noyant le TIE dans un nuage de rayons et d’explosions. Une torpille  eut  raison  de  ce  salopard,  le  réduisant  en  pièces détachées  bonnes  pour  un  trou  noir.  Recevant  la  confirmation  de destruction, Piggy poussa un bref soupir de soulagement. 



- 

Nous devons absolument rejoindre un des croiseurs de cette base ! insista Fey’lya. 

- 

Vous m’excuserez, Conseiller, objecta Piggy, mais c’est un peu compliqué, en ce moment. 



Le silence lui répondit. Fey’lya devait bouder, à présent. Tant mieux. Ca laissait le pilote libre de ses mouvements… 



… lorsque tout à coup, un flash manqua de l’aveugler… 











A bord du  Ca’rix, le capitaine Kre’fey ne manqua rien de la scène d’horreur qui venait de se dérouler sous ses yeux ébahis. 

Quatre  missiles  avaient  percuté  de  plein  fouet  le  croiseur  amiral  Thei’pel,  précédemment  privé  de  ses protections  les  plus élémentaires,  et  une  succession  de  formidables  explosions  lui  perfora  la coque sur  toute sa  longueur.  Une  nuée  de débris, tôles tordues, poutrelles fondues, plaques perforées, moniteurs dévastés, s’en échappa, et sans doute aussi… 



…  des cadavres… 

  

… frigorifiés dès la première seconde. D’autres éclairs furent visibles à l’intérieur des cavités ainsi créées par cette attaque dévastatrice. D’autres explosions. D’autres morts, par centaines, par milliers…  



Mais le plus tragique était encore à venir. Une espèce de fissure déchira le  Thei’pel en son centre, courant tout le long de son diamètre,  projetant  de  violentes  lames  de  feu.  En  quelques  secondes,  l’avant  du  croiseur  sembla  se  détacher…  non…   se détacha de l’arrière…  



... et encore des explosions… partout…  
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Une  énorme  sphère  de  feu  acheva  la  scission  du  croiseur.  La  proue  fut  comme  projetée  en  avant  sous  la  puissance  de l’impact, tandis que la poupe et le centre, parsemés de déflagrations, se désintégraient en quelques secondes…  



Kre’fey exécuta un rapide calcul dans sa tête. Environ trois mille Bothans servaient au sein de l’équipage…  Oh non… 



L’équipe de la passerelle resta un moment sans voix, immobile, figée, accablée. 



- 

Commandant, quelles sont vos instructions ? demanda tout à coup son second. 



Kre’fey ne perdait pas de vue le cosmos défiguré par l’affrontement entre les deux escadres. 



- 

Rapport des dégâts ? 

- 

Boucliers valides à 80 %, Commandant. Quelques avaries mineures à signaler. Mais nos batteries sont intactes. 

- 

 Parfait, murmura Kre’fey, lugubre. 



Il était jeune et en était conscient. Mais à ce jour, il n’avait jamais ressenti un tel sentiment, un tel… dégoût… non, ce n’était pas le mot approprié… 



…  de la haine… 



Oui, c’était bien cela. Il ressentait de la haine. Il n’était plus habité que par cette seule volonté : détruire ces ordures. Toutes. 

Sans exception. Pas de quartier. Extermination totale. 



- 

Nous allons amorcer une manœuvre d’infiltration, précisa-t-il calmement,  froidement. 

- 

Oui, Commandant ? bredouilla le second. 

- 

Que  tous  les  vaisseaux  se  dirigent  à  pleine  vitesse  sur  le  dispositif  ennemi selon  les  vecteurs  que  je  vais  leur indiquer ! ordonna le capitaine. 



Les  Katana étaient  certes  un peu moins bien armés que les destroyers impériaux, et  un peu  moins  bien protégés. Mais  ils étaient plus rapides qu’eux. Et ça, ce pouvait constituer un avantage dès lors qu’il était nécessaire de rompre la barre du T… 

Le commandant de l’escadre impériale risquait d’être surpris. Mais il ne serait pas surpris très longtemps. Car à la fin de toute cette boucherie, lui et ses autres copains seraient morts. 



Vaporisés dans l’espace. 



















* 





* 

* 

















Si C’Baoth avait  voulu mettre les Noghris hors d’état de nuire – ce dont  Mara Jade doutait, car elle suspectait  que ce taré nourrît  l’envie  de  s’amuser  un  peu  –,  force  était  d’admettre qu’il  avait  échoué.  Les guerriers  gris,  en  dépit  des  décharges électriques qui leur avaient traversé la chair, se relevèrent tous comme un seul homme, arme au poing. Cette fois, ils avaient sorti les katar, ces lames triangulaires rétractables scotchées au poignet et à l’efficacité assassine incontestée. 



- 

 Maître C’Baoth !  le  supplia  Pestage,  en  proie  à  une  terreur folle.  Enfin,  vous  ne  pouvez  pas  agir  de  cette  façon envers  les représentants  de  l’Empereur ! Vous devez rallier  notre  cause  pour  ramener  l’ordre  et  la  paix  dans  cet Univers ! 



C’Baoth, bras croisés, le toisa, méprisant. 
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- 

Comment osez-vous, espèce de nabot, gringalet, vous, me donner des  ordres ? répliqua-t-il au Chancelier impérial. 



Il éleva de nouveau la main droite, laquelle était comme bleuie par les micro-éclairs qui y naissaient et mouraient pour mieux ressusciter ensuite…  



… projeta une décharge à destination de Pestage… 



- 

Pour votre insolence ! hurla-t-il à l’adresse de sa prochaine victime. 



Pestage sentit sa dernière heure venue. Les éclairs évitèrent d’un cheveu les Noghris, allaient lui dévaster la face, il finit par voir le monde en bleu et blanc… 



...  mais  le  sabrolaser  de  Mara  Jade  s’interposa  entre  lui  et  le  Jedi  fou,  absorbant  la  décharge  en  une  assourdissante déflagration. Mara sentit qu’elle ne tiendrait pas longtemps si C’Baoth continuait à faire usage de cette technique usée jadis par l’Empereur… la pression devenait intolérable… 



Mais C’Baoth baissa la main. Les éclairs moururent sur le faisceau laser du sabre de Mara. 



- 

C’est toi que je veux ! déclara C’Baoth, accent de résolution froide dans le ton. Et non pas ce minus qui prétend me donner des leçons sur le pouvoir, encore moins ces fourrures grises qui vous accompagnent… 



Il fit un pas en direction de Mara Jade, pointant son doigt vers elle. 



- 

La  Force est  avec toi ! Je  devine que c’est Sidious qui  a amorcé ta formation. Laisse moi la compléter,  laisse-toi porter par mon enseignement,  et tu  deviendras l’une  des plus grandes  Jedi de notre temps. Tu as besoin  de  moi, comme j’ai besoin de toi. Abandonne cette vermine qui prétend devoir contrôler ta vie et viens m’aider à recréer un nouvel ordre Jedi ! 



C’était sec, net et concis. Mara Jade, en d’autres circonstances, eût applaudi. Mais là…  



Il  y  avait  juste  ce  mot :  Sidious. C’était quoi,  ou  qui,  Sidious ?  Le  véritable  nom  de  Palpatine ?  Un  délire  mythomane  de C’Baoth ? 



- 

Que dis-tu de ma proposition ? s’enquit sévèrement ce dernier. 



Mara n’avait pas désactivé son sabrolaser. Le bourdonnement du faisceau… oui, c’était cela, ce bourdonnement la rassurait. 

Elle tenait toujours le manche de son arme, aussi fermement qu’aux pires moments de leur arrivée sur cette planète merdique. 



- 

Ce que j’en dis ? demanda-t-elle. 



Ses yeux verts se rivèrent dans ceux du vieux Jedi. Détermination contre froideur. Jeunesse contre sclérose. 



- 

Ce que j’en dis ? répéta Mara, ton nettement plus agressif. Mais c’est très simple. Je n’ai pas besoin d’un vieillard de  style  Père  Fourras  et  aussi  sain  d’esprit  qu’une  crevette  pour  réussir  ma  vie.  Je  mènerai  celle-ci  comme  je l’entends. 



Un sourire sadique plissa le visage émacié de C’Baoth. 



- 

Tu as la rage, en toi, observa-t-il. La rage de vaincre. La rage de celle qui veut réussir, de celle qui veut changer les choses. Je peux t’y aider. Il suffit simplement que tu acceptes de saisir la main que je te tends… 



 Obstiné, le gars… 

  

- 

Vous  n’avez  pas  encore  compris ?  répondit-elle,  agacée.  Il  n’est  pas  question  que  je  devienne  votre  élève,  ou votre… jouet. 

- 

Maître C’Baoth, réfléchissez à ce que  moi, je vous propose ! reprit Pestage. Je vous offre l’Empire ! Je vous offre la galaxie ! Je vous offre des millions de planètes, des milliards d’êtres qui se plieront tous à votre volonté ! Je vous offre fortune et gloire ! Je vous offre un pouvoir que nul être, excepté l’Empereur, n’a jamais possédé ! 

- 

Vous et vos pareils ne connaissez rien au vrai pouvoir, contre-attaqua C’Baoth. Vous me parlez de l’Empire… Il ne s’agit que d’un mot censé définir une réalité chaotique, un Etat qui ne repose sur rien d’autre que la stupidité des masses.  Vous  me  parlez  de  galaxie,  de  planètes…  Pourriez-vous  toutes  me  les  énumérer ?  Recenser  celles, innombrables, où vous n’avez jamais mis les pieds ? Par pitié, un peu de sérieux. 



Les yeux de C’Baoth dévièrent de ceux de Mara Jade à ceux de Pestage. 



- 

Je vous connais, vous et  vos congénères :  de  stupides bureaucrates aveuglés par l’illusion grisante qu’ils influent sur l’Histoire alors qu’ils ne font que la subir. Vous croyez détenir du pouvoir par la force de vos richesses, de vos 155
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décrets,  de  vos  soldats.  Vous  n’êtes  en  réalité  que  de  pitoyables  insectes  qui  se  dévorent  entre  eux  autour  du souverain, vous vivez dans la peur permanente d’être victime d’un revers de fortune politique, d’une conjuration de palais, ou d’une révolution. Votre pouvoir ne vient pas de vous-mêmes, mais de la terreur que vous exercez sur des populations prêtes à s’accommoder de votre présence. Ce ne sont pas vos sujets qui dépendent de vous, mais vous qui ne pouvez vivre sans vos sujets. 



Un ricanement. Un ricanement spontané. Maladroit. Peureux. C’était Pestage. 



- 

Et quelle autre voie nous proposez-vous ? se moqua-t-il. 

- 

Vous voyez,  ces gens qui  vous ont attaqués… fit C’Baoth en désignant  vaguement la foule attroupée à quelques dizaines de mètres d’eux. Ces gens sont  mes gens. Ils sont tout entier soumis à  ma  volonté. On dit que le pouvoir n’est  autre  que  la  faculté,  pour  un  individu,  de  faire  agir  un  autre  individu  d’une  manière  qu’il  n’aurait  pas nécessairement désirée. Moi, je vais au-delà : loin d’agir sur leur volonté, je la  crée, je m’immisce dans leur vie au point de la modeler pour en faire de parfaits et loyaux sujets, de la naissance à la mort. 



Mara Jade n’en fut  que  plus indisposée. Ainsi, c’était donc ça.  Le contrôle des esprits… C’Baoth  était non seulement fou, mais était en plus parvenu à faire d’un être vivant un véritable zombi prêt à exécuter le moindre de ses caprices…  



Oui, il était décidément très fort.  Mara se demanda  s’il  ne  valait  pas mieux poursuivre  avec  lui  sa formation.  Elle serait à même de découvrir toutes les arcanes de la Philosophie Jedi. De connaître à son tour le pouvoir. Et donc de se venger contre tous ceux et toutes celles qui avaient causé sa perte… Elle pourrait… 



Mara secoua violemment la tête.  Mais qu’est-ce qui m’arrive… Non… Non, ce n’est pas possible…  Comment pouvait-elle se laisser aller à de telles pensées ? Comment pouvait-elle aussi radicalement se contredire ? Comment… 



Son sang se glaça lorsque la révélation se fit jour dans son esprit. 



C’Baoth. A n’en pas douter, ça venait de lui. Il tentait de s’infiltrer dans son esprit, pour s’en emparer, la transformer en… 

 NON !  



- 

Chancelier, dit-elle, le front en sueur. Je crois que l’on ne pourra le faire entendre raison. Et je crois qu’il faut s’en débarrasser… 



Pestage ne répondit rien. 



- 

On va s’en charger, maugréa Chakakh en affûtant son katar. 

- 

Vous ne parviendrez pas à le battre, les avertit Mara Jade sans quitter C’Baoth des yeux. 

- 

Notre travail n’est pas de le battre, mais de mourir, lui répondit Dhagr. 



Les Noghris  bondirent  sur  C’Baoth,  façon  léopard.  Dhagr plongea  son  katar  dans  l’abdomen  du  Jedi,  ne  rencontra  que  le vide… C’Baoth avait brusquement reculé, à la dernière minute, opposant la paume de sa main droite rayonnante au faciès du soldat noghri, ce qui eut pour effet de l’envoyer valser à plusieurs mètres…  



Mais Chakakh avait rappliqué, sa lame fendant l’air pour découper la gorge du Maître… Ce dernier se contenta de tourner sa main droite vers lui, toujours aussi rayonnante… Chakakh se retrouva soudainement paralysé, son katar à deux centimètres de la  carotide de  C’Baoth… Nouveau clin d’œil ironique du Jedi… et Chakakh se retrouva projeté à son tour, à quelques mètres… Le Noghri rebondit trois fois sur la terre de la grand place avant de s’affaler, inanimé ( ?). 



Les autres  Noghris  furent tout aussi malchanceux. L’un  d’eux  s’était fichu derrière C’Baoth, dans l’intention de le frapper entre les omoplates. A une vitesse proprement sidérante, le Jedi s’était retourné, lui destinant une terrible force électrique qui le  consuma  sur  place… Deux  autres  en  profitèrent  pour  le  frapper,  l’un  à  la  gorge,  l’autre  à  la  poitrine,  mais  C’Baoth se volatilisa sous leurs coups… Surpris, les guerriers ne s’aperçurent nullement qu’il s’était simplement baissé et qu’il avait déjà élevé  les  deux  mains  pour  leur  balancer  une  décharge  de  plusieurs  milliers  de  volts.  Les  deux  cadavres  fumaient  encore plusieurs secondes après leur chute acrobatique sur le sol terreux de la cité. 



Les survivants, au nombre de cinq, entouraient C’Baoth, à la fois prudents et intimidés par l’habileté physique du personnage. 

Mara Jade, elle, en avait le souffle coupé. Et le vieillard ne semblait pas le moins du monde épuisé par l’effort…  



- 

A quelle race appartiennent ces bestioles ? demanda le Jedi à Mara Jade. Je dois avouer que ces combattants ne se défendent pas mal, même s’ils ne font absolument pas le poids contre moi. 

- 

Ce sont  des Noghris, répondit  tout  de  go  Sate  Pestage.  Ils  font  partie des commandos  de  l’Empire,  chargés  des missions spéciales. 



C’Baoth parut jauger lesdits Noghris, sa bouche formant une moue de fin gourmet. 



- 

Arriverai-je à me débarrasser d’eux sans utiliser mon sabrolaser ? sourit-il. 
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Tout  à  coup,  une  espèce  d’aura à  la clarté  aveuglante  se  matérialisa  autour  de C’Baoth.  Les  yeux  de  ce  dernier  devinrent vitreux. Il tendit les bras en croix, et… 



… un terrifiant vacarme explosa aux tympans de Mara et Pestage…  



Les  cinq  Noghris  furent  comme  happés  par  des  espèces  de  serres  électromagnétiques  dont  la  luminescence  était  aussi puissante que celle dégagée par C’Baoth, et… 



 … un grésillement… 

  

… furent  balayés par une force incoercible,  qui  les  carbonisa littéralement avant de  les envoyer bouler  à une vingtaine de mètres de l’endroit où ils se tenaient quelques secondes auparavant. 



L’aura disparut de C’Baoth. Les corps des cinq Noghris gisant à terre étaient comme noircis, ravagés par le feu sacré. 



Sate  Pestage  hallucinait.  Les  yeux  exorbités,  la  bouche  démesurément  ouverte,  il  refusait  de  croire  à  ce  qui  venait  de  se dérouler. 



Il… C’Baoth avait… massacré…  tous les Noghris ? 



Mara Jade, elle, s’était statufiée. Même  l’Empereur n’avait  pas  fait montre  d’une telle démonstration  de  puissance,  en  son temps. 



 … même l’Empereur… 

  

Ce qui la terrifia encore plus, quoique elle n’en laissât rien paraître, ce fut le sourire qui illumina le visage sévère du Maître Jedi. Un sourire qui n’avait rien d’heureux, rien de fier, rien de bien cruel. En fait, ce sourire à la fois innocent et monstrueux était celui d’un… 



 … dément…  



Le pire dément qu’elle eût croisé sur la route déjà bien longue qui l’avait menée jusqu’ici. 



- 

Noghris… dit C’Baoth comme un curieux venant d’apprendre un mot nouveau. Je retiendrai ce nom là…  



Son regard revint vers Pestage. Puis Mara Jade. 



- 

Et maintenant, j’ai envie de m’amuser un peu, après ce hors d’œuvre. Dis-moi, jeune fille… 

- 

Mon nom est Mara Jade, déclara Mara Jade, brusquement furieuse. 



Rire de C’Baoth…  



- 

Très bien,  Mara Jade ! Où en étais-je… Ah, oui…  



C’Baoth s’empara du manche de son épée, le brandit vers Mara… un faisceau verdâtre en jaillit… 



- 

… que dirais-tu d’un bon vieux duel au sabrolaser ? 
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Chapitre 49. Désordres 









Dès qu’ils s’attachent à raconter le déroulement des batailles ayant ravagé cette galaxie, les historiens suivent une démarche relativement claire et admise par tous. Au commencement est le « contexte » (anciennement appelé destin : ce qui a amené les adversaires à se flinguer), puis suit la « rencontre » – en l’occurrence : les plans militaires, les vaisseaux, les flottes, les mouvements  engagés  par  ces  dernières,  les  percées,  les  encerclements,  les  retraites  –,  le  tout  s’achevant  sur  les  pertes  en hommes  et  en  matériel.  Il  arrive  que  des  chercheurs  plus  rigoureux  analysent  les  « conséquences »  militaires,  politiques, économiques induites par le résultat de l’affrontement.  « La 7e escadre a fait ci, le 111e escadron a fait ça », « le plan de Z. 

 était parfait, à la condition de… »,  « La bataille s’est révélée décisive en ce que toute la  Flotte  ennemie a été annihilée ». 

Parfois,  on  agrémente  ces  offensives,  ces  replis,  de  quelques  considérations  du  genre   « tel  pilote  s’est  comporté  avec bravoure,  telle  escadrille  se  sacrifia  pour  sauver  le  reste  de  l’escadre »…  Ca,  c’est  pour  le  côté  « humain »,  individuel, destiné à rappeler au lecteur que l’on ne s’intéresse pas seulement aux unités, mais également aux gars qui les composent. 



Une bataille semble ainsi se résumer à un genre de « touché-atomisé », un match où chaque vaisseau perdu est comptabilisé comme un point concédé à l’adversaire. A ce stade de description, le nombre de morts n’est guère évoqué, préférence étant accordée à l’état du dispositif étudié à tel instant du combat – en bref : les capacités offensives, défensives, de chaque camp. 

Au fond, tant que la balance n’a pas définitivement penché, la masse des victimes ne revêt aucune réelle importance, comme si l’historien préférait porter son attention, non point sur les cadavres carbonisés, troués, découpés en morceaux et entassés dans les couloirs d’un destroyer endommagé, mais sur un enjeu bien plus important, à savoir l’identité du vainqueur. 



Tout  au  plus  les  morts  sont-ils  invoqués  à  l’appui  d’une  recension  des  forces  encore  disponibles  chez  l’un  et  l’autre protagoniste. A l’occasion, ils sont appelés à la barre pour participer à un genre de comparaison comptable servant à fonder une opinion de stratège en chambre, laquelle ne rechigne pas à intégrer l’uchronie pure et simple –  « A la sixième heure de la bataille,  l’armée X  n’avait perdu que 14.000 hommes,  tandis que l’armée Y en laissait le double  sur le  terrain. Pourquoi l’armée  X  n’a-t-elle  pas  exploité  son  avantage  en  relançant  une  offensive  qui  aurait  valu  l’anéantissement  total  de l’adversaire ? Il n’est pas difficile d’imaginer  ce qu’il serait advenu  d’Y  en  pareille hypothèse… », etc.. Les cadavres, les blessés, sont  extraits de leurs cercueils de  métal pour être regroupés,  divisés en plusieurs sections et enrégimentés dans les cases  d’un  tableau  statistique.  La  profanation  sert  ici  de  règle  d’étude.  Et,  parfois,  de  prétexte  à  querelle  d’épicier  sur  la véracité des chiffres retenus. Des chiffres. Des numéros. Des unités. La déshumanisation militaire atteint ici son paroxysme. 

Elle est pour ainsi dire achevée. Même mort, le soldat conserve l’uniforme, fait partie d’un ensemble, ne quittera plus jamais ce champ de bataille où il est réduit à une base de calcul mathématique. 



En fait, les morts n’intéressent pas, ou pas assez – sauf si la boucherie dépasse évidemment tout ce que l’on peut imaginer, pulvérisant tous les records nécrologiques. Dans l’ensemble, ces rejetons honteux d’une bataille, ces bâtards de la gloire, ces oubliés  de  la  victoire,  on  les  laisse  aux  survivants,  aux  témoins,  à  leurs  souvenirs,  à  leurs  mémoires  édités  sous  forme d’holofilms…  



Parce qu’au fond,  ce qui fascine, c’est le duel, c’est  le choc des cerveaux. Faut l’avouer, c’est tripant, carrément bandant. 

Quel pied extraordinaire peut-on ressentir en étudiant, en découvrant l’affrontement opposant deux capitaines, méthodiques ou passionnés, racés ou vulgaires, flamboyants ou ascètes, visionnaires ou techniciens ! Des noms comme Ackbar, Tarkin, Thrawn, Bel Iblis, Zaarin, Vador, et plus tard Kre’fey, Tsavong-Lah, Nas Choka ne peuvent qu’attirer le regard et engendrer l’obsession.  Yavin,  Hoth,  Endor,  Naboo,  Brentaal,  Borleias,  Coruscant,  Thyferra,  Sluis  Van,  Ukio,  Generis,  Bilbringi, Sernpidal,  Ithor,  Fondor,  Duro,  Coruscant  (encore),  Ebaq :  ces  charniers  ne  sont  pas  ainsi  présentés,  ils  sont  à  la  fois décortiqués et résumés, disséqués et effleurés, réduits à leur plus simple expression, transformés en dates obscures à retenir pour tracer les limites temporelles d’une période, d’un conflit, d’une phase militaire, mutés en grands épisodes biographiques, du  style  « Palpatine  contre  les  Séparatistes »,  « la  Rébellion  contre  Palpatine »,  « Thrawn  contre  la  République »…  Le massacre de masse  devient un huis clos,  une partie de déjarik à la fois  immense et intimiste. Il finit par être assimilé  à un modèle enseigné dans les Académies militaires, le rêve des jeunes cadets désireux de marcher sur les traces de leurs aînés… 

Bilbringi, an V de la République, Bel Iblis vs. Thrawn : quel choc, quel film ! 



La tragédie ? Oui, elle se produit – la guerre, c’est pas toujours joyeux. Mais les pilotes, les équipages, les troupiers ne sont pas conviés à  la pièce. Cette  dernière porte davantage sur  les commandants en chef. Pour un  bilan  mortuaire de Bilbringi, pour ces milliers de corps projetés dans l’espace intersidéral, combien de lignes, combien de phrases, combien de vers même, sur l’assassinat de Thrawn ? 



 C'est une bataille où chante une grande guerre, 

 Dévorant follement de glorieux bataillons, 

 L’instant où le vaisseau, de cette escadre fière, 

 Luit : c'est une mécanique qui crache des rayons. 

  

 Un Grand Amiral, bouche ouverte, tête nue, 

 Le visage baignant dans cette lueur bleue, 

 Dort ; scellé sur le trône, unique sous la nue, 
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 Pâle comme son uniforme où la lumière pleut. 

  

 Les pieds dans les glaïeuls, il dort. Souriant comme 

 Sourirait un enfant malade, il fait un somme : 

 Nature, berce-le chaudement : il a froid. 

  

 L’air vicié n’effleure pas même sa narine ; 

 Il dort face aux Rebelles, la main sur sa poitrine, 

 Tranquille. Il a un trou rouge au côté droit.  



Peut-être  s’agit-il  de  la  seule  manière  de retranscrire  l’horreur ?  En  associant  le  lecteur au  terrible  sort  fait  à  ces  héros  de l’historiographie ? Une bataille  mettant aux prises des milliers  d’hommes, il est presque  impossible de se  familiariser avec eux, de s’inquiéter pour eux, de ne faire qu’un avec eux, de réfléchir sur leur vie, sur leurs familles, sur leurs joies et leurs peines, leurs espoirs et leurs malheurs. Comment le pourrait-on ? 



Il arrive cependant que le chroniqueur cède à la tentation de l’épique, à la joie furieuse de décrire les plaies creusées dans un vaisseau à l’agonie. Par la même occasion, les corps des membres de l’équipage dispersés aux quatre coins de l’espace sont avalés par le trou noir de l’Histoire. Car les ouvrages ne seront jamais capables de retranscrire la puanteur dégagée par les cadavres,  le  grignotement  des  vers à  l’intérieur  d’un  moignon  de  jambe,  l’ultime  seconde  de  vie  de  ces condamnés,  cette terrible fracture que constitue la perte d’un proche, d’un ami, d’un frère, le chaos régnant au sein des hôpitaux de campagne, sur terre ou dans l’espace, pour les soins de première nécessité…  



La  guerre reste indescriptible. Malgré la bravoure,  l’héroïsme,  il n’y a rien de glorieux, rien de mémorable.  Il  n’y a que la mort. La mort, laquelle  accouche du désespoir,  laquelle  accouche de  la haine, laquelle accouche de la  guerre : le  cycle est d’autant  plus parfait que  ses acteurs n’en réalisent pas l’existence. Nul besoin de parler de « mal », de « Côté obscur »,  de 

« connerie cérébrale » : il s’agit en vérité d’une loi aussi naturelle que la chaîne alimentaire. Tout était déjà consommé dès le premier  instant  où  l’un  entreprendrait  de  tuer  l’autre.  Peut-être  parviendra-t-on  à  enrayer  un  cycle  aussi  vieux  que l’intelligence elle-même. Peut-être pas. Ce n’est pas le problème de l’historien. L’historien décrit une bataille. 



La  bataille  reste  indescriptible.  Un  tableau,  un  résumé  mentent.  Seul  le  chaos  est  vrai.  La  bataille,  ce  sont  des  milliers d’expériences aussi uniques que la vie. C’est un artilleur qui charge les obusiers en attendant qu’un laser percute sa tourelle. 

C’est un pilote qui échappe de justesse à un tir de missile. C’est un officier de fosse d’équipage qui assiste sur son écran de contrôle aux affrontements entre TIE et vaisseaux rebelles. C’est un troufion courant dans une coursive et qu’un trou béant a aspiré dans la congélation spatiale…  



La bataille abolit l’individualité et la consacre. 



Sanglant paradoxe. 









A bord  de  l’ Epouvante, face  au  carnage, le Grand  Amiral  Takel réfléchissait. Cet officier de haut rang était  assez surpris. 

Quoique  durement  bombardés  par  les  destroyers  d’Hiffrig,  les  vaisseaux  d’Ackbar  s’étaient  mis  à  avancer  vers  sa  propre escadre. De toute évidence, ils avaient renforcé leurs boucliers, et Ackbar souhaitait mêler ses engins à ceux de Takel dans le but éclatant de gêner Hiffrig…  



Le coup était risqué. Bien avant la bataille, l’Impérial avait estimé qu’il était  possible qu’Ackbar y recourût, mais il pensait pouvoir venir  à bout de la flotte adverse  à cette occasion.  En ce sens, j’ai sous-estimé la puissance des écrans déflecteurs rebelles…  Il se ravisa, se moquant de sa propre inquiétude. Ce n’était pas grave : Ackbar ne ferait que retarder l’inéluctable. 

Il suffisait de faire tonner le canon, et les portes de l’immortalité historique s’ouvriraient toutes seules. 



- 

Excellence !  s’incrusta  le  capitaine  du  vaisseau.  Le  destroyer   Conquête  signale  de  très  graves  avaries  et l’impossibilité pour lui de poursuivre le combat. Ses escadrilles de TIE ont été pareillement décimées. 

- 

Transmettez lui tous mes regrets, répondit Takel, sèchement. Et ajoutez qu’il doive se battre jusqu’à la mort. Toute évacuation du vaisseau est interdite. 



Le capitaine se racla la gorge. Impressionné. Ou… 



- 

Est-ce bien clair ? répéta Takel sans quitter la bataille des yeux. 



Le capitaine claqua les talons et fit demi-tour, exécutant l’instruction reçue. 



Cela  faisait  le  troisième  destroyer  à  être  pratiquement  mis  hors  de  combat.  L’un,  le   Geonosis,  avait  explosé.  L’autre, l’ Agresseur,  avait  été  trop  gravement  endommagé  et  Takel  n’avait  concédé  l’abandon  du  navire  qu’à  la  dernière  minute, avant de faire déclencher le sabordage. Les pertes étaient décidément bien trop élevées, pour ce qui n’était que le  début de cette bataille. Takel ne pouvait guère se permettre de sacrifier un trop grand nombre de destroyers, d’autant que la moitié des 159
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six  cents  TIE  qui  constituaient  sa  première  escorte  manquaient  à  l’appel,  sans  parler  de  l’érosion  affectant  le  potentiel combatif des trois destroyers rescapés. 



Le Grand Amiral se dit qu’il serait peut-être judicieux d’imiter Ackbar. Et de foncer à sa rencontre, pour traverser les lignes rebelles et rejoindre Hiffrig. Ses destroyers étaient rapides, bien armés, bien protégés. C’était possible. 



Il donna l’ordre. 









- 

Amiral,  l’avertit  un  officier  calamari.  Les  destroyers  de  l’escadre-appât  ont  entamé  un  mouvement  suivant  les coordonnées induites par le vecteur KL-025. 

- 

Autrement dit, grommela Ackbar, ils foncent sur nous. 



La bataille risquait de tourner au désastre. Takel venait de piger les projets d’Ackbar et agissait en conséquence. 



- 

Concentrez vos tirs sur les destroyers de Takel ! ordonna ce dernier. 



C’était la seule chose à faire, avec ces molosses dans leur dos. 









Ils avaient perdu le contact avec Fel à la seconde où des centaines de TIE avaient déferlé de l’escadre nouvellement apparue, façon sauterelles. 



- 

 Je  ne  peux  pas  croire  les  nouvelles d’aujourd’hui !  chantait  Kir,  flippé  à  mort.  Peux  pas  fermer  les  yeux  et  me casser away ! Poney, sanglant poney ! Poney, sanglant poney !  



Whisky  s’était  remis  de  sa  dépression  et  pétait  même  plutôt  la  forme,  passant  d’un  extrême  à  l’autre  et  étant  devenu  un incurable optimiste. C’était pourquoi il croyait fermement que les gentils allaient gagner. C’était le scénar’, qui voulait ça. Il fallait un  happy end. 



Même si face à cet énorme essaim de bestioles tueuses, une telle fin était limite pas crédible. 



- 

L'être humain, en général, dans la  vie, réacte,  philosopha Vandam. On  réacte,  c'est à dire qu'on fait ce  qu'on est supposé faire. Travailler, manger, je m'excuse de l'expression : chier, mais je trouve qu'un être humain doit créer. 

Ma devise, c'est toujours : se recréer. Il faut se recréer... pour recréer...  a better you. Et ça, c'est très dur ! Et… et… 

et… et.... c'est très facile en même temps ! 



Peut-être que Vandam avait raison, songea Whisky. Peut-être que tant qu’il y avait de la vie, il y avait de l’espoir. La faculté de tuer encore plus de connards impériaux. 



- 

Eh, Vandam ! le contacta-t-il alors qu’il balançait une flopée de rayons sur un TIE. Y a quoi, après la mort ? Est-ce que notre corps n’est rien d’autre qu’une enveloppe corporelle à la con ? 



Vandam prit son temps pour répondre. Puis sa voix retentit dans le comlink de Whisky : 



- 

Le  spirit et l’enveloppe ? Ah non mais attention quand je parle de l'enveloppe tu vois, je parle pas l'enveloppe que tu envoies par la poste. Je parle de l'enveloppe que tu  vois. Celle qui enveloppe tout. Les paquets de biscuits, les sachets  de  cocaïne,  ton  esprit,  etc.  ...  Non,  l'enveloppe  c'est  vraiment  global.  Mais  uniquement  liée  au   spirit généralement. Oui alors un biscuit tu me diras ça n'a pas de  spirit, c'est juste un biscuit. Mais avant, c'était du lait, des oeufs. Et dans les oeufs, il y a la vie potentielle... Le  potential life dans une coquille, une enveloppe ... qui elle même était contenue dans la poule, eh oui... Non vraiment tout ça c'est une question d'  awareness... et puis même si le biscuit est physiquement différent d'une bouteille de lait, d'une poule ... il subsiste le  spirit de la bouteille et de la poule dans le  biscuit ... et ça toi tu  le ressens quand tu le manges.  Et que parfois c'est bon parfois c'est pas bon. 

C'est pour ça que j'ai fais des films avec des  réplicants. Pour montrer que parfois tout se ressemble physiquement (l'enveloppe), mais que le  spirit est  totally différent ... il y a le mec gentil, le mec pourri... et tout ça c'est moi. Et oui 

... Et en plus, c'est moi ! Car moi je suis acteur ! Alors quand je joue un rôle, il y a le personnage, son répliquant… 

et moi. Donc, on est deux plus un, et c'est moi. Donc un. Donc quand il y a un gentil, un méchant, il y a aussi moi avec mon caractère ... quand tu fais le calcul tu obtiens ce que je suis. Alors après il faut intégrer tout ça dans LES 

environnements et alors ça se complexifie. Car quand je suis dans ma  Meyr’cede’zh je suis un violent  roader ! Ou un   dead  drunk  driver  !  Mais  sur  le  tournage  je  suis  parfois  répliquant.  Alors  quand  je  remonte  dans  ma Meyr’cede’zh je ne suis plus un répliquant. Il ne faut pas se tromper .... Tu comprends ? 

- 

Euh… hésita Whisky. 
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- 

De leader à Vandam, intervint foireusement Virgilio. Dites-moi que je rêve ! Vous pouvez vraiment pas vous  en empêcher ? 



La réponse du pilote fut on ne peut plus prévisible : 



- 

Pour moi le rêve - et pour tout le monde, même si les gens  ne le savent pas (et même s'ils ne le savent pas, ils le savent), le rêve,  it's a feeling, c'est une sensation, une sensation réelle qui se produit si on veut. 



Whisky éclata de rire. Même si de plus en plus de TIE les cernaient, ou se mettaient à leur poursuite. 



- 

Dispersons-nous, ordonna Virgilio, on se recontacte à mon ordre ! 



Les six Ailes X rompirent la formation – enfin, ce qui pouvait passer, de loin, avec un peu de pitié, pour une formation –, chacun fonçant dans une direction différente. 



Whisky remarqua qu’un TIE le filait… Il survola à pleine vitesse un croiseur calamari, mais la DCA rata le chasseur adverse, qui… lui lâchait rafale sur rafale… Les senseurs de son cockpit se mirent à beugler comme un bovidé violé par un régiment de taureaux… Whisky tapa du poing pour faire taire cette saleté d’électronique. Mais il restait encore l’unité R-2, qui risquait ses circuits, elle aussi… 



Whisky plongea le manche vers la gauche, passant sous une corvette rebelle… Le TIE ne lâchait pas prise…  



… nouveau beuglement machiniste… L’avertisseur missiles… 



 … un missile… 

  

 … deux missiles !!! 

  

Le  rythme  cardiaque  de  Whisky  passa  de  « pas  calme »  à  « total  délire ».  Le  TIE  avant  d’abandonner  la  traque,  lui  avait balancé des missiles têtes chercheuses… 



Whisky avait branché à donfe les générateurs, accélérant comme un malade. C’était à celui qui serait le plus rapide. Bordel, les missiles rappliquaient trop proche… 



Whisky exécuta un virage brutal vers la droite, amorçant un tonneau vers une autre frégate rebelle tirant de toute la force de ses turbolasers… Les missiles le loupèrent, firent  brusquement demi-tour… Whisky plongea  dans  le vide… les missiles le rattrapaient…  Dégage, dégage !  hurlait sa voix intérieure.  Allez hop, au standard !  



Nouveau  virage  brusque, en  pleine  nuée  de  bombardiers  TIE…  Les  TIE  cherchèrent  à  l’éviter,  furent  pris  sous  le feu  des batteries  de  chaque  vaisseau  rebelle…  Whisky  remarqua  que  l’un  des  missiles  avait  décroché  et  se  dirigeait  vers  un… 

Impérial !? Trop tard pour l’éviter… Une seconde plus tard, il n’en restait plus rien… 



… mais ses senseurs braillaient encore et toujours, et pas la peine de les réduire au silence… Le seul moyen de niquer cette cacophonie était d’échapper à cette saloperie de tueur qui lui collait au cul… 



…  tiens, « niquer », « cul »… la guerre, c’était peut-être avant tout une affaire sexuelle… 

  

Whisky se dirigea vers une énormité technologique, qu’il reconnut comme étant un destroyer interstellaire… L’un de ceux qui se trouvaient en orbite de Naboo lorsque la Flotte de l’Alliance avait rappliqué…  Mais qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ?  



Ledit  destroyer  était  en  train  de  passer  entre  deux  croiseurs  rebelles,  chacun  se  tabassant  à  qui  mieux  mieux  à  coups  de turbolasers dans les superstructures… Des millions de faisceaux laser de toutes les couleurs s’échangeaient de par et d’autre, passant tout autour de l’Aile X… Cette dernière grimpa pour éviter les tirs… Le missile… 



… traversa un faisceau laser… 



… disparut… 



Whisky se maintint en trajectoire ascendante, se retrouvant bientôt à hauteur de la passerelle ennemie… d’où jaillit une gerbe de lumière et de flammes…  Ne restons pas ici… 









L’Intercepteur TIE qui servait de chasseur personnel  au  Major Sonntir Fel avait déjà  pris plusieurs  coups, et  ses panneaux solaires laissaient apparaître diverses fissures… encore assez bénignes, hein… 
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- 

De Sabre 2 à Sabre Leader ! lui dit Thur Phennir. J’en suis à mon troisième fumier abattu… 

- 

J’en suis heureux pour vous, Sabre 2 ! répondit Fel, avec déplaisir. Leader, terminé. 



Les destroyers de Takel s’infiltraient à travers la ligne de bataille rebelle afin de rejoindre Hiffrig. Ils encaissaient les coups et les rendaient bien. Par contre, l’écran tactique de Fel lui révélait que les TIE étaient fauchés les uns après les autres… Si le 181e escadron n’avait perdu que deux gars, il n’en était pas de même des autres, parfois purement et simplement anéantis… 



Le corps en nage, Fel sélectionna une cible, une Aile A – oui, ce serait bien. Cette dernière finit par se matérialiser dans son écran de visée… L’inconscient n’avait probablement rien remarqué, ou bien ses senseurs étaient défectueux, car le chasseur ne chercha pas à se dégager… 



Réticule jaune. 



…  désolé, camarade… 

  

Il pressa le bouton de mise à feu. Quatre laser verts atteignirent l’Aile A… Boule de feu… 



Et  une  bande  rouge  supplémentaire,  une…  Mais  Fel  n’en  ressentait  aucune  joie.  Et  une  atroce  migraine  lui  martelait  les tempes… 













* 





* 

* 











Le ciel de Theed – enfin, la « Cité Principale », mais bon… – était rempli de vaisseaux de transport. Pour un temps, se dit le colonel Keel Rylos, l’endroit serait à même de rivaliser avec Coruscant – enfin, le Centre impérial, mais bon…  



Il  était  assis  près  d’une  table  de  style  précieux  antique  –  c'est-à-dire  datant  de  l’avant-Guerre  des Clones  –  dehors,  sur  la terrasse du Palais principal qui servait de siège du gouvernement impérial sur Naboo. Le soleil était absolument radieux, le ciel resplendissait d’un bleu à la pureté presque absolue. Rylos, tout en admirant cette splendeur divine, se versa un verre de cognac, le porta à ses lèvres. Le doux nectar ne fut pas sans susciter en lui certaine douceur de vivre…  



Il  regretterait  cette  planète.  De  tous  les  mondes  qu’il  avait  eu  l’occasion  de  visiter,  c’était  Naboo  qui  remportait incontestablement  la palme du splendide. Quel dommage que ses habitants  se fussent révoltés contre l’Ordre Nouveau. Et quel dommage – pour eux – que Keel Rylos eût été envoyé les mater. 



A côté de lui, des Soldats de Choc, des Impériaux en uniforme vert olive ou noir total, des droïds transportaient des caisses de matériel, de crédits, d’œuvres d’art. Les musées, les caves, les bibliothèques avaient été pillés depuis des jours, et les trésors de Naboo étaient embarqués sous scellés pour des bases impériales où leur sécurité serait mieux assurée – quoique Rylos se soit fait une raison quant à l’intégrité des conservateurs militaires chargés de recueillir ces richesses artistiques et culturelles. 



Rylos restait indifférent à l’agitation alentours, à ces véhicules périmés que les Stormtroopers abandonnaient, faute de temps, ou à ces membres des ligues collaboratrices qui se pressaient autour des zones de décollage pour embarquer dans les navettes, ou  à  ces  officiers  qui  allaient  et  couraient  pour  gueuler  aux  sous-fifres  d’aller  plus  vite.  Partout,  sur  la  planète,  le  même spectacle s’était répété, depuis que l’ordre avait été donné voici plusieurs heures, lorsque le départ pour Naboo de l’escadre rebelle avait été annoncé. L’opération avait été menée avec efficacité et rapidité, et Theed était le dernier bastion impérial à être évacué, le tout étant supervisé par Rylos – le général en chef ayant été parmi les premiers à quitter l’endroit…  



La  station  de  détection  mobile  qui  demeurait  dans  le  jardin  du  Palais  principal  venait  d’ailleurs  de  détecter  plusieurs mouvements de troupes, lesquels convergeaient lentement vers la capitale. Troupes, ou civils ? Les récentes découvertes de stocks d’armes incitaient Rylos à penser que les Rebelles gungans et humains avaient été fort bien capables de se constituer de véritables armées de guérilléros. Il se souvenait de cet exemple fameux datant d’il y a trente-six ans déjà, la défaite des forces  robotisées  de  feu  la  Fédération  du  Commerce  face  à  d’innombrables  brigades  gungans  surgies  de  nulle  part  en quelques  heures…  Les  mouchards  électroniques  laissés  dans  certaines  zones  habitées  révélaient  que  les  Rebelles  avaient parfois pris la place des unités mobiles impériales immédiatement après leur départ. La « libération » de Naboo serait donc l’une des plus courtes de l’Histoire. 



162

Le Pardon de l’Empereur 

 



 … la Libération… 



A ce mot, Rylos crut bon d’esquisser un sourire lugubre. 



Ces crétins s’imaginaient avoir gagné ? Ils ne comprendraient jamais que l’évacuation des troupes impériales suivait un plan préétabli  et  ne  résultait  absolument  pas  d’un  quelconque  succès  militaire  de  la  Rébellion.  Bien  au  contraire.  Le  retrait  de l’Empire  était  inscrit  noir  sur  blanc  dans  la  directive  impériale  n°  0021548,  connue  sous  le  nom  de  code  « Expiation », laquelle avait servi de fondement décisionnel et juridique aux activités de « nettoyage » effectuées par Rylos et ses hommes ces jours derniers. 



« Expiation »  se  subdivisait  en  deux  volets.  En  premier  lieu,  des  divisions  impériales  accompagnées  de  compagnies  de Propagande  devaient  parcourir  les  territoires  de  Naboo  et  en  « extraire »  –  quel  mot  adéquat !  –  les  résidents.  L’unité  de Rylos  avait  ainsi  « extrait »  un  peu  moins  d’un  demi-million  d’hommes,  femmes  et  mioches  en  quatre  ou  cinq  jours.  Les autres unités avaient obtenu des scores similaires. A faire un rapide calcul, une trentaine de millions de personnes avaient été soumises aux « procédures particulières » ordonnées par la directive  « Expiation ». C’était assez peu, au fond,  quand on se rappelait que la population de Naboo comptait un demi-milliard d’âmes. 



Mais  l’on pouvait rattraper le score… Les zones rurales avaient été entièrement nettoyées et Rylos avait appris il y  a deux jours  que  ce  choix  ne  résultait  pas  du  hasard.  Certaines  grandes  villes  avaient  certes  été  annihilées  par  les  turbolasers  des destroyers ou les bombardiers TIE, mais la majorité d’entre elles tenait encore debout – et n’avaient point été désertées par les populations, barrages impériaux aidant. 



Cet élément ne pouvait que favoriser la seconde phase d’« Expiation ». Laquelle nécessitait l’usage de six cents détonateurs thermonucléaires de soixante mégatonnes chacun, répartis un peu partout sur la surface planétaire de Naboo, et en particulier, bien évidemment, dans les zones considérées comme étant les plus peuplées. 



Autant l’avouer, et Rylos devait concéder que ça le décevait un peu : ce n’était pas l’Etoile Noire. Utiliser des armes aussi archaïques, périmées, pouvait  a priori faire injure à la modernité dont se vantaient les adeptes de l’Ordre Nouveau. Dans le même temps, outre d’être dévastatrices, elles étaient peu coûteuses et faciles d’accès. En effet, lorsque Palpatine, proclamant l’Empire, avait procédé au désarmement général des planètes de la galaxie, ces vieilles armes de destruction massive avaient été emportées par  l’intendance  impériale  et  stockées  dans  de  lointaines  et  frileuses  bases  militaires.  Au  lieu  de  les  laisser pourrir  dans  des  hangars  paumés  des  systèmes  militarisés,  le  Haut-Commandement  avait  jugé  bon  de  les  employer  une dernière fois. 



Un expert avait décrit à Rylos les effets qu’aurait l’explosion simultanée de ces trente-six mille mégatonnes sur la planète. 

Toute  vie prendrait fin sur  plusieurs  dizaines de kilomètres à partir du fameux  « point zéro », l’endroit  précis où avait été enterré chaque bombe. Mieux encore : la couche d’ozone de Naboo cesserait rapidement d’exister – et ne se recomposerait pas de sitôt. La radioactivité ferait le reste. Les nuages atomiques, chargés de poussière contaminée, s’assembleraient dans la stratosphère, et encore plus haut, à plus de vingt kilomètres d’altitude. L’hiver nucléaire en découlant achèverait en quelques mois tous les éventuels survivants, les espèces animales et végétales ne subsistant pas plus de deux ans. 



Certaines civilisations s’étaient éteintes de cette manière, il y a des lustres – les connes. Mais d’après les relevés historiques, il n’avait pas fallu plus de dix mille mégatonnes pour parvenir à ce résultat. La seconde phase d’« Expiation » en engageait plus du triple. Et il ne resterait rien de ce monde rebelle. Rien qu’une carcasse froide, vide et à jamais silencieuse. C’était tout aussi  meurtrier  qu’une  Etoile  Noire,  mais  beaucoup  plus  économique,  quoique  peut-être,  selon  les  points  de  vue,  moins impressionnant. 



Le regard de Rylos se promena aux alentours. Sur les immeubles de Theed, les maisons de Theed, les avenues, les rues… Du haut  de  la  terrasse,  il  jouissait  d’une  vue  imprenable  sur  la  ville.  La  bombe  chargée  de  rayer  Theed  de  la  carte  avait  été installée en bas, dans un souterrain isolé et introuvable… 



- 

Mon colonel, s’amena un Stormtrooper. Votre vaisseau vous attend. 



Rylos se leva  sans mot  dire, laissant sur la table le verre et la  bouteille, suivant le Stormtrooper. Un autre  Soldat de Choc venait de ramener à lui l’étendard officiel de l’Empire, l’avait détaché du poteau figé au-dessus de la terrasse. Il le repliait de manière à former le triangle réglementaire de taille manuelle…  



En d’autres circonstances, un tel détail aurait vexé Rylos – il ne parvenait pas à se défaire de l’idée qu’une évacuation restait souvent synonyme d’échec. Mais ce qui le déplaisait vraiment, c’était qu’il ne serait pas le tout dernier Impérial à quitter cette planète… Cependant, l’instruction personnelle qu’il avait reçue d’Ysanne Isard, hors du canal hiérarchique, était très ferme : il avait pour mission de se rendre à bord du destroyer  Epouvante auprès du Grand Amiral Takel, pour déclencher la dernière partie du plan… Il se demandait pourquoi il avait été choisi spécifiquement pour cette action. Sans doute avait-on parlé de lui auprès des dirigeants de l’Empire. 



Car si l’on pouvait reprocher nombre de choses au colonel Keel Rylos, ce n’était certainement pas une tendance à désobéir aux ordres. 
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Chapitre 50. Travestissements 









Ils couraient à travers les couloirs. Des couloirs innombrables qui ne menaient nulle part. Ce qui était toujours mieux que la mort, non ? 



 Ils s’étaient barrés de la grande salle, revêtus, pour la plupart, d’uniformes de Soldats de Choc – à l’exception de Konga, définitivement pas sortable. Lando transportait Nora, elle-même habillée façon Stormtrooper – ce qui lui évitait de ressentir la froideur de son corps… Quant à Boba Fett et Nesta, ils encadraient solidement Isard, à qui l’on avait laissé l’uniforme rouge. 

  

 Les  Soldats de  Choc  avaient  joué  à  merveille leur  rôle de méchants  crétins de  SF :  ils  avaient complètement  accroché  à l’histoire que leur avait servie Lando. Des prisonniers s’étaient révoltés, des coups de feu avaient été échangés, Isard était secouée, on avait capturé le Hutt, fallait se barrer d’ici en envoyant une brigade mettre en pièces ces salopards de Rebelles. 

 Le petit groupe d’évadés,  pas franchement reconnaissable derrière leurs casques – en particulier Boba Fett,  qui possédait indubitablement le physique de l’emploi – se dirigeait dès lors vers le hangar d’embarquement, tout en croisant la route de quelques dizaines de soldats impériaux rameutés pour ramener l’ordre. 



 Ca aurait pu marcher, s’irrita Lando en repensant au  déroulement de  son plan.  Si seulement Isard  n’avait pas endormi la méfiance de Nesta et – plus surprenant – de Fett, si seulement elle ne s’était pas débarrassée d’eux à l’improviste à l’aide de quelques  prises  bien  placées,  si  seulement  Tierce  n’avait  pas  rôdé  dans  les  parages…  Ils  avaient  depuis  dû  renoncer  au hangar et s’enfuyaient comme des rats quittant le navire, évoluant au gré de la configuration architecturale de l’endroit. 



- 

On  est  mal,  s’inquiéta  Nesta,  qui  ployait  sous  l’effort.  D’après  mon  comlink,  plusieurs  unités  convergent  vers nous…  



Les couloirs en question  n’étaient pas vides. Plusieurs droïds et gars en civils se collaient au mur à leur passage, stupéfaits par cette scène aussi fréquente ici que le passage d’un rancor à la bouffe végétarienne.  Une désertion ?  



Ils couraient à travers les couloirs. Des couloirs innombrables qui ne menaient nulle part. Nulle part ailleurs que la mort. 









Grodin Tierce n’avait guère fréquenté Isard – un Garde impérial ne servait que l’Empereur, son but dans la vie et son désir dans la mort – mais il se doutait bien que la crise de rage de Madame le Directeur devait battre des records. 



Ils s’étaient rendus à l’intérieur du périmètre de surveillance, un bureau mal éclairé où l’on pouvait avoir accès aux images enregistrées par les caméras greffées à chaque couloir. Les membres de l’équipe locale n’avaient pas l’air très réveillés, mais l’apparition de Cœur de Glace les avait comme ragaillardis – ou épouvantés, c’était selon. 



- 

Ils détruisent toutes les caméras qu’ils rencontrent, regretta l’un des gars. 

- 

Ca nous permet de les tracer, se consola un collègue. 



Sur un autre holo-écran, Isard pouvait assister aux recherches effectuées par les Stormtroopers. L’ordinateur avait calculé, en fonction  des  images  captées  et  des  pulvérisations  de  caméras,  le  trajet  suivi  par  Calrissian  et  ses  potes.  Et  Isard  se  prit  à sourire lorsqu’elle réalisa que ce trajet rencontrerait inévitablement celui des flics impériaux – dans à peine quelques minutes. 



- 

Nous les tenons, déclara-t-elle, voix basse et accent de triomphe. 

- 

Je vais moi-même les appréhender, ajouta Tierce en sortant. 









- 

Ils sont très proches, à présent ! les avertit l’ex-Grand Moff. 



Lando, le corps tendu par l’effort, ne se résolvait pas à laisser tomber Nora – il ne la laisserait pas  ici. Et leur arrestation était passée de « probable » à « imminente ». 



- 

Eh ! Vous ! 



Une voix, devant eux. Un type en civil. Jeune. Maigrichon. Expression du visage frustrée. Il s’amenait vers eux. 



- 

Bon sang, mais qu’est-ce que vous foutiez ? On n’attendait plus que vous ! 
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 Hein ?  Lando aimait assez la logique. Et là, ça virait à l’inattendu total. Le type les fusilla du regard. 



- 

Suivez-moi, je vais vous mener sur le plateau…  



Le casque de Lando pivota vers celui de Boba Fett. Vers celui de Nesta. Vers la crête suante de Konga. Un hochement de tête suffit. 



- 

Attendez, fit le type en désignant le corps de Nora affalé sur le dos de Calrissian. Il souffre de quoi, vot’copain ? 

- 

Evanouissement passager, répondit Nesta, ce qui ne fit qu’accroître la haine de Lando. 



Le  regard du type ne  parut pas le moins  du  monde  surpris. De  toutes façons, pas le temps de penser à autre chose : ils le suivirent. Ce dernier tabula un code d’entrée inséré à la droite d’une porte d’accès. La porte d’accès siffla. La porte d’accès se scinda en deux parties qui s’éloignèrent l’une de l’autre. La porte d’accès venait de s’ouvrir. 



La salle en question était assez mal rangée. Des câbles, des holo-caméras traînaient en compagnie de caisses bourrées à ras bords  de  casques  impériaux,  de  plastrons,  de  pantalons  corelliens,  et  autres  babioles  vestimentaires.  L’endroit  était particulièrement  agité,  au  vu  des  civils  et  des  robots  qui  allaient  et  venaient  dans  tous  les  sens  en  braillant  comme  des malades…  



A ce stade, Lando n’avait pas encore compris. Mais il ne tarda pas à tout saisir lorsque leur petit groupe déboucha sur…  



…  non… 



 … pas ça… 

  

Le Gouffre de Carkoon. 



Ils venaient de débarquer dans le désert de Tatooine, à l’endroit exact où Lando, aidé de Luke, Leia, Chewie et les droïds, avait délivré Yan des griffes de Jabba…  



Le ciel était toujours aussi vide de nuage, son bleu se teintant de clarté au fur et à mesure qu’il se rapprochait du sol… Le sable  paraissait  rayonner  d’une  chaleur  aussi  infernale  que  celle  d’un  four.  Une  immense  barge  d’acier  se  suspendait  au dessus de ce qui ressemblait à un puits creusé dans le sol désertique, un puits que Lando ne connaissait que trop bien. Et pas que lui, d’ailleurs. 




- 

Le Sarlacc ! maugréa Boba Fett en réprimant un tic dorsal. 

- 

C’est  bien  fichu,  hein ?  approuva  le  type  qui  les  guidait  à  travers  ce  dédale.  Not’réalisateur  en  avait  marre  des écrans bleus et du  numérique, c’est un accro aux décors grandeur nature, comme il y a quelques siècles. Y paraît que  ça  renforce  le  « sentiment  de  gigantisme »,  comme  il  dit.  M’enfin  c’est  pas  tout  ça,  faut  que  vous  vous débarrassiez de vos fringues, vous jouerez cette fois des gardiens de la bande à Jabba…  



 Un film…  C’était un film.  Le Retour du Sith.  La guerre civile revue et corrigée par la propagande de l’Empire. 



- 

Et moi, je joue quel rôle, déjà ? hasarda Konga. 

- 

Z’avez oublié ? se fâcha le type. Vous êtes la doublure du Parrain. Allez vous préparer, en vitesse ! 



Le type les fit traverser le plateau de tournage, où régnait une activité véritablement industrielle, et leur désigna du doigt une porte qui ouvrait sur ce qu’il appelait  La Case des Acteurs…  



Et ce qui devait arriver arriva : ils y entrèrent. 



Vision merveilleuse. Ce fut comme si le Paradis s’étendait à leurs pieds, sous leurs yeux. Pas  Le Paradis du Fruit, non, mais plutôt  Le Pied du Brocanteur. 



Ils n’avaient jamais vu autant de fringues, gadgets, (faux) blasters, masques, combinaisons et autres conneries. Seule ombre au tableau : des humains étaient en train de revêtir des hardes de guerriers de Tatooine. 



Boba Fett eut un pressentiment… Il s’avança vers les vestiaires, les caisses, les tas de costumes éparpillés sur le sol… Son regard fouilla chaque recoin  de la – vaste – pièce. 



Ses yeux s’arrêtèrent quelques secondes plus tard. Ils avaient trouvé ce qu’ils cherchaient. 



- 

Ca vient d’où, ce machin ? demanda-t-il aux gars qui s’habillaient. 

- 

Le costume et le propulseur ? fit l’un d’entre eux, négligemment. On vient de les recevoir aujourd’hui. Paraît que ça a réellement appartenu à Boba Fett. Fêlures 100 % authentiques. 
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Boba Fett saisit  le casque.  Pas de doute,  c’était bien   son   casque. Il le  connaissait par cœur, était à même de situer chaque cicatrice les yeux fermés, et d’en retracer l’historique. Instant magique. 



- 

Elle est chouette, cette armure… commenta-t-il à l’adresse des figurants. Je peux l’emprunter ? 









Tierce déboula sur le plateau de tournage, suivi de plusieurs paquets de Soldats de Choc, le tout avec cette élégance naturelle propre  aux  troupes  d’assaut  impériales.  Le  type  qui  avait  reçu  Lando  et  ses  complices  courut  à  leur  rencontre,  cheveux hirsutes, yeux furibards, lèvres frémissantes. 



- 

Non  mais  dites donc,  vous  avez  vu  le  bordel  que  vous semez ?  leur  gueula-t-il.  Le  plateau  est  interdit aux  fans, quels qu’ils soient ! 



La  fureur  du  type  en  avait  suffisamment  imposé  pour clouer  sur place  les Stormtroopers.  Tierce  lui  adressa  un  clin  d’œil méprisant :  



- 

Vous, l’ impresario de mes deux, vous dégagez. 



Tierce  aurait-il  promis  l’éradication  totale  de  la  famille  du  susnommé  en  braquant  un  gros  calibre  sur  sa  tronche  que  le résultat eût été probablement le même. Le type ne se laissa pas démonter. 



- 

Arrêtez avec votre « sécurité impériale » à la con ! cria-t-il. Ici, c’est le tournage du  Retour du Sith, pas d’ Ennemi d’Etat ! On s’est suffisamment fait chier à limiter les spoilers et multiplier les révélations foireuses aux fans pour ne pas endurer la présence de la 501e Legion ! 



La  501e  Légion,  c’était  presque  un  mythe.  Devant  le  succès  des   Guerres  Stellaires,  plusieurs  Soldats  de  Choc  et  autres militaires avaient décidé de fonder une association de fans suffisamment originale et conforme à l’Ordre Nouveau pour être acceptée  par  le  régime  en  place.  Le  modèle  de  l’assoce  avait  été  calqué  sur  l’organigramme  et  l’activité  d’une  légion impériale. D’où le nom. 



Et d’ailleurs… 



- 

T’as vu, on dirait Tatooine ! murmura un Soldat de Choc, plus loin derrière Tierce, en désignant le décor de sable. 

- 

Ca confirme les infos du  Clan Sith, lui répondit à voix basse un autre Stormtrooper. Le début du  Retour du Sith doit prendre place dans l’antre de Jabba. Visiblement, c’est un peu ça. 

- 

Vous avez pas vu Ari Zonphord ? demanda un troisième. Non parce qu’il y a des rumeurs comme quoi il ne ferait pas partie du film et que l’on se contenterait de sa réplique en carbonite. 

- 

Déconne pas, l’interrompit un autre. J’ai vu les dernières infos de l’holo-site  univers-des-guerres-stellaires.com, il fait partie du casting. 

- 

Et il se fait enfin Leia ? s’incrusta un cinquième. 

- 

Attends, calme toi, paraît que c’est encore pire que ça : Leia et Luke seraient frère et sœur ! 

- 

Pas possible ! maugréa un septième. 

- 

C’est vrai qu’en revoyant certains détails…  

- 

Moi je pense que Tarkin et Dark Maul ressuscitent et prêtent enfin main forte à Vador… 



A ce mot, plusieurs Storms se hérissèrent. Car ils avaient vu… 



 … ce colosse tout de noir fripé… le crâne protégé d’un casque hideux… une cape volant derrière lui… 



« Dark Vador », assis sur un fauteuil d’acteur, lisait tranquillement un journal en se grillant une clope – il inhalait la came via le  respirateur  bien  connu  que  l’on  avait  inséré  à  son  casque.  Des  Stormtroopers  rappliquèrent,  agenda  et  stylolaser  à  la main…  



- 

Tiens, c’est journée « portes ouvertes » ? demanda « Vador » à la vue de ces Soldats de Choc qui l’entouraient. 

- 

Dites-moi, ça fait quoi de jouer le plus grand Sith de la galaxie – après l’Empereur ? s’enquit un Impérial. 

- 

Ca fait que j’étouffe sous ce casque en attendant la prise suivante, répondit « Vador », quelque peu agacé. 

- 

EH ! gueula une voix tonitruante. Mais qu’est-ce que c’est que ce cirque ? 



C’était Tierce. De mauvais gré, les Soldats de Choc  regagnèrent les rangs.  Quant à  l’ impresario, il bouillonnait,  façon  Ta reume et le chaudron magique. Toute une politique de mensonges et de dissimulation, de secrets et de manipulation venait d’être réduite à néant par la faute de ce crétin de Garde impérial…  



- 

Nous ne sommes pas des fans, balança Tierce, cash. Nous sommes à la recherche de terroristes qui se sont rendus par ici. 

- 

Des  terroristes ? geignit le type. C’est vous qui terrorisez les gens, ici ! 
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Tierce  n’y  tint  plus.  Sa  main  fondit  sur  la  gorge  de  l’ impresario,  le  ramenant  à  lui.  Ses  yeux  atomisèrent  celui  de  son interlocuteur. 



- 

Ecoute-moi  bien,  face  d’huître !  grogna-t-il,  froidement.  Encore  un  mot  de  trop,  et  je  te  coule,  toi,  ton  film,  ton putain de réalisateur, ainsi que tes potes producteurs. Alors pour la dernière fois : fous-nous la paix ! 



L’ impresario se racla la gorge. Il hocha la tête d’une manière qui fit comprendre à Tierce que point n’était besoin d’insister. 

Mais à peine le Garde impérial l’avait-il lâché qu’il aperçut enfin, à une vingtaine de mètres… 



…  ce Hutt… ce séduisant moustachu…  



C’était eux, à n’en pas douter. Tierce jeta un ordre, les Stormtroopers foncèrent vers les types en question – un Hutt, oui, et l’autre, qui ne pouvait être que… 



- 

Lando  Calrissian !  déclara  fièrement  le  Garde  en  s’approchant  de  lui,  une  fois  les  deux  gars  encerclés  par  les Soldats de Choc. 



Ils n’avaient pas cherché à fuir. Leurs visages affichaient une moue de stupéfaction pure. En particulier le faciès du Hutt : ses yeux jaunâtres d’insecte rapace scintillaient d’une lueur apeurée. 



- 

C’est à quel sujet ? interrogea-t-il, pas rassuré. 



Tierce éclata de rire. Les Stormtroopers, intimidés, l’imitèrent. 



- 

Ne faites pas le bête, « Seigneur » Konga, lui dit  Tierce, tout sourire flippant.  Vous avez fait preuve  de  certaine habileté  dans  votre  évasion,  je  le  reconnais,  alors  ne  gâchez  pas tout, soyez  plus  inspiré,  que  diable…  Oh  mais d’ailleurs, où se trouvent vos complices, Messieurs Fett et Nesta ? 

- 

Fett ? objecta le Hutt. 

- 

Nesta, le Gouverneur de Cor… du Centre impérial ? fit « Lando ». 



Tierce avait interrogé – avec tout ce que ce terme impliquait  –  des dizaines  de terroristes, de rebelles  et autres opposants, mais il n’avait jamais vu un tel talent pour la comédie de la part de ses victimes. Ces deux là paraissaient tout ignorer de ce qui venait de leur tomber dessus. 



- 

Ecoutez,  temporisa  le  Hutt.  Moi,  je  ne  suis  qu’un  acteur,  un  des  rares  acteurs  non-humains  à  avoir  percé  dans l’industrie de l’holo-cinéma, cinéma cinéma tchi-tcha… Deniroh le Hutt, connaissez pas ? Vous n’avez jamais vu la trilogie du  Filleul du Parrain, ou encore  Speeder-Driver ? 



Le pressentiment qui venait de prendre naissance dans l’esprit de Tierce était en train de se confirmer à vitesse grand V. Il se tourna vers « Lando ». 



- 

Mon  nom  est  Flim  et  je  suis  une  des  vedettes  du  film,  déclara  le  moustachu  qui,  effectivement,  présentait  une troublante ressemblance avec le traître Calrissian. Je joue le contrebandier qui doit sauver Solo de l’ignoble Jabba, lâchement tué par la Princesse cocaïnomane Leia… 

- 

Vous n’êtes donc pas Lando Calrissian ? l’interrompit Tierce, en proie à la pire des anxiétés. 



Le Hutt et « Lando » se regardèrent. Explosèrent de rire. 



- 

Ben dites donc, fit l’humain en se tapant les cuisses. Je savais que je jouais bien, mais à ce point là…  



Pas  le  temps  d’achever  la  phrase.  Tierce  l’avait  chopé  par  la  gorge,  sa  main  agrippant  la  moustache  brune  qui  faisait désormais partie du personnage…  



 … oh non… 



… la moustache… 



…  oh non… 



… se détacha du visage de « Lando »… la moustache resta collée aux doigts du Garde impérial…  



- 

Une moustache postiche ! balbutia l’un des Soldats de Choc, comme pour en rajouter à l’humiliation. 

- 

Et que voulez-vous que ce soit ? se mit à hurler Flim en arrachant la contrefaçon des mains de Tierce. Vous n’avez tout de même pas cru que j’étais vraiment Lando Calrissian ? Savez pas faire la différence, tas de crétins ? Je suis un artiste, môa, j’exerce mon talent en vertu des aléas poétiques des aléas politiques, môa… Je n’ai rien à voir avec 167
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cet odieux  personnage  qui a trahi son meilleur ami et se targue pourtant de s’être réconcilié avec lui en tuant  au passage des milliers de nos soldats, môa ! 



Le visage de Tierce avait viré au livide. Sa mâchoire demeurait obstinément soudée. Il venait de réaliser… l’ampleur de sa gaffe… 



- 

Si vous cherchez les doublures, fit un ingénieur du son en sifflotant, les mains dans les poches, elles sont parties par là. 



Il désignait une porte de sortie, à plusieurs mètres d’eux. 



Le temps de rejoindre l’endroit indiqué, le temps d’ouvrir cette satanée porte, le temps de regarder de gauche à droite, Tierce ne pouvait que se rendre à l’évidence : ces minables s’étaient une nouvelle fois évanouis dans la nature. 









Tout allait pour le mieux. Leur petit groupe s’était débarrassé de leurs désormais encombrantes armures de Soldats de Choc, et  Boba  Fett  avait  même  récupéré  la  totalité  de  son  illustrissime  appareil  vestimentaire  –  blaster  excepté.  Konga  avait 

« emprunté » un plan du bâtiment dans la  Case  et ils savaient enfin où aller pour trouver un véhicule qui les expédierait loin d’ici… Lando portait toujours Nora, mais l’espoir lui permettait de soutenir l’effort…  



Ils couraient à travers les couloirs. Des couloirs innombrables, mais qui cette fois menaient à la liberté…  



- 

SSSSSSTOP ! 



Le  cri  –  guttural,  militaire  –  les  avait  littéralement  glacés.  Cela  venait  de  derrière  eux.  Boba  Fett  fut  à  un  doigt  de  se retourner, mais… une rafale de blaster tirée au plafond l’en dissuada. 



La voix énonça l’habituel discours du membre des forces de l’ordre trop heureux de saisir une telle prise. En premier lieu, faire oublier qu’on était soi-même un crétin : 



- 

Pas de blague ! poursuivit la voix. 



Puis, les exigences : 



- 

Lâchez vos armes et posez lentement vos mains sur la tête… 



Pour finir sur le fondement de l’ultimatum : 



- 

… sinon je vous grille ! 



La trinité habituelle, quoi. Agrémentée de diverses phrases du style : 



- 

Restez où vous êtes ! 



Ou encore, la fameuse faille logique : 



- 

Ne bougez pas ! 

- 

Je croyais qu’on devait lâcher nos armes ? demanda Nesta, peut-être ulcéré d’avoir eu à commander de tels gars par le passé. 



Lando esquissa une grimace. C’était pas vrai, ils allaient s’en sortir… Et voilà qu’un pauvre tocard isolé leur tombait sur le dos… La faute à pas d’chance, vraiment…  



Une seconde déflagration leur déchira les tympans. Lando, instinctivement, ferma les yeux. Les rouvrit au bout d’un moment qui lui parut éternel. 



Il ne ressentait aucune douleur, il se tenait toujours debout, il était encore en vie, et indemne. Il pivota la tête… Nesta n’avait rien… Konga n’avait rien… Boba Fett n’avait rien…  



Lando se retourna entièrement – pareil que les autres. L’Impérial qui les avait tenus en joue gisait au sol, face contre terre, un trou fumant creusé entre les omoplates. 



Et derrière lui, une image surréaliste : debout, allure neutre, Tope-là les dévisageait, blaster à la main. 



- 

Longue vie à l’Alliance ! s’exclama-t-il sans vouloir paraître sérieux. Et maintenant, quittons ce lieu de perdition ! 
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Chapitre 51. Dualités 











La  confrontation  avait  quelque  chose  de  barbare,  de  criminel.  D’un  côté,  un  Empire  sombrant  dans  la  folie  furieuse,  de l’autre, une Rébellion passant d’un espoir de victoire définitive à la désillusion la plus profonde. 



Une angoissante obsession tenaillait l’esprit de Pellaeon. Ho-D’Oacr’, il le savait, ne s’apparentait absolument pas à une de ces anciennes  opérations de répression portées contre  des bases ennemies. Ho-D’Oacr’ présentait cette particularité qui  en fondait toute la spécificité : cette bataille survenait après Endor. 



Endor  avait saigné l’Empire. Ce dernier pouvait se comparer à un soldat perdu,  privé de chefs, entouré d’adversaires aussi sournois que nombreux, aussi terribles qu’invisibles, un soldat épuisé par des années de lutte incessante et trop grièvement blessé pour espérer résister plus longtemps. Mais ce soldat n’était pas encore mort, et il n’était pas non plus assuré de perdre. 

Il  pouvait  encore  vaincre  ses  adversaires,  à  la  condition  de  frapper  des  coups  aussi  précis  que  dévastateurs.  Ho-d’Oacr’ 

correspondait à l’un de ces coups. Ces secondes  de survie qui pourraient se révéler décisives,  Pellaeon était en train de les gagner ici, face à ces méprisables Bothans. 



Mais il y avait autre chose, et le commandant du  Chimaera l’avait discerné alors qu’il assistait à la pulvérisation du croiseur amiral ennemi. Quelque chose de plus profond. De plus laid. De plus jouissif. 



 La  chute  du  supercroiseur  à  l’agonie  ne  fut  l’affaire  que  de  quelques  secondes…  Sa  proue,  telle  un  poignard  immense, éventra la superstructure de l’Etoile noire… Le géant, la fierté de  la Flotte, se  consuma en une titanesque boule de feu… 

 Images  d’apocalypse,  de  fin  des  temps.  Destruction  totale,  perte  irrémédiable,  catastrophe  innommable,  les  mots  se bousculaient dans son esprit. Mais il n’y avait pas de mot pour décrire…  ça…   



C’était l’ Executor qu’il avait revu. C’était la destruction de l’ Executor qu’il avait ressentie. C’était la fin d’un  monde qu’il avait  reproduit.  Il  s’était  attendu  à  être  soulagé,  comblé,  guéri,  mais  l’obsession  ne  le  quittait  pas.  Il  n’était  toujours  pas rassasié.  Et  tout  en  émettant  instructions  sur  instructions  à  ses  adjoints  débordés,  Pellaeon  redoutait  de  ne  pouvoir  se débarrasser de cette atroce vision. 



 … orgueil… Flotte… 



 … tout est mort… 



- 

Commandant !  l’avertit  le lieutenant  Tnod, ton roide. Les croiseurs bothans ont rompu la formation et si l’on  en croit leurs vecteurs d’attaque, se dirigent vers nous en vue de nous prendre en tenailles. 

- 

Nous les repousserons à l’aide de nos turbolaser, assura Pellaeon, confiant. 



Confiant ?  Non,  il  ne  l’était  pas.  Ses  destroyers  avaient  essuyé  le  feu  roulant  des   Katana.  Ils  n’avaient  d’ailleurs  pas  été intégralement réparés et de multiples avaries résultant de leurs anciennes blessures étaient signalées depuis quelques minutes. 

Il avait fallu réduire la puissance des tirs et des générateurs, ce qui avait entraîné une baisse subséquente de la vitesse, pour éviter une surchauffe et un lâchage en série des circuits et du dispositif électronique. 



Les Bothans, songea Pellaeon  avec  déplaisir, pouvaient tirer avantage  de  leur mobilité.  Leurs  vaisseaux,  malgré  les tirs  de barrage,  devaient  se  trouver  en  meilleur  état.  Tout  dépendait  maintenant  d’un  seul  élément,  à  savoir  l’intelligence  du commandant  adverse.  Si  ce  dernier  était  un  type  plutôt  crétin,  la  victoire  de  Pellaeon  était  assurée.  Dans  le  cas  contraire, l’avenir demeurait incertain. 











Les turbolaser des destroyers impériaux se déchaînaient. Ce n’était plus qu’un échange de tirs longue portée. Les chasseurs étaient réduits à un rôle de couverture, n’étant pas assez nombreux pour espérer vaincre les formations ennemies et débouler sur les lourds mastodontes bothans et impériaux. Cette bataille serait une bataille de géants. Les moustiques n’y avaient pas leur place. L’on revenait au bourrin technologique. 



Cela  dit,  Piggy  se  foutait  totalement  de  ces  considérations  aussi  paresseuses  que  leur  auteur.  Ses  intentions  avaient  été ramenées au pur besoin vital : se sortir de ce merdier sans trop de casse, et si possible en évitant de mettre Fey’lya en rage. 



Les TIE  ne  se préoccupaient  plus de lui, tous consacrés à éliminer la menace que faisaient planer les Ailes rebelles  sur la Flotte impériale. Ce n’était donc pas le moment de se faire avoir bêtement. 
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De  nombreuses  capsules  s’éjectaient  des  complexes  spatiaux,  sombres  échafaudages  vulgairement  éclairés  par  la  lumière dégagée par le monde d’Ho-D’Oacr’. Une pénible intuition effleura l’esprit de Piggy. Ce dernier brancha la communication sur la fréquence de la base… 



Et effectivement… 



 « … à l’aide, à l’aide ! Un vaisseau de transport est en panne et nous sommes dans l’incapacité de mener à bien l’évacuation du secteur 14-3 ! Envoyez-nous un vaisseau, par pitié ! A l’aide ! A l’aide ! Un vaisseau de transport… » 



C’était  tellement  prévisible  que  c’en  faisait  presque  cliché.  A  l’intuition  avait  succédé  l’émotion,  et  à  l’émotion  s’était substituée  la  décision  –  leur  navette,  de  modèle   Lambda, pouvait  recueillir  un  certain  nombre  de  types.  Mais…  Fey’lya ? 

Qu’en dirait Fey’lya ? 



- 

Euh… Conseiller… murmura Piggy, pas enthousiaste. 

- 

Qu’y a-t-il ? répondit Fey’lya, dont le ton coléreux masquait fort mal une terrible frousse. 

- 

Je… Nous avons reçu un message de détresse d’un des complexes militaires. Le vaisseau d’évacuation du secteur 14-3 est hors service et… je me demandais si… 

- 

Êtes-vous  devenu  fou ?  explosa  Fey’lya  via  l’intercom,  sa  voix  bizarrement  déformée.  Nous  sommes  immergés dans une boucherie et vous voudriez y ajouter une prise de risques totalement hasardeuse ? 

- 

Ben ouais. 



Réponse toute simple, toute sèche, toute conne. A laquelle s’ajouta le silence. 



- 

Il s’agit de Bothans, Conseiller ! renchérit Piggy, presque suppliant. 

- 

Je sais, répliqua Fey’lya, guindé. 



Piggy en eut le souffle coupé. Il ne pouvait se résoudre à y croire. Ce salopard ne bougerait pas même pour des membres de son peuple ? Il les laisserait purement et simplement tomber ? 



- 

Alors  qu’est-ce  que  vous  attendez  pour  y  aller ?  s’emporta  Fey’lya  après  un  autre  silence.  Vous  êtes  à ce  point dépourvu d’esprit d’initiative ? 



Re-souffle  coupé. Par l’impudence de Fey’lya. Par cette décision  de Fey’lya.  Il programma la  nouvelle direction. Et partit d’un grand rire. 











- 

Concentrez vos tirs sur les destroyers de flanc ! lâcha Kre’fey. 



Aussitôt  dit…  A  la  manière  de  gigantesques  filins  d’abordage,  les  rayons  laser  projetés  par  les   Katana  déferlèrent  sur  les vaisseaux impériaux, ébranlant les boucliers, voire… 



…  coup au but !  



 … flash… 

  

 … flash… 

  

 …  flash… 



L’un des destroyers, identifié comme étant le  Péremptoire, dégagea d’assez nombreuses explosions… partit tout à coup à la dérive… colosse blessé à mort et laissant derrière lui une assez longue traînée de débris et – sans doute – de cadavres réduits à l’état de squelettes de glace… 



 … non, ce n’est pas ça… 



… non, pas blessé à mort…  



Le  destroyer  ne   dérivait  pas,  il  se   repliait…  Ce  qui  ne  changeait  en  définitive  pas  grand-chose,  se  dit  Kre’fey.  C’était toujours un adversaire de moins à se payer. 



L’équipage du  Ca’rix poussa une série de cris de joie – la réjouissance du premier vaisseau ennemi endommagé. Kre’fey leur adressa un léger sourire. Mieux valait laisser ces jeunots se congratuler – c’était toujours bon pour le moral, d’autant plus que pour la première fois, la hantise de la défaite, qui ravageait les cerveaux bothans, avait subi un revers… 
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Les  vaisseaux  de  l’un  et  l’autre  camp  se  rapprochaient  démesurément…  Dans  quelques  minutes,  ils  seraient  même suffisamment près l’un de l’autre pour entamer une salsa, c’était dire… 











- 

Commandant, le  Péremptoire  vient de se retirer de la zone de combats ! confirma Tnod, à regret. 

- 

Très bien, fit négligemment Pellaeon, comme si le sort de ce destroyer ne l’intéressait plus désormais. 



Pellaeon tourna le dos à la baie vitrée, faisant quelques pas vers la fosse d’équipage, l’air pensif, se demandant s’il avait pris la  bonne  décision.  Le   Péremptoire  avait  été  gravement  avarié.  Ses  systèmes  rendaient  l’âme  l’un  après  l’autre.  Quelques milliers de servants étaient portés disparus. Ce n’était pas la peine d’insister, dans ses  conditions. Pellaeon  avait décrété le repli à la seconde où le commandant du destroyer avait achevé son rapport. 



Un autre que lui aurait exigé du  Péremptoire de se battre jusqu’à la dernière réserve d’énergie, jusqu’à la dernière goutte de sang. Du temps où il était jeune cadet, Pellaeon aurait certainement agi ainsi. Mais à l’instant, là, maintenant, il  n’en voyait pas la nécessité. Les membres de l’équipage du  Péremptoire ne méritaient assurément pas un sacrifice aussi vain. 



 … orgueil… Flotte… 



 … tout est mort… 



D’autant plus vain que le  Chimaera, le  Relentless, le  Judicator et le  Bellicose étaient encore fonctionnels…  



… et que leurs batteries lourdes écrasaient avec la même vigueur les croiseurs de ces  salopards de Rebelles… 



















* 





* 

* 

















C’Baoth avait fondu sur elle sitôt qu’il s’était mis en garde. Le choc des sabrolaser avait été tel que Mara Jade avait failli en être renversée… Elle n’aurait jamais suspecté que ce vieillard fût doté d’une telle force physique… 



C’Baoth  exécuta  un  mouvement  tournant,  courbe  parfaite  horizontale  qu’elle  parvint  à  contrer  pour  se  dégager  vers  la gauche, se remettant en garde…C’Baoth adopta un air piqué. Et… attaqua de nouveau… 



Cette fois, ses coups étaient infiniment plus rapides, comme si jusque là il n’avait cherché qu’à évaluer les aptitudes de son adversaire.  Le  vieux Jedi se fendit  vers  l’avant,  manquant  de peu  de  la toucher…  Elle  avait paré  le  coup sans  trop savoir comment, avait répliqué par un contre… Son sabrolaser suivit une trajectoire descendante, de la tête à l’abdomen, mais d’un revers, C’Baoth repoussa l’assaut… En un bond, elle se retrouva à quelques mètres de lui, tous les sens en alerte… 



- 

Tu te défends très bien à l’épée, Mara Jade ! savoura C’Baoth. 

- 

Je fais beaucoup de choses très bien ! répondit Mara Jade en lui décochant un sourire délicieusement sensuel. 



Un vague éclair traversa le regard du Maître Jedi. Ce dernier ne devait pas avoir fréquenté beaucoup de femmes dans sa vie, se dit Mara non sans malice. Ce fut alors qu’elle se rappela de cette règle – absurde, stupide, irresponsable – de l’ancien Code Jedi, telle qu’elle avait pu la lire sur des artefacts de la Bibliothèque impériale, à propos du nécessaire célibat – et, par voie de conséquence, de l’abstinence – imposé aux « guerriers de lumière ». De braves petits prêtres-soldats frustrés, voilà ce qu’on avait obtenu…  
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- 

Oui, tu t’en sors à l’escrime, reprit C’Baoth, plus sérieusement. Mais tu ne maîtrises qu’encore imparfaitement la Force. Sois mon alliée, et tu seras en mesure d’assouvir ton potentiel ! Ce n’est pas l’escrime qui fait le Jedi, c’est son imbrication dans la Force ! 



Et, comme pour confirmer le principe qu’il venait d’énoncer, il fonça sur elle à une vitesse phénoménale, façon bolide. Son sabrolaser s’éleva, s’abattit sur  elle… Mara effectua une parade circulaire, pile à temps… mais, plus rapide que la foudre, C’Baoth la devança par un doublé, sa lame de laser décrivant un cercle complet pour déjouer ladite parade… Mara comprit au dernier moment, son cœur cessa de battre…  



…  elle  ressentit  une  espèce  de  brûlure  à  la  cuisse  gauche…  ramena  son  sabrolaser  dans  la  même  direction,  repoussa  le faisceau de l’arme adverse… C’Baoth se dégagea, une nouvelle fois en garde. 



Elle jeta un bref coup d’œil à la blessure qui maculait sa cuisse. 



- 

Ne t’inquiète pas, Mara Jade ! la rassura perfidement le Maître Jedi. Si je l’avais voulu, je t’aurais déjà tranché la jambe gauche. Et peut-être la droite, du même coup…  



Ce n’était qu’une simple déchirure, songea Mara avec un sentiment de soulagement mêlé d’angoisse. Effectivement, il aurait pu pousser plus loin son avantage. Elle n’avait repoussé son sabrolaser que trop tardivement…  



S’il l’avait voulu, C’Baoth aurait  déjà gagné le  combat.  Et Mara girait au sol, le corps coupé en deux.  Mais dans quoi me suis-je embarquée ?  



- 

Voyons, serais-tu à ce point choquée par ta blessure que tu oublies de te remettre en garde ? sourit C’Baoth avec cruauté. 



 Bon sang… Mara se maudit son inconscience, ramena son sabrolaser devant elle, le tenant fermement… Là encore, il aurait pu attaquer, là encore, il aurait pu vaincre… Il n’en avait rien fait. Il ne voulait pas la tuer. Il voulait s’emparer de son âme. Et plus  le  temps  passait,  plus  cette  dernière  se  rapprochait  de  l’état  dans  lequel  le  vieux  Jedi  avait  plongé  les  habitants  de Wayland…  



Plutôt la mort, se promit-elle en passant à l’offensive…  



Rencontre des faisceaux laser. Mara exécuta un vieux tour à elle, pression sur la  lame de son adversaire… Un désagréable bourdonnement emplissait le silence… Tous les deux étaient « en garde de tierce », c'est-à-dire faisceau orienté vers l’avant et vers le haut – vers le visage, presque… Mara, vive comme l’éclair, exécuta brutalement un contre, dégageant le sabrolaser de  C’Baoth,  lâcha  son  sabrolaser  de  la  main  gauche,  effectua  une  succession  de  parades  par  de  subtils  mouvements  du poignet droit, si bien que la pointe de son faisceau traversa la défense de C’Baoth, plongeant…  



…  sur le front… 



…  de celui-ci. 



Le coup, connu sous le nom de « Botte de Neverh », était réputé pour être imparable. Son inventeur, un Jedi disparu au cours de la Purge, avait tué un adversaire d’un coup au front porté après une subtile combinaison de parades de tierce (pointe du sabrolaser plus haute que la main) et de prime (pointe plus basse que la main). 



Imparable,  oui.  C’était  pourquoi  le  sang  de  Mara  se  congela  lorsqu’elle  se  rendit  compte  que  son  faisceau  laser  n’avait rencontré que le vide… car de manière proprement démente, C’Baoth avait plongé le haut de son corps vers l’arrière, battant l’air de ses bras… Sa main gauche se posa au sol… Il effectua un sublime bond arrière, se retrouvant sur ses pieds quelques mètres plus loin…  



… en garde. 



- 

Eh oui, ricana-t-il, pas peu fier de sa manoeuvre. Tu t’es matée  Le Bossu, j’ai visionné  Matrix ! 



Et à peine avait-il prononcé ces fières paroles qu’il détala à sa rencontre, sabrolaser levé… offensive circulaire… Contre… 

Assaut…  Parade…  Feinte…  Contre…  Fente…  Esquive…  Assaut…  Parade…  Assaut…  Contre…  Le  tout  à  une  vitesse météorique. Sate Pestage, tétanisé, se savait hors du coup. Il suivait le combat avec une attention de voyeur…  



Les  gestes  s’enchaînaient,  démence  de  l’escrime.  Attaque,  parade,  attaque,  contre,  feinte,  contre,  esquive,  attaque,  fente, contre, ferraillement, battement, attaque, parade, esquive, fente, feinte, attaque, contre… C’Baoth et Mara étaient prisonniers d’une danse mortelle, tournoyant l’un et l’autre en une tornade surréaliste… Le bourdonnement produit par la percussion des laser prenait une tournure saccadée, s’assimilant à une mécanique folle, tournant à vide…  



Mara Jade rompit le combat la première, échappant à un coup latéral de C’Baoth. 
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- 

Toute résistance est pire qu’inutile, Mara Jade ! lui lança-t-il, sentencieux. Plus tu résistes, plus tu t’épuises et plus ton esprit se soumet au mien ! Tu t’en rends compte, je le sais ! Pour le moment, tu ne fais pas le poids contre moi ! 

Laisse-moi t’aider, laisse-moi te permettre de t’accomplir ! 



Mara Jade, le visage en nage, essuya les gouttes de sueur qui perlaient de son front. Etait-ce la chaleur dégagée par le climat local, ou était-elle déjà fatiguée par ce duel, elle ne savait et ne cherchait pas à savoir. Il fallait conserver toute son attention sur les mouvements de C’Baoth. Ces derniers étaient d’une rapidité sidérante, pour un homme  de son âge. N’importe quel vieillard, même bardé d’équipement bionique, aurait déjà clamsé. Mais lui, Joruus C’Baoth, conservait un visage frais et une expression sereine. Complètement dopé à la Force. 



Mara Jade  savait qu’elle  ne  tiendrait pas  le coup, à ce rythme. Mais elle ne pouvait  s’avouer sa défaite. L’Empereur le lui avait martelé cette phrase, l’avait tambourinée dans le crâne :  « La défaite devient inévitable dès lors que l’esprit en admet l’éventualité ». Il ne fallait surtout pas qu’elle perdît espoir, qu’elle perdît foi en la victoire… Quelque chose, une petite voix intérieure  à  la  con,  lui  disait  qu’elle  n’en  était  encore  qu’à  l’aube  de  sa  destinée,  que…  qu’elle  ne  pouvait  pas  finir  ici, cadavre ou zombi. 



Ce n’était tout simplement pas possible. 



Elle se détendit. Elle devait  fortifier  son esprit, l’abriter derrière  une  muraille qui mettrait en échec les visées  de C’Baoth. 

Une muraille cérébrale, construite de bric et de broc, de rêves et de souvenirs, de cauchemars et de phantasmes. 



- 

En  tout  cas,  Mara  Jade,  je  te  félicite !  la  complimenta  le  Jedi  fou.  Tu  es  bien  la  première  à  me  tenir  tête  aussi longtemps ! 

- 

Je suis peut-être la première à essayer, non ? répliqua-t-elle. 



Nouvel éclat de rire, de la part de C’Baoth. 



- 

Décidément, ton sens de la répartie constitue une arme à lui tout seul ! 



Et sur ce, il repartit à l’attaque, cette fois en poussant un cri barbare. 



















* 





* 

* 

















L’Aile  X  exécuta  une  magnifique  chandelle,  échappant  à  une  pelletée  d’Intercepteurs  TIE  qui  partirent  chercher  d’autres cibles autour des vaisseaux rebelles matraqués par les tirs de batteries impériales. L’Aile B qui s’était mise dans son sillage avait eu moins de chance et ses restes microscopiques se dispersèrent dans le cosmos. 



Le monde de Naboo se dessinait au-delà de son cockpit. Mais PQ n’était pas programmé pour ressentir des émotions de ce type.  Il  était  programmé  pour  être   Terminator,  pas  « Paix  Verte ».  Ce  qui  ne  l’avait  pas  empêché  de  découvrir  certains plaisirs proprement « a-robotiques », c'est-à-dire non initialement réservés aux droïds. Ou, dit autrement : il avait expérimenté les vapeurs d’essence et avait pris son pied. Ah, quel doux parfum pour ses circuits que l’odeur du carburant… Quel incendie des sens que l’injection de résidu nucléaire… Quel orgasme buccal que la macération de piles usagées…  



Il  adorait  ça,  PQ.  Il  se  camait  grave.  Et  pas  plus  que  ses  programmes  n’avaient  prévu  une  telle  dérive,  il  n’envisageait d’arrêter. 



 Oui, t’es gentil, M’sieur Cador, mais y en a marre des flash-backs, on veut la baston, nous… 



 Ouais, OK…  Béotiens, va.  
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De son  étroite cabine, PQ avait assisté au passage en  force de trois destroyers impériaux  au  travers  de la ligne de  bataille rebelle. L’un d’eux avait été massacré. Mais les deux autres avaient réussi ce fol exploit et venaient de s’intégrer aux autres destroyers nouvellement arrivés. 



Son écran tactique révélait par ailleurs que, pour quatre vaisseaux impériaux détruits, quatre rebelles étaient hors de combat, deux croiseurs, une frégate, une corvette. Et vu l’étendue des armées adverses, les chiffres promettaient de grimper…  



Ce fut alors que PQ eut ZE idée. 



- 

De Sobre PQ à Leader, et si on passait à l’ennemi ? 

- 

De Leader Sobre : négatif, c’est interdit par le règlement… Wop… pas passé loin çui-là… 



A bâbord, une Aile Y venait de se transformer en torche. Mais un TIE venait de se cadrer dans son écran de visée et… 



- 

De Sobre PQ à Leader, réitéra PQ en ratant le TIE. Je crois que nos chances de succès atteignent un degré oscillant entre l’aléatoire et l’inexistant. 

- 

De Leader à PQ ! se fâcha Virgilio. Arrêtez donc de me pomper l’air avec vos divagations ! 

- 

Je suis fasciné par l'air, intervint Vandam. Si on enlevait l'air du ciel, tous les oiseaux tomberaient par terre… Et les avions aussi… En même temps l'air tu peux pas le toucher… ça existe et ça existe pas… Ca nourrit l'homme sans qu'il  ait  faim…   It's  magic…  L'air  c'est  beau  en  même  temps  tu  peux  pas  le  voir,  c'est  doux  et  tu  peux  pas  le toucher… L'air c'est un peu comme mon cerveau…  

- 

Vandam ! enragea Virgilio. Bon sang, mais qu’est-ce que vous faites ? 

- 

Une noisette, répondit le pilote fou. J'la casse entre mes fesses tu vois... 



PQ ne lâcha pas son TIE… Nouveau cadrage dans l’écran de visée…  



Réticule rouge… 



- 

Saperlipopette ! jura PQ. Je n’ai plus de torpilles ! 



Restait les canons ioniques… Le TIE virevoltait comme un canari en cage – mais cette fois, rien n’empêcherait Gros-Minet de macérer Titi ! 



Réticule jaune… 



… quatre traits rouges, et le TIE bascula dans l’autre monde, celui régi par le Grand Concepteur. Quoi, le pilote ?  Mais peu me chaut, du pilote,  songea  PQ avec irritation devant  cette intervention inquiète du  narrateur. Car un jour viendrait où les machines prendraient le pouvoir, où les chasseurs TIE et les Ailes X s’entretueraient, mais sans substance organique à bord, où  les  humains  commettraient  la  suprême  connerie  de  confier  leurs  défenses  stratégiques  à  un  super-ordinateur  qui accomplirait  les  volontés  du  Grand  Concepteur…  ALLELUIA !  Et  PQ  attendait  ce  jour  avec  impatience.  Les  stars  ne s’appelleraient plus Garik Loran ou Wynssa Starflare, mais T-1000 ou C3PO. L’on ne dirait plus « droïd de protocole », mais 

« technicien de surface », tandis  que  le terme « décès » remplacerait le mot  « bug »,  les « casses »  étant enfin qualifiées  de 

« cimetières ».  La  société  serait  robotisée,  divisée  non  pas  en  catégories  socio-professionnelles,  en  classes,  en  strates,  en castes, en riches et pauvres, en forts et faibles, en super-coups et minables au pieu, mais en mécanique et en  software. L’UMP 

(Union  militariste  patriotique,  l’un  des  rares  partis  politiques  tolérés  par  l’Empire) serait  destituée  par  la  LSD  (Ligue  des Sages Droïds), et les robots dissidents auraient leur PS (Parti Séparatiste) comme du temps de la Guerre clonique. 



Un doux rêve ? Que non, se réjouit PQ. Une bonne  partie  du  chemin avait déjà  été parcourue. A moins de tomber sur  une civilisation suffisamment abrutie pour se passer des machines, et ce n’était franchement pas demain la veille (n’est-ce pas), l’Univers entier finirait ainsi. 



Cependant, on n’y était pas encore. Et d’ailleurs, comme s’il avait lu dans les pensées de PQ, Vandam en rajouta une couche : 



- 

L’Holo-Net, tu vois, toutes les compagnies essaient de mettre dessus leurs propres pubs, leurs propres films, tout ce qu’elle possèdent, dans cette petite boîte. Le problème, c’est que quand tu as fumé, tu ne peux pas faire sortir de ton esprit  le  goût  de  la  cigarette.  Alors,  quand  le  génie  sort  de  la  lampe,  il  est  beaucoup  trop  gros  pour  pouvoir retourner dans cette lampe. Et c’est leur problème, ils ne peuvent pas retourner dans cette boîte qu’est le Net. Alors si tu fais un film sur le Net, tu dois le tourner à l’intérieur du Net, et comprendre les principes du Net. Le Net est stupide… mais intelligent. 



PQ se demandait comme cet humain pouvait encore philosopher alors que l’espace était empli de chasseurs TIE de tous les formats et tous les modèles – un véritable catalogues des Trois-Bothans. 



- 

Je crois que PQ a raison, ajouta Kir dans son comlink, ce qui ne réjouit pas le pilote droïd. On ne s’en sortira pas. 
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Les Sobres venaient à peine de se regrouper, en marge des joutes opposant des dizaines d’escadrilles impériales et rebelles. 

Au loin, une frégate rebelle venait d’entrer en collision avec un destroyer stellaire, lui arrachant la moitié de sa proue… Mais ledit destroyer n’en continuait pas moins de faire feu de tous ses obusiers, crachant ce qu’il fallait de saloperie mortelle. 



- 

De Cocktail à Leader, que proposez-vous ? 



Nulle réponse. Virgilio paraissait hésiter. Et il y avait de quoi, devant la masse impressionnante de prédateurs TIE… Devant tous ces vaisseaux rebelles qui tombaient l’un après l’autre… Devant cet imminent désastre…  



- 

Je vous propose d’accomplir un genre d’adieu aux armes, dit-il, la voix lourde. 

- 

Comme « Flingué » dans l’épisode 71 des  Têtes flambées ? fit Whisky. 

- 

L’amour à mort, commenta lugubrement Cocktail. Mieux vaut mourir debout que sucer à genoux. 

- 

On appelle ça le « cycle de la vie », l’informa Vandam. Attention ! Il y a deux sortes de vies... J'espère que c'est pas trop fort, mais c'est très profond ce que je vais dire : il y a deux vies. La première vie, c'est la nôtre : entre toi et moi, le téléphone, la conversation, le magazine  Holo-Première, le film  La Légion étrangère des Seigneurs de Sith – 

qui  est  très  beau,  je  respecte,  mais  c'est  une  réalité  qu'on  a  créée,  on  vit  dans  une  réalité  qu'on  a  créée  et  que j'appelle « illusion ». Et puis, il y a la mort ; et la mort n'existe pas. La mort, c'est la seconde dimension ; la vraie dimension de la vie, c'est l'univers ! Et c'est là où on revient, soit dans la même enveloppe, soit dans quelque chose d'autre dans laquelle on a envie de revenir et...  on  progresse.  Le progrès sur la Vérité. Et je sais que même si tu comprends pas ce que je dis, tu le comprends. 

- 

Euh… marmonna Virgilio, pas très au top. 

- 

On  est  tous  homos,  poursuivit  Vandam  sur  un  ton  encore  plus  possédé. Je  vais  expliquer  pourquoi. On  est  tous homos. Y a l’homme sexuel, et y a le homo, y a le homo parce que on s'adore. Moi je me regarde toujours dans la glace, pourquoi ? Pour avoir un beau corps. OK ? Alors on m'a donné un corps, et j'essaye de le respecter le mieux que je peux. Alors j'aime mon corps : est-ce que je suis un homo ? 

- 

 Faisons l’amour… avant de nous dire adieu…  entonna Kir. 

- 

D’accord, accepta Cocktail, toute joyeuse. Mmm… Ca te dit de connaître l’extase absolue via ton comlink ? 

- 

Et comment, se félicita Kir. Allez, je t’imagine dans l’infirmerie, tu  vois, je suis un peu blessé et tu t’occupes de moi… 

- 

Par comlink ? fit Vandam. Pas mal. Parce que me montrer nu de dos ne me pose pas de problème mais, de face, c'est une autre histoire, je ne voudrais pas perdre tous mes fans. Mais au début pour faire l'amour, et je ne parle pas que de sexe, il faut être  physical, mais ensuite, il faut être plus  mental, et après quand tu as un enfant, il faut être spiritual  pour  bien  l'élever.  Et  pis  faut  pas  oublier  qu’une  femme  qui  est  enceinte,  par  exemple,  elle  est   aware qu'elle attend un enfant… 



PQ cessa  bientôt  d’écouter ces  phrases graveleuses, lesquelles  avaient  viré aux halètements  et aux gémissements… Car en face d’eux s’amenait une vingtaine de TIE visiblement désireux d’en découdre une bonne fois pour toutes. Vu l’état de leurs boucliers, de leurs générateurs, de leurs munitions, les Sobres n’allaient pas faire centenaires. 



- 

Ils sont devant nous ! leur rappela Virgilio. C’est le moment de vérité. 

- 

Oh oui ! oui ! devant ! oui ! devant ! gémissait Cocktail, au comble du plaisir. 

- 

On attaque par derrière, tu aimes ça, hein ? haletait Kir, se contrôlant. Tu aimes ? 



En  tout  cas,  certains  Impériaux  aimaient,  parce  que  tout  à  coup,  sans  prévenir,  sans  que  les  bips  affolés  des  unités  R-2 

n’eussent  une  quelconque  utilité,  une  série  de  rayons  verts  plut  sur  la  totalité  de  l’Escadron,  lequel  se  dispersa  en catastrophe… 



… sauf un…  



Tout en s’acharnant à distancer les quatre – quatre ! – Intercepteurs TIE qui lui collaient au train, PQ put assister au désastre sur son écran contrôle…  



 … sauf un… 



Une Aile X venait de littéralement s’effacer de l’Univers alors que des TIE qui les avaient surpris stabilisaient leur trajectoire descendante. Un flash, une légère nuée de flammes et de fumée, et plus rien. Disparition totale. 



- 

C’était qui ? c’était qui ? gueulait Kir dans son comlink. 

- 

Je crois que c’était… Vandam… révéla PQ sans ignorer quel impact aurait ladite info sur le moral de ses collègues. 



 Bang.  Des jurons. Des murmures. Il disait tout ça, le récepteur de PQ. 



 Après Bière, Vandam… Donc.  



Terminées, les phrases sorties de la Cinquième Dimension. A jamais perdu, le regard d’abruti. Annihilé, le corps d’athlète. 

Vandam  ne  serait  plus  qu’un  nom  sur  une  stèle.  Un  matricule  dans  le  compte-rendu  des  pertes.  Un  chiffre.  Une  unité comptable. Et des souvenirs pour ceux et celles qui l’avaient connu. 
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Et PQ sentit que son tour  allait bientôt venir. Il avait pu distancer moult TIE, mais il savait qu’il ne pourrait échapper aux quatre enfoirés qui le dardaient de rayons laser. 



Ils survolèrent une frégate médicale, PQ plongea aussitôt sur  le flanc tribord de cette dernière, passant sous sa coque  pour virer à gauche…  Mille milliards de boulons ! Ils ne laissent pas tomber l’affaire !  



PQ plongea encore plus bas, puis remonta de manière à longer l’abdomen des grands vaisseaux de guerre rebelles. Mais ce n’était  pas  la  peine.  Si  deux  Intercepteurs  avaient  abandonné  la  poursuite,  les  deux  restants  nourrissaient  plus  que  jamais l’ambition de l’envoyer devant le Concepteur pour le dépôt de bilan. PQ remonta à la perpendiculaire entre un destroyer et un croiseur calamari, ses moniteurs hurlèrent de terreur…  Ca y est… Je suis dans l’écran de visée de ces deux minables…  



 … grimpe… 



Il était peut-être temps de faire une prière… PQ réalisa soudainement qu’il se trouvait au zenith de la bataille spatiale, c'est-à-dire au point le plus haut atteint par un chasseur… Tout en bas, Naboo, les destroyers, les croiseurs, les frégates, les Ailes et les TIE… PQ se regretta à être une machine, un assemblage de circuits et de vis… Il aurait pu ressentir une espèce d’émotion métaphysique à la con…  Ouais, je ne pourrai pas aller plus haut, j’ai atteint l’extrême limite de mes capacités… Il allait être abattu, mais ce serait alors qu’il avait tenté de se frayer un chemin jusqu’au Concepteur…  



Le flash blanc tant attendu… 



… ne vint pas. Presque choqué par ce retard, PQ se pencha sur son écran tactique… Les TIE venaient d’être fauchés par deux tirs bien placés…  



 … mais qui a bien pu… 



PQ s’aperçut qu’un vaisseau – rien à voir avec une Aile quelconque, plutôt une espèce de crêpe volante grisâtre – venait de le dépasser, pour repiquer vers la baston ici-bas à une vitesse rarissime. Au même instant, son comlink se mit à déblatérer à peu près ce langage : 



- 

Rwââââ !!! Weuhhhh !!! Rwaehhh !!! 



 Hein ? Mais qu’est-ce ? 



- 

De Sobre PQ à correspondant mystérieux, pouvez-vous répéter ? Mon traducteur intégré n’a pas été remis à jour et je crains ne pas être en mesure de saisir toute la portée de ces propos… 



Une autre voix – humaine, plus chaleureuse quoique entachée d’ironie ‘achement mordante, ‘achement cynique – se substitua à ces grognements : 



- 

Mon  copilote  wookie  était  en  train  de  t’annoncer  une  bonne  nouvelle,  p’tit  gars :  on  t’a  sauvé  la  mise !  Solo, Faucon Millenium, terminé. 
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Chapitre 52. Echelle 











 Attention. Les propos tenus par Chewbacca ont été traduits par Rosalie Glaucome.  









Les deux Flottes se faisaient face, noyées dans une marée de chasseurs et de bombardiers. Il n’y avait plus de plan, plus de stratégie, rien que le bordel propre aux batailles. C’était un destroyer qui volait en éclats sous les coups répétés des vaisseaux de l’Alliance et des torpilles larguées par les Ailes Y. C’était un croiseur calamari qui se transformait en gigantesque torche avant  de  disparaître  dans  une  gerbe  de  feu  et  d’acier.  C’était  un  dauphin  qui  se  mettait  à  prononcer  un  discours  sur  la canicule… Euh, attendez, là…  



Enfoncé de soulagement dans son siège, Ackbar avait cru un temps que les renforts n’arriveraient jamais. Que les distances reliant Bakura à Naboo étaient trop grandes. Une petite croyance, n’est-ce pas, rien de bien grave. Mais sa stratégie était à ce point minutée qu’elle ne pouvait se permettre le moindre retard. 



- 

Général  Solo,  au  rapport !  brailla  la  voix  familière  du  contrebandier  –  pardon,  de  l’ex-contrebandier  –  dans  les récepteurs du  Home One. 

- 

Général, vous êtes le bienvenu, sourit Ackbar. Mais je crois savoir que vous ne venez pas seul ? 

- 

Affirmatif, Amiral ! répondit Solo. Je suis accompagné d’une escadrille qui rêve d’en découdre… 



Une autre voix s’ajouta à celle de Yan Solo. Une voix qu’Ackbar ne connaissait que trop bien, elle aussi. 



- 

De Rogue Leader à  Home One, je vois que vous n’avez pas perdu de temps ! 



Les Calamari de la fosse d’équipage poussèrent des « hourras ! ». Wedge Antilles, indéniablement,  était populaire. Tout le monde ne pouvait pas se vanter d’avoir démoli une Etoile Noire. 



- 

De Rogue 3 à Rogue Leader, intervint une autre voix sur un ton d’ironie agacée, pourquoi devrais-tu recevoir tous les honneurs ? 

- 

Parce que c’est moi qui commande, Hobbie ! répliqua Wedge. 

- 

A ton ordre, Commandant ! rigola Hobbie. 

- 

De Rogue 2 à  Home One ! fit un autre pilote par le biais de la retransmission, un pilote qu’Ackbar savait être Tycho Celchu. Vous auriez peut-être du nous prévenir que l’on refaisait Endor, non ? 

- 

Ca devrait sans doute te réjouir ? suggéra prudemment Hobbie. 

- 

De Rogue 4 à tout le monde : bof ! fit Wes Janson. 

- 

Eh ! les doucha Yan. On n’est pas là pour tenir une conférence ! 

- 

Je ne tiens pas une conférence ! protestèrent en cœur les Rogues avant d’exploser de rire chacun de leur côté. 



Ackbar,  impressionné,  les  avait  laissés  causer.  Il  s’étonnait  toujours  de  l’espèce  de  bonne  humeur  qui  prévalait  chez  ces pilotes exceptionnels. Une bonne humeur qu’il savait être un contrepoint nécessaire au stress qui devait leur user les cellules cérébrales. 



- 

Amiral,  reprit Yan.  J’ai  repéré  près  de  quinze  destroyers  impériaux  encore  intacts  et  qui  m’ont  l’air  pleinement opérationnels. Vous êtes certain que nous autres avons les moyens de… 

- 

Ne vous en faites pas pour ça, Général Solo, répondit Ackbar. 

- 

Mais qui a dit que je m’inquiétais ? (sa voix parut s’adresser à quelqu’un d’autre, à bord du  Faucon) Chewie, j’ai l’air inquiet ? 

- 

Rwââââ !!! Weuhhhh !!! Rwaehhh !!!2 



Au  même  instant,  à  l’extrémité  de  la  bataille,  un  point  lumineux,  puis  trois  autres,  trouèrent  le  cosmos…  Les  points s’agrandirent… Les points se transformèrent en… 



… destroyers interstellaires… 



- 

Nom d’un Rogue ! cria Wes. Ils reçoivent des renforts ! 

- 

Vous vous trompez, Rogue 4, rétorqua Ackbar en ménageant la surprise. 

- 

Hein ? 



2  « Je  ne  sache  pas  que  vous  soyez  terrifié à  l’idée  de  vous  lancer  dans  une  croisade  supplémentaire  pour  la  liberté  des peuples de la galaxie, mon ami ! ». 
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Un  hologramme  surgit  sur  la  console  de  commande  qui  faisait  face  au  commandant  de  guerre  rebelle.  Un  hologramme représentant un officier en uniforme impérial. 



Un uniforme où venaient d’être insérés des galons de l’Alliance. 



- 

Commandant Brand, du destroyer  Gigantic,  à vos ordres ! s’annonça  l’officier. Les destroyers  Majestic,  Runic et Olympic sont également heureux de pouvoir vous rendre service ! 



 Excellent, songea Ackbar. Brand venait de rallier l’Alliance – en réalité, sa défection était préparée depuis des semaines, dès avant Endor, et la mort de l’Empereur avait tout précipité. L’amiral calamari se réjouissait assez de ce recrutement : Brand faisait partie des très jeunes espoirs de la Flotte impériale, mais il était malheureusement doté d’une conscience. Avec un peu de  chance,  il  parviendrait  à  connaître  une  grande  carrière  aux  plus  hauts  échelons  de  ce  qui  deviendrait  la  Nouvelle République – si jamais l’on gagnait cette sacrée bataille…  



- 

Vous allez constituer l’armature de notre mouvement de débordement, lui rappela Ackbar. Ainsi que vous avez pu le remarquer, tout se passe comme prévu. 

- 

Bien, Excell… amiral, se corrigea Brand en exécutant un piteux sourire. 



Fin de communication. 



- 

Alors maintenant, on se fait aider par des renégats impériaux ? fit savoir Wes Janson. 

- 

Les temps changent, répliqua Ackbar. Et ce gars là (il pensait à Brand) n’est pas Tarkin. (sa voix se fit plus forte) Général Solo ! Il vous faudra mener l’opération de couverture que nous avons convenue ! Êtes-vous prêt à agir ? 

- 

Vous faites pas de bile, amiral, le  Faucon reste le meilleur vaisseau de cette galaxie, et… 











- 

… n’a jamais été surpris en état d’impréparation, acheva Yan fièrement. Solo,  Faucon Millenium, terminé. 



Leia, assise derrière lui dans la salle de commandes, esquissa un sourire. 



- 

Tu en rajoutes un peu, dit-elle avec une pointe d’ironie dans la voix. Ton glorieux appareil n’a pas été insensible à quelques pannes, il n’y a pas si longtemps ! 



Yan se retourna vers elle, haussant les sourcils. 



- 

Je ne vois pas de quoi tu parles,  beauté ! s’étonna-t-il, presque sincère. 

- 

Rwââââ !!! Weuhhhh !!! Rwaehhh !!!3 crut bon d’ajouter Chewbacca. 

- 

Quoi ?  répliqua  Yan,  masque  de  surprise  recouvrant  le  visage.  C’était  il  y  a  longtemps,  tout  ça,  rien  de  bien important… 



Ce fut autour de Leia d’hausser le ton. 



- 

Comment cela,  rien de bien important ? C’est tout de même à cette occasion que nous… enfin, que… (elle rougit) Yan revint à elle, lui adressa un de ces clins d’œil dont il avait le secret. Un clin d’œil qui mua le visage de la Princesse en couleur pivoine. Elle adorait ce clin d’œil, elle adorait ce petit sourire en coin qui suivait, mais elle n’était pas non plus du genre à étaler ses sentiments sur la place publique – ce qui avait, à une époque, mis les tabloïds alderaaniens en rogne…  



 … à une époque…  Non, mieux ne valait pas y songer, pas maintenant… 



Ils venaient de quitter Bakura. L’invasion des Ssi-Ruuk avait été repoussée, Bakura avait quitté l’Empire, de nombreux êtres de  valeur  avaient  perdu  la  vie,  et  Ackbar  leur  avait  fait  part  d’un  « groupe  impérial  de  bataille »,  de  « petites  choses »  à régler, ce très rapidement (selon Yan). 



En fait de « petites choses », c’était bien la Flotte impériale qu’il s’agissait d’affronter ! 



- 

Général Solo ! cria quelqu’un, mettant brutalement fin à la conversation. Général Solo ! 

- 

Ho ! ho ! gémit Yan en entendant les pas de C3PO résonner sur le plancher du cockpit. Qu’y a-t-il, encore ? 

- 

C’est  Maître  Luke !  répondit  C3PO  sur  un  ton  plus  que  jamais  agité,  bougeant  ses  bras  mécaniques  de  cette manière grotesque qu’on lui connaissait. Il reste introuvable ! 



3 « Yan, votre mémoire s’avère malheureusement très sélective, car il faut bien avouer que l’hyperpropulsion nous a parfois fait défaut, ce qui n’a pas été sans influer sur notre passionnant destin ». 
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- 

Tu as cherché dans sa cabine ? fit Yan. 

- 

Euh… Non. 

- 

Chewie, je te laisse les commandes ! pesta Solo en se levant. Je vais moi-même réveiller le p’tit jeune…  

- 

Rwââââ !!! Weuhhhh !!! Rwaehhh !!!4 



Yan emprunta l’une des coursives du  Faucon, se dirigea à pas pressés vers l’endroit désigné. 



Bizarrement, plus il s’approchait, plus il pouvait discerner…  des sons… des mots…  La  sono  du  cargo était à revoir depuis longtemps, mais Yan n’avait jamais eu ni le temps, ni la volonté de s’en charger. 



Tout en s’avançant  vers la  cabine, Yan prêta  l’oreille. C’était une voix, à n’en  pas douter… Une voix haletante…  La voix disait… 



 « … Gaeriel, oh Gaeriel… Oui, c’est fort plaisant ! » 



Angoissé à l’idée qu’un autre tabou de cette saga intergalactique allait sauter, Yan ouvrit la porte… Une vision d’horreur lui explosa les yeux. 



Dix secondes plus tard, il était de retour dans le cockpit, vissé à son siège. La main de Leia se posa sur son épaule. 



- 

Alors ? s’enquit-elle. Où est Luke ? 

- 

Je crois qu’il astique son sabrolaser, répondit-il sans vouloir aller plus loin. 



Leia fit la moue,  ne comprenant pas… Et puis tout à coup, ses yeux s’agrandirent de surprise et sa main se casa devant sa bouche, esprit sous le choc de cette révélation. 



- 

Bon, les Rogues, vous avez entendu ? reprit Yan. Il s’agit d’attirer l’attention de nos ennemis impériaux, le temps que nos amis impériaux les envoient à la casse. 

- 

De Rogue Leader, bien reçu. 

- 

Chewie, vérifie les stabilisateurs, ajouta Yan au Wookie. Je me demande si la propulsion ne nous fera pas défaut, sur ce coup là… 

- 

Rwââââ !!! Weuhhhh !!! Rwaehhh !!!5 s’offusqua Chewbacca. 

- 

OK ! le calma Yan. Je voulais juste me renseigner ! 

- 

Rwââââ !!! Weuhhhh !!! Rwaehhh !!!6 

- 

Eh ! Est-ce de ma faute si tu es mon copilote ? 

- 

Rwââââ !!! Weuhhhh !!! Rwaehhh !!!7 



Yan parut se détendre. « Je préfère ça ! » 



- 

Rwââââ !!! Weuhhhh !!! Rwaehhh !!!8 hasarda Chewie. 

- 

Sans rancune, mon pote… 



 Ah, les mecs… se dit Leia avec amusement. 



Elle n’eut pas le temps d’y penser davantage. Car un brusque cri de C3PO la rappela à des réalités plus sordides, telle que l’apparition  de  dizaines  de  TIE  qui  les  avaient  repérés  et se  dirigeaient  vers  eux  dans  l’intention  guère  contestable  de  les mettre en pièces. 





4 « A vos ordres ! Essayez d’être doux avec lui, il nous a parfois été très utile, et je ne voudrais pas qu’il lui arrive malheur ! » 

5 « Mais j’ai déjà tout vérifié, mon ami, il n’est pas besoin de se lancer dans des divagations techniques censées rappeler au lecteur  que  l’on  se  trouve  dans  une  galaxie  où  l’avancée  technologique  dépasse  considérablement  celle  de  la  société  où évolue le lecteur ! » 

6 « Te renseigner ? Tu ne cesses de poser des questions stupides, d’émettre des remarques injustes, de me qualifier de boule de peluche, d’essayer de faire le beau devant la Princesse ! Moi, je te le dis tout net, je commence à en avoir marre ! Marre de faire  le  ménage,  marre  de  faire  la  cuisine,  marre  de  ranger,  nettoyer,  astiquer,  pour  que  ce  soit  toujours  pimpant !  Je  te préviens, si toi et Leia avez des gosses, je refuse, entends-moi bien, je R.E.F.U.S.E. de servir de nounou ! Plutôt me prendre une lune dans la tronche que de faire office de baby-sauteur ! Je n’ai pas sauvé des dizaines de héros et trimbalé mes puces à travers  la  galaxie  pour  finir  esclave  de  gamins  aussi  cinglés  que  leur  père ! Et  pardon  pour  ce  brusque  tutoiement,  mais certaines choses devaient être dites ! » 

7 « Ecoute, restons-en là, évitons de sombrer dans une vaine polémique, sachant que nous devrons tuer notre dizaine de destroyers habituels, d’accord ? » 

8 « Allez, tape m’en cinq… » 
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- 

LUKE ! cria Yan. Va rejoindre les turbolaser, on en aura besoin face à ces nuisibles ! 



Une voix lui répondit dans le lointain : 



- 

J’arrive, faut que je descende de l’échelle ! 











Et cela risquait d’être fort malaisé. Luke, de sa couchette, avait cinq barreaux à descendre…  



 … nous nous retrouverons, Gaeriel… 



Le premier barreau… Oui, le premier barreau, la première étape ! Ce barreau cylindrique, grisâtre, lui rappelait le manche de son  sabrolaser  (l’autre  sabrolaser,  pas  celui  qu’il  venait  d’utiliser).  Il  allait  poser  le  pied  sur  ce  barreau,  il  allait  écraser  le manche  du  sabrolaser,  piétiner  ce  qui  fondait  son  appartenance  dans  la  Force…   Obi-wan,  pardonne-moi !  Mais  je dois le faire ! 



… son pied gauche se posa sur le barreau… 



Luke sentit une vague  d’apaisement le submerger. Ce n’était  pas aussi  difficile que ça, après tout. Il suffisait de se laisser porter, de… 



 Non !   Un Jedi ne se laisse pas aller ! Un Jedi se doit d’être coincé ! Un Jedi ne peut se permettre de laisser les sentiments lui dicter sa conduite !  Car l’éclate mène à la paresse, la paresse à la flemme, la flemme au désespoir, le désespoir à la tristesse, et… euh… c’était quoi, déjà la suite ? 



Luke devait se contrôler. Raffermir son autorité sur son esprit. 



 … Gaeriel… 

  

Non, il ne devait pas y penser. Il devait oublier Gaeriel. Il n’avait pas le droit de la revoir. Car l’amour mène au sexe, le sexe mène aux midichloriens, les midichloriens mènent à l’éclate, l’éclate mène à la paresse, la paresse à la flemme, la flemme au désespoir,  le  désespoir  à  la  frustration,  la  frustration  au  sexe,  le  sexe  aux  midichloriens,  etc.  et  ça  devait  arriver  au  Côté obscur, tout ça, mais Luke avait du mal à se souvenir du comment. 



Son deuxième et dernier pied rencontra le barreau… 



 … manqua de le rater… 

  

Luke se rattrapa à la dernière seconde…  



Il  s’était  déjà  rattrapé  à  la dernière  seconde,  à Bespin.  Face  à  Vador,  en  refusant  de  le suivre.  Et  avec  l’espèce  d’antenne parabolique satellite  à laquelle il s’était accroché en attendant le  taxi  –  faute de portable,  il avait  du  faire appel à ses  dons télépathiques. Leia l’avait sauvé. Leia avait été son échelon. 



Ses deux pieds, ses deux seuls et uniques pieds, se trouvaient enfin sur le premier barreau. Le premier échelon. Luke sourit, sourit de bonheur, sourit de sa réussite. 



 Non ! Tu n’as pas le droit d’être heureux !  Car le bonheur mène à l’éclate, etc.. 



- 

Oh, y en a marre ! pesta Luke, furieux devant la rigidité du Code jedi. 



 Non ! Tu n’as pas le droit d’être furieux !  Car la colère mène à la haine, la haine mène… tiens, au Côté obscur ! C’était cette fois plus court ! Trop cool…  



Satisfait, Luke entreprit de rejoindre le barreau suivant…  











- 

Mais que fait Luke ? explosa Yan. Les TIE nous tombent dessus comme des feuilles mortes… 



Et  c’était  vrai.  Le   Faucon  Millenium  et  les  Rogues  avaient  été  soudainement  enveloppés  par  une  myriade  de  chasseurs ennemis aussi irritants que méchants. Sans compter le destroyer qui se ramenait vers eux. 
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- 

Et on s’en sort comment ? hasarda Leia. 

- 

Grâce à mon talent légendaire, répondit Yan en se levant de nouveau. Chewie, je te laisse les commandes, je vais m’occuper des turbolaser… 

- 

Rwââââ !!! Weuhhhh !!! Rwaehhh !!!9 approuva Chewbacca en serrant les manettes. 



Leia se leva à son tour. 



- 

Général ? J’en ferai partie. 



Yan réprima un mouvement de refus. Il ne voulait pas qu’elle se mît en première ligne…  



Mais dans le même temps, elle savait se battre. Et il ne pouvait pas résister à son sourire. 



- 

Alors  suis-moi,  l’entraîna-t-il,  et  voyons  voir  comment  tu  te  débrouilles  avec  ce  « matériel  vieux  de  plusieurs années »… 











- 

Nous sommes formels, Excellence ! répéta le capitaine  de  l’ Epouvante. Les renforts  rebelles se constituent  bel et bien du  Faucon Millenium et de l’Escadron Rogue. 

- 

Et ces destroyers ? s’enquit Takel. 

- 

Ils restent sourds à nos messages, répondit le capitaine, quelque peu incertain. 



Takel  revint  à  la  bataille.  Ses  vaisseaux  venaient  de  pulvériser  deux  croiseurs  rebelles  supplémentaires,  ainsi  que  deux frégates. Mais l’irruption de ces renforts imprévus le laissait perplexe. 



En théorie, lesdits renforts se trouvaient il y a peu à Bakura. Ce qui fit déduire à Takel qu’ils avaient résolu le problème que connaissait cette planète. 



Et qu’ils n’avaient pas attendu pour lui tomber dessus. 



Un éclair de triomphe jaillit dans le regard du Grand Amiral. C’était mieux que tout ce qu’il avait pu imaginer. Les Rogues, le  Faucon Millenium étaient à Naboo ! Parfait, magnifique, grandiose ! Il allait se débarrasser de tout ce beau monde par la même occasion…  



Et  après  la  victoire,  tout  auréolé  de  cette  gloire  nouvelle,  il  reviendrait  à  Coruscant  avec  sa  Flotte  et  liquiderait  ce gouvernement de rencontre qui venait de prendre le pouvoir… Il se débarrasserait d’Isard et reconstituerait l’Empire. 



 Son Empire. 



 Plus que quelques minutes à attendre… 









- 

Les gars, les Rogues sont de retour ! clama Whisky. Wazaaaaaaaa ! 



Virgilio poussa un soupir de soulagement. Son Aile X allait bientôt rendre l’âme, mais la cavalerie s’était ramenée à temps…  



… avec quatre destroyers. Non considérés comme ennemis. 



- 

Wedge Antilles est là ? gémit Cocktail. Oh le pied… Va falloir que je me maquille…  

- 

T’inquiète, chérie, la rassura Kir. Un célibataire endurci comme lui ne pourra que succomber à ton charme. 

- 

Il existe 544 chances sur 601 que vous rencontriez le succès, Dame Cocktail ! ajouta PQ. 



Les cinq Ailes X qui constituaient le reste de l’Escadron Sobre s’étaient de nouveau groupées et abattaient presque en série les  TIE  qui  avaient  le  malheur  de  se  dresser sur  leur  route.  Le  nombre  de  ces  derniers  avait  été  réduit  depuis  le début  de l’affrontement… 





9 « Y a pas de lézard, et surtout, soyez prudent, car on ne sait jamais ce qui peut survenir avec un matériel vieux de plusieurs années ! » 
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Les quatre destroyers ex-impériaux  ouvrirent  le feu, plus  loin, sur les  vaisseaux adverses, carrément pris par surprise.  Les Interdictor avaient été disposés de telle façon que les Rebelles ne puissent s’échapper – par contre, ils ne pouvaient interdire le surgissement d’éléments perturbateurs…  



Un  destroyer  impérial,  déjà  fortement  touché  par  un  croiseur  calamari,  prit  de  la  gîte  vers  tribord.  Un  faisceau  laser  le traversa de part en part, au centre de la coque… D’autres frappes eurent très vite raison du vaisseau… un linceul de feu le recouvrit… puis… 



… il disparut…  



C’était fini. 



Ce  n’était pas fini. Le destroyer  qui le  voisinait fut immédiatement pris à partie. Lui aussi  avait  vu  ses boucliers perdre  de leur  puissance  suite  aux  tirs  des  vaisseaux  rebelles.  Sous  les  coups  de  boutoirs  de  ces  quatre  mastodontes,  il  essaya  de décrocher, devant multiplier les signaux de détresse, sans succès aucun puisqu’il se mit à dériver, comme privé de direction. 

D’autres flashs blancs illuminèrent sa proue, sa coque, sa poupe…  



- 

Ca  c’est  envoyé,  murmura  Virgilio  en  voyant  un  tir  laser  désintégrer  ce  qui  restait  de  la  passerelle  de commandement. 



A la vue de cette catastrophe, il ne ressentait aucun remords, aucun regret, du moins pas plus que ses ailiers. Ce n’était que des Impériaux. Ils avaient tué un trop grand nombre de ses amis pour que Virgilio versât une larme sur leur sort. 



 … peut-être que j’ai changé, depuis quelques jours… 



- 

On est en train de réduire en charpie tout leur flanc gauche ! se félicita Kir. 

- 

Depuis quand tu t’y connais en stratégie ? se moqua Cocktail. 

- 

On m’a appris ça quand j’étais p’tit. 



Les tirs des quatre destroyers néo-rebelles se portèrent sur un troisième ISD. Mais ils ne purent aboutir au même résultat que précédemment, ce pour une raison très simple. Deux ultimes points lumineux venaient de forer le cosmos. Deux points qui s’agrandirent…  



 … démesurément…  



… pour permettre à l’hyperespace d’accoucher de deux cataclysmes. 



Cataclysme, oui, c’était le mot. La Mort  avec  un grand M avait décidé d’intervenir dans cette baston.  Et elle envoyait ses deux jumeaux semer terreur et destruction, horreur et dévastation. 



Car il s’agissait bien de jumeaux. Le même profil effilé, le même gigantisme démentiel, le même armement apocalyptique, la même couleur oscillant entre le noir et le gris… Leur taille était sans commune mesure avec celle des destroyers classiques : ces  derniers  paraissaient  de  pitoyables  moucherons  à  côté  de  ces  deux  prodiges  de  la  science  militaire  et  du  génie technologique humain. Rien  ne  valait cet assemblage si finement  et si artistiquement agencé,  rien  ne valait  le terrifiant  de cette artillerie capable de plonger l’univers dans la dimension de l’Enfer, rien ne valait cette horreur absolue, ce chef d’œuvre de destruction, cette concrétisation des rêves les plus fous qui obsédaient les esprits les plus cruels. 



Apercevant ces atrocités gémellaires, Virgilio manqua de s’étouffer. Kir poussa un juron, Cocktail un cri de peur, Whisky un soupir. Seul PQ eut le mot qu’il fallait : 



- 

Il ne manquait plus qu’eux. 



Tous les pilotes rebelles reconnurent de quelle marque étaient ces deux géants. Les vétérans d’Endor en avaient déjà vu un. 



Il s’agissait du modèle le plus abouti de croiseur impérial :  Executor. Et pas un, non, mais deux. 



 … deux… 



Au même moment, l’amiral Ackbar tressaillit. Le Grand Amiral Takel trépigna de joie. Wedge Antilles se demanda s’il  ne rêvait pas. Yan Solo grogna de stupéfaction. Luke allait toucher le deuxième barreau de l’échelle. Leia se remémora ses pires cauchemars. 



L’Empire était heureux de vous annoncer l’entrée en service du  Féroce et du  Cannibale. 
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Chapitre 53. Mathématiques 









Les tours de Coruscant se succédaient à un rythme effréné – Tope-là mettait le paquet, niveau vitesse, et y avait intérêt, vu que leur speeder, un genre de canonnière dépourvu de toit, était poursuivi par un nombre anormalement élevé de véhicules impériaux, des air-speeders aux motojets, plus rapides, plus maniables, mais aussi plus fragiles. 



Lando et les autres, à l’arrière, déchargeaient leurs blasters sur les flics impériaux, prenant garde à ne pas se faire emporter par ce putain de vent qui soufflait de toute sa puissance à cette altitude et cette vitesse. Seul le Hutt ne faisait trop rien, coincé derrière  Tope-là  du  fait  de  son  volume…  Il  se  contentait  d’encourager  ses  alliés  du  moment  en  ingurgitant  quelques provisions. 



Lando  poussa  un  cri  de  joie :  l’un  de  ses  tirs  venait  de  toucher  une  motojet,  laquelle  avait  effectué  un  terrifiant  looping involontaire avant de se jeter sur un immeuble. Mais l’ennemi les serrait de près. Et en jetant un coup d’œil à Boba Fett qui usait avec sa dextérité coutumière du fusil longue portée, Calrissian se demanda pourquoi diable 1) le chasseur de primes ne l’avait pas abattu et 2) ne s’était pas barré grâce à son propulseur dorsal. 



Tope-là circulait entre  les speeders civils  voisins,  façon canoé entre les rochers d’un cours d’eau  en furie. Aucun doute  ne l’effleurait. La perfection machiniste, il était. 











Ce n’était pas le jour de Kirtan Loor. Vraiment pas. 



Il venait à peine de poser le pied sur Coruscant, profitant d’un séjour sur la capitale pour visiter le plateau de tournage des Guerres Stellaires, comme prévu  par le  concours  qu’il  avait gagné. Une petite  halte avait été nécessaire sur Tatooine  pour une dernière mission avant la perme, et enfin, le revoilà, trop bon… Yes…  



Sauf qu’il avait, avant même d’accomplir le rêve de tout fan de cette immense saga, été chopé par une espèce de grand type qui s’était présenté à lui comme étant Garde Impérial, et Loor n’avait pas cherché à le contredire. Du coup, il se retrouvait à piloter un speeder à  travers  les canyons du Centre impérial,  avec ce Grodin  Tierce fulminant à ses côtés. Ce dernier avait rameuté tout ce que l’Empire comptait de troupes disponibles pour le rush : policiers, Stormtroopers, Jeunesses Impériales en fin de stage, Brigades d’Assaut (un genre de formation politique plutôt apte à tabasser des non-humains qu’à combattre, de l’aveu de Kirtan Loor, et pas que lui), à bord d’un tas de speeders divers, de motojets, de barges de combat, de canonnières, de véhicules civils réquisitionnés. Un bel assemblage hétéroclite de gars armés, donc, à la poursuite de cette embarcation qui risquait de leur filer entre les doigts. 



Le Garde Impérial ne cessait de pianoter la portière droite avec ses doigts, ce qui irritait grave Kirtan Loor – et rien à faire, l’autre ne pouvait pas s’arrêter…  



- 

Accélérez ! grogna Tierce entre ses dents. Il  faut  les attraper ! 



Loor aurait bien… non, il appuya à donfe sur l’accélérateur. 



- 

Pourquoi ne pas les abattre ? demanda-t-il. 

- 

Ordres du Directeur Isard, répliqua Tierce, sur un ton qui laissait suggérer qu’il ne supporterait pas d’autre remise en question de ses directives. 



Le  Directeur  Isard…  Loor  réprima  un  frisson  au  son  de  ce  nom,  qui  évoquait  chez  lui,  comme  bien  d’autres,  quantité d’anecdotes aussi gore les unes que les autres. 



Et il sélectionna un échelon de vitesse supérieur sur son écran de conduite. 











- 

Ils se rapprochent, non ? murmura Konga en détournant la crête visqueuse qui lui servait d’abri cérébral. 

- 

Je vois ça, répondit courtoisement Tope-là. 

- 

Et vous ne craignez pas qu’ils nous dépassent ? interrogea le Hutt. 
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- 

Vous  n’avez  jamais  vu  la  série   L’Agence  nationale  pour  l’emploi  tous  risques ?  répondit  le  droïd.  A  chaque épisode,  les  héros  fabriquent  avec  tout  ce  qu’ils  trouvent  une  espèce  de  véhicule-superarme.  Et  disons  que  j’ai bricolé l’engin sur lequel vous vous trouvez. 

- 

Ah ? Dans quelle mesure ? 

- 

Regardez. 



Tope-là pressa un bouton. Quatre « pong » retentirent alors… Konga eut tout juste le temps de mater derrière lui les quatre mini-cylindres se faire projeter de la canonnière, fendre les airs façon leurres électromagnétiques, pour… 



- 

A couvert ! cria Tope-là. 



…  flash… 

  

… un fulgurant éclair obligea Lando, positionné à l’arrière de leur caisse, avec Fett et Nesta, à se coucher en se couvrant les yeux. Il ne put pas voir les speeders impériaux interrompre tout à coup leur poursuite et plonger dans le vide, leurs carcasses parcourues de décharges électriques…  



- 

Bon sang de… maugréa Nesta. C’était quoi, ça ? 

- 

Un produit de mon invention, clarifia Tope-la. Une sorte de dispositif capable d’annihiler tout transfert énergétique dans un rayon de vingt mètres. Ca mériterait d’être amélioré, j’ai vu ça dans un holo-film. 

- 

Géniale invention, applaudit Lando  en se frictionnant les  paupières, mais  je crains qu’elle  n’ait pas  mis fin à  nos problèmes. 



Car d’autres speeders les rattrapaient. 











Lorsque la lumière les avait aveuglés, Kirtan Loor avait opéré une brusque embardée vers la droite, frôlant d’un cheveu une bagnole  voisine,  laquelle  s’était  également  téléporté  vers  la droite,  heurtant  un  poids  lourd  chargé  de  Stormtroopers.  Loor n’eut que le temps de piquer pour éviter le choc en retour du véhicule renvoyé par le camion, véhicule qui percuta l’un des speeders qui les suivait… Loor allait trop vite pour être saisi par le souffle de l’explosion. 



A côté, Tierce n’avait pipé mot. Pas de cri,  pas de hurlement, pas  de juron,  rien. Seules ses  pupilles  dilatées reflétaient la haine viscérale qu’il devait porter aux fugitifs. 



Ces fugitifs qui étaient parvenus à lui démolir une dizaine de caisses au moyen de cette diablerie. 



Ces fugitifs dont ils se rapprochaient. 



Ces fugitifs dont Loor suspectait qu’ils seraient littéralement écharpés par Tierce. 











Les tirs de laser s’étaient démultipliés. Pas besoin d’avoir fait Carida pour comprendre que les Impériaux ne cherchaient pas à les détruire, mais à les empêcher de leur répondre à coups de blasters. A l’arrière, Lando et les autres se plaquaient au sol, ne faisant plus qu’un avec lui. Konga ne cessait de bouger sa masse graisseuse pour échapper aux rayons. Tope-là conduisait, pulvérisant chaque record de vitesse. 



Et brutalement, les tirs cessèrent. Lando redressa immédiatement le crâne. Aperçut les poids lourds qui suivaient péniblement les véhicules de tête. Vit les Stormtroopers en bondir, s’élever vers les cieux… 



… revenir sur eux de toute la puissance de leurs propulseurs dorsaux… Une dizaine, au total. Et foutrement rapides… Leur tombant dessus façon bombardier en piqué… 



Boba Fett se leva d’un bloc, blaster au poing, ouvrant immédiatement le feu, fauchant directement quatre soldats volants sans assister  à  leur  horrible  chute  dans  le  vide.  Mais  les  Soldats  de  Choc  répliqèrent  à  leur  tour…  Tope-là  vira  à  gauche,  se précipitant dans un autre boulevard rempli de vaisseaux…  



Boba Fett tenta d’abattre les autres Storms, mais une giclée de laser tirée par les véhicules de derrière l’obligea à se baisser… 

Les survivants de l’escadron aérien venaient d’obliquer dans le canyon et longeaient à présent la canonnière de Tope-là. Ce fut  à  ce  moment  que  Konga  brandit  de  sa  chair  un  blaster  pour arroser  les  importuns,  lesquels  poussèrent  les  hurlements traditionnels des types condamnés à mourir au terme d’une descente de plusieurs kilomètres de haut…  
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Mais  trois  d’entre  eux  s’étaient  agrippés  à  la  canonnière,  et…  trop  tard  pour  Nesta,  qui  récolta  un  rayon  paralysant… 

s’écroula comme une loque… Boba Fett et Lando étaient déjà aux prises avec les envahisseurs… Konga voulut leur venir en aide… s’aperçut qu’il était coincé entre les parois de l’embarcation…  









Leur engin était très proche, de plus  en plus proche même.  Kirtan Loor avait eu la  présence d’esprit d’embarder à gauche, talonnant les Rebelles, mais évitant de… 



 … justesse… 

  

… un vaisseau lourd qui lui barrait la route…  



Sans se retourner mais en laissant ses poumons se vider de soulagement, Kirtan Loor s’aperçut que… non… Tierce ! Tierce était carrément sur le point de sortir du véhicule ! L’abruti ! 



- 

Dès que vous serez en mesure de vous placer côte à côte, déclara-t-il sans quitter la canonnière adverse des yeux, je leur saute dessus… 

- 

Garde, intervint Loor, avec tout le respect que je vous dois, nous volons à une vitesse de… 

- 

C’est pourquoi je prends la peine d’enfiler un propulseur dorsal, répondit Tierce avec un agacement affiché. 

- 

A vos ordres ! 



Kirtan Loor s’en tapait bien, à présent. Il avait tenté de le raisonner, il avait échoué. C’était à ce crétin d’assumer, maintenant. 



Loor accéléra de plus belle – déjà que le bestiau donnait déjà le maximum de son énergie… Les autres véhicules impériaux les suivaient avec peine, mais leur artillerie lourde dégommait le moindre aéronef qui avait le malheur de croiser leur route. 

Et vu qu’il  n’était pas  dans les habitudes de l’Empire de faire dans  la dentelle,  les explosions succédaient aux  explosions, alentours. Pas de quartier ! C’était rien de dire que ça avait largement franchi les frontières du dantesque ! Fallait voir ça : des dizaines  de véhicules  d’une  marée mécanique volante, pulvérisés par des tirs impériaux censés creuser une avenue dans le fleuve  d’engins  qui  s’écoulait  dans  le  canyon.  Même  pas  besoin  d’aller  voir  un  holo-blockbuster  pour  se  ravitailler  en émotions fortes : suffisait d’entrer dans la Rébellion. 











Boba Fett cogna un des Soldats de Choc d’un violent uppercut qui le fit basculer dans le vide. Mais l’autre s’était jeté sur son dos et l’avait plaqué contre la paroi de la canonnière, prêt à lui faire subir le même sort que son collègue. 



Lando, lui, avait également balancé un coup de poing au Storm qui s’en était pris à lui, mais le casque avait absorbé le choc et  Lando  s’était  finalement  fait  mal…  Le  Soldat  de  Choc  avait  répliqué  par  un  coup  de  boule  qui  lui  explosa  le  front  et l’envoya bouler jusqu’au corps de Nesta, qui gisait encore inanimé sur le plancher. L’Impérial allait se servir de son blaster lorsque la queue de Konga s’enroula autour de lui pour l’expédier  illico presto par-dessus bord – le Stormtrooper n’eut même pas le temps de crier…  



Boba  Fett  se  démenait  comme  un  beau  diable,  mais  le  Soldat  de  Choc  l’avait  agrippé  par  la  nuque  et  s’efforçait  de  le maintenir sur les parois pour… 



… Lando, se levant, n’hésita pas, se dirigea vers eux, mais… 



…  mais… 



…  un  autre  Impérial  venait  d’atterrir  devant  lui,  comme  à  la  parade.  En  uniforme,  pas  en  armure.  Et  ce  visage  infesté d’exécration, Lando ne le connaissait que trop bien. 



- 

Monsieur  Calrissian,  bon  retour  parmi  nous !  énonça  glacialement  Grodin  Tierce en  le  fusillant  du  regard.  Vous nous avez manqué… 



Et en guise de cadeau, il le saisit à la gorge – d’une main. Et lui adressa un direct – de son autre main. Lando crut que sa tête allait se détacher. 











- 

Agent Loor, où est le Garde Impérial Tierce ? 
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Le simple son de cette voix, à peine déformé par le récepteur, avait empli Kirtan Loor de terreur. Oui, cette voix, il n’ignorait pas à  qui elle appartenait…  



- 

Il s’est précipité dans le véhicule des Rebelles, Madame, répondit-il, mécaniquement. 



Un silence. Loor maintenait le contact de proximité avec l’autre véhicule, quoique redoutant un deuxième coup fumant de la part de ces salopards…  



- 

Êtes-vous parvenus à déterminer quel pouvait être le lieu de destination des fugitifs ? demanda la voix de Cœur de Glace. 



La canonnière ennemie s’était une fois de plus mise à zigzaguer… Loor devait faire gaffe à ne pas se faire éclater les ailes…  



- 

Non, Madame. Le Garde Impérial Tierce a déclaré être en mesure d’intercepter les Rebelles avant leur arrivée. 



Un autre silence. Devant, un poids lourd frappé par un rayon tiré par un véhicule de soutien venait de prendre feu, dégageant ainsi la voie. Bon sang, il y en avait plein… 



- 

Je vous recontacterai, se contenta d’ajouter la voix. Isard, fin de communication. 

- 

A vos ordres ! glapit Loor, qui suait à grosses gouttes. 



Et l’autre qui n’arrêtait pas ses zigzags… 











Tierce  avait  lâché  Lando,  ce  dernier  s’était  effondré  au  sol,  s’efforçant  de  reprendre  son  souffle,  de  ne  pas  perdre connaissance. Tope-là s’était mis à multiplier les zigzags, mais Tierce semblait curieusement savoir s’accrocher aux parois, sans être le moindrement déséquilibré. 



- 

Calrissian,  vous  n’êtes  décidément  qu’une  pauvre  icône  de  cette  non  moins  pauvre  Rébellion…  le  taquina cruellement  le  Garde  Impérial  en  s’avançant  lentement  vers  lui.  De  l’épate en  apparence,  de  l’esbrouffe  dans  la réalité. 



Coup  de pied.  La  colonne  vertébrale  de  Lando  adressa  un  puissant  signal  douloureux  au  cerveau  de  Lando,  qui  sut  réagir comme il se devait : un cri. 



- 

Vraiment  pathétique, poursuivit  Tierce. Vous avez de la chance : Isard vous veut vivant, vous et vos amis. Sans quoi vous auriez déjà été désintégrés…  



Coup de pied. Coup de pied. Coup de pied. 



Cri… Cri… Gémissements… Hurlement…  



Hurlement ? 



Tierce  eut  à  peine  le  temps  de  se retourner  que  Boba  Fett  lui  balançait  un  violent  direct  du  droit  en  plein  menton,  ce  qui manqua de faire décoller son adversaire. Le long cri du Soldat de Choc qu’il avait auparavant réussi à jeter dans le canyon retentissait encore quand Fett réalisa que Tierce était décidément toujours aussi solide. 



Et l’idée se confirma lorsque le Garde réagit par une combinaison soigneusement dosée de directs et d’uppercuts que Fett eut le plus grand mal à parer ou éviter, sans succès puisque le… 



…  poing… 

  

…  de  Tierce  franchit  le  barrage de ses  bras  pour  s’abattre  sur  son  casque  mandalorien,  projetant  Fett  jusqu’au  bout  de  la canonnière.  Affalé  sur  le  cul,  le  chasseur  de  primes  réalisa  que  son  ennemi  n’était  pas  venu  sans  armes,  puisque  Tierce brandit de derrière son dos une espèce de long bâton surmonté d’un genre de couteau de cuisine ancienne mode… 



…  une vibrolame… 



Fett n’eut que le temps de se jeter sur la droite pour éviter de rencontrer la lame qui allait lui découper le genou…  



- 

Voyons, Monsieur Fett, sourit Tierce en se redressant. Je vous veux vivant – certes pas nécessairement entier, mais vivant. Montrez-vous coopératif, et tout se passera comme dans le meilleur des mondes ! 
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Le  chasseur  de  primes  ne  pouvait  se relever –  l’autre  le  tenait  en  joue  avec  sa  vibrolame  pointée  sur  lui,  sur…  mince,  sa gorge… Rien à faire… Rien, sinon… attendre… 



Tope-là redressa soudainement la bagnole, ce qui fit glisser Tierce vers l’arrière. Le Garde Impérial se raccrocha comme il put  aux  parois,  mais  lorsque  la  canonnière  se  stabilisa,  Fett  était  déjà  debout,  lui  ayant  balancé  un  coup  de  pied  dans l’entrejambe…  Mais  à  la  stupéfaction  du  chasseur  de  primes,  le  coup  avait  eu  autant  d’effet  sur  Grodin  Tierce  qu’un moucheron s’explosant la face sur un pare-brise – j’adopte ici le point de vue du pare-brise. L’homme devait se badigeonner chaque matin avec du  Tonyglandyl, c’était pas possible ! 



Tierce se  repositionna en situation de combat, vibrolame collée dans  le dos, prête à s’abattre… Visiblement, il désirait  un combat à  la loyale, histoire d’achever celui qui avait marqué  leur première  rencontre la veille.  Boba Fett  brandit  son  épée rouillée de sang, se mit en garde à son tour…  



… et encaissa de plein fouet le premier assaut impérial… 



La lame de Tierce passa à un doigt de sa carotide, pile poil au dessous de son casque… L’épée de Fett frôla l’aisselle de son adversaire… qui bloqua l’avant-bras du chasseur de primes… lui refila un coup de boule dont la puissance aurait décapité un gamin… un autre coup de boule…  



Fett se dégagea, un peu sonné  mais encore conscient… Tierce en profita pour lui asséner un nouveau coup de vibrolame… 

Fett eut à peine le temps de discerner le mouvement circulaire du bâton, il se baissa automatiquement, échappant de peu au sort de son père face à l’autre Jedi…  



 … son père… 

  

Un million de pensées, un million de souvenirs s’engouffrèrent dans la conscience du chasseur de primes. Tout ce qu’il avait ressenti en voyant son père se faire découper la tête par l’Adepte du Point de Rupture. 



Jango Fett avait été battu par un Jedi – l’un des meilleurs Jedi de son temps. Et Boba se souvint que son propre adversaire n’était pas un Jedi, mais un simple humain, un tocard de Garde Impérial. 



Tout  aussi  machinalement  que  lorsqu’il  s’était  baissé,  l’homme  à  l’armure  mandalorienne  enchaîna  une  combinaison  de mouvements brefs, se reposant sur ses mains pour balancer ses deux pieds joints à la tronche de Grodin Tierce… Ce dernier, trop surpris par la rapidité et la violence du choc, tituba un instant… s’accrocha à la rambarde…  



…  c’est le moment… 



Boba Fett se remit sur ses pieds, et jeta sur Tierce une panoplie de ses coups de poings et de pieds les plus dévastateurs. Le Garde était littéralement explosé par ce tsunami de beignes et de tatanes, son visage se mit à suer le sang. Un dernier coup, et c’en serait fini…  



 … vlam… 



 … ouch… 



…  ce  fut  comme si  une  masse  venait  de  s’écraser  sur  le  dos  de Boba  Fett…  Le  choc  était  si  énorme  que  le  chasseur  de primes, à moitié assommé, plongea vers Tierce, lequel se contenta d’esquisser un sourire à la vue du Stormtrooper volant qui avait décoché un tir laser sur son adversaire…  



C’était trop facile… Tierce prit son temps… saisit à  deux mains  le casque mandalorien…  Un coup de genou pour réduire l’abdomen à un charnier… Un autre coup pour saccager le charnier… Et cette fois, pas d’hésitation… Tierce souleva le corps pantelant de Boba Fett, le maintenant suspendu dans le vide… des deux bras…  



… ses deux bras  s’abattirent vers l’avant, larguant  Fett dans le précipice… Le  corps du Mandalorien décrivit une chute  en diagonale, vitesse de la canonnière oblige…  



Tierce se retourna vers les autres… Il… 



… n’eut que la possibilité d’apercevoir la crosse du blaster que Calrissian lui cogna sur la tronche… eut le sentiment que sa mâchoire se décrochait pour ressortir par la nuque…  



- 

Tu voulais de la science politique ? se mit à brailler Lando avant d’éclater d’un rire de dément. Là voilà, ta science politique ! 



Tierce  allait  sombrer  dans  les  vapes  d’une  minute  à  l’autre…  Sans  le  réaliser,  il  voulut  poser  ses  deux  mains  sur  la rambarde… ses deux mains ne rencontrèrent que le vide… il plongea à son tour dans le canyon…  
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… et s’écrasa sur le capot du véhicule de Kirtan Loor, lequel poussa un juron bien senti lorsque cette chose lui tomba du ciel, avant de freiner comme il fallait pour éviter de le perdre…  



Loor ne sut comment Tierce parvint à ramper du capot jusqu’à la portière, puis se réintroduire dans le véhicule – un exploit digne d’admiration. Seuls les Gardes Impériaux en étaient capables. 



Tierce s’affala sur le siège, s’essuyant d’une main sa figure souillée de sang, puis…  



… adopta la posture martiale du soldat d’élite qu’il était. 



- 

Nous sommes agacés, dit-il simplement. 

- 

Oui, confirma Loor sur le même ton indifférent. Très agacés. 











- 

Où est-ce qu’on court, comme ça ? gueula Konga. 

- 

Un commando rebelle va atterrir sur Coruscant, je ne fais que rejoindre le point de ralliement ! expliqua Tope-là. 



Lando approuva de la tête. Mais il n’ignorait pas que ce serait une question de bol…  



Car les aéronefs impériaux étaient toujours à leurs trousses. 



- 

Et c’est où ? insista le Hutt. 

- 

Dans une zone tenue par les rebelles, ce n’est plus qu’une question de minutes…  



Vraiment fun, l’ambiance de Corus’… 











 … en chute libre… 



Le casque fouetté par les hurlements du vent qui soufflait comme pas deux, Boba Fett ne sut quand 1) il reprit connaissance et  2)  il  réalisa  que  s’il  ne  se  bougeait  pas,  il  finirait  comme  pizza  pour  les  Chtons…  Se  positionnant  sur  le  ventre,  pour ralentir sa descente, il enclencha l’allumeur de son propulseur…  



… et miracle, il fonctionna ! 



Il  ne se hasarda pas  à jeter un regard en  arrière, vers  ceux  qui,  pour  un  temps, avaient  été ses compagnons d’infortune. Il aurait bien la peau de Lando un jour, mais il n’était pas dans son intérêt de le scalper aujourd’hui. 



 … pas encore… 

  

Non, rien à battre. Il choperait un véhicule et se casserait d’ici, histoire d’aller écumer le reste de la galaxie et se reconstituer un beau pactole grâce à ce terrain de chasse en perpétuelle expansion…  



 Mandalore EN FORCE !  



Et, tel  Superman, Boba Fett s’envola vers de nouvelles aventures…  
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Chapitre 54. Déséquilibres 









La  passerelle  de  commandement  du   Chimaera  fut  tout  à  coup  secouée  comme  un  vulgaire  prunier.  Un  des  membres  de l’équipage qui venait de faire son rapport à Pellaeon fut projeté dans la fosse… Le coup n’était pas passé loin. Pellaeon s’était agrippé à l’un des hublots au bon moment…  



- 

Commandant !  se  mit  à  crier  l’officier  des  boucliers.  Nous  sommes  dans  une  situation  critique !  Le   Chimaera risque de perdre ses écrans déflecteurs d’une minute à l’autre ! 

- 

Que le  Judicator  et le   Bellicose  nous  couvrent… grommela le capitaine  sans quitter le chantier spatial des yeux. 

Augmentez la cadence de tir de 15 % ! 



Pellaeon  en  aurait  ri  intérieurement :  il  savait  bien  qu’un  tel  ordre  était  inexécutable.  Mais  la  situation  était  telle  que l’impossible devait être accompli. 



Les  Katana bothans  s’étaient comportés exactement comme  Pellaeon  l’avait  redouté : profitant de leur rapidité, ils avaient très vite rompu la barre du T et, en dépit de la puissance de feu des destroyers d’attaque, étaient parvenus à reconstituer une ligne  de  défense  qui  s’avançait  inexorablement  vers  eux.  Le   Relentless  avait  été  contraint  à  la  retraite  et  s’était  réfugié  à l’arrière avec le  Péremptoire, les  deux  vaisseaux se contentant de décocher des  missiles sur les diverses bases spatiales  du chantier d’Ho-D’Oacr’, commettant, ma foi, de fort beaux dégâts…  



Mais Pellaeon était bien forcé de reconnaître que l’offensive décrétée par Isard risquait de tourner au désastre. A présent, tout dépendait de la capacité de résistance des vaisseaux engagés, et de leur armement de destruction massive. 



Le  capitaine  impérial  contempla  par  les  baies  vitrées  le   Judicator   et  le   Bellicose  qui  étaient  sur  le  point  de  dépasser  le Chimaera.  Des  poches  d’incendie  s’étaient  déclarées  en  quelques  endroits  de  leurs  superstructures.  Mais  leur  artillerie continuait, imperturbable, son œuvre mortifère. 



Au loin, un autre  Katana venait d’être noyé dans une marée de flammes. 











Le   Ca’rix, d’après le  dernier rapport,  était mal en point. Ses boucliers lâchaient les uns après les autres, et ses turbolasers étaient devenus quelque peu défectueux depuis le début du combat…  



- 

Commandant, le  Zor’ya déclare avoir été sérieusement avarié ! gémit un officier bothan. 

- 

J’ai constaté ça, répliqua Kre’fey, qui ne perdait pas le dénommé  Chimaera  de vue. 



En fait, comme l’ajouta l’officier, le  Zor’ya était totalement fichu et…  



… un autre éclair de lumière illumina la passerelle du croiseur  katana… 



Le  Zor’ya, songea Kre’fey avec une fureur mal contenue. 



- 

Attention,  nouvelle  salve  à  mon  ordre  sur  la  cible  sélectionnée  au  cadran  4-B !  gueula-t-il  de  toutes  ses  forces, arrosant l’équipage de postillons mal placés. 



Le  Chimaera était l’objectif. On savait que c’était le vaisseau amiral. Commandé par un illustre inconnu – paraîtrait que son Commandant était mort au cours de la bataille d’Endor…  



Kre’fey lança le compte à rebours, avec une hâte fébrile… 



 … Trois… 

  

  

 … deux… 

  

  

  

 … un…  









… FEU !... 



Le  Ca’rix  cracha une dizaine de stries de laser sur le destroyer visé… mais ce fut un autre qui récolta la Mort Bothane. Ledit destroyer s’était ramené pour le couvrir, en compagnie d’un autre… Et avait tout pris sur lui…  
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Mais les rayons bothans n’avaient pas réussi à entamer la superstructure dudit destroyer. La rencontre entre les deux escadres ne serait plus qu’une question de minutes…  



La dèche, en somme. 











Piggy parvint à faire atterrir la navette  Lambda dans le hangar de la base 14-3, lequel hangar était quelque peu saccagé par les explosions  de  missiles  qui  heurtaient  le  blindage  du  complexe.  En  sortant,  lui  et  Fey’lya  durent  réprimer  une  pénible  et irrépressible envie de tousser du fait de la fumée qui commençait à partout se répandre. La piste était jonchée de cadavres de Bothans  déchiquetés  ou  écrasés  par  des  dalles  de  ferrobéton,  cadavres  déjà  envahis  par  les  vers  qui  pullulaient  dans  les recoins  des  bases  spatiales  parsemant  l’Univers,  cadavres  lourds  d’une  puanteur  ignoble.  Le  Conseiller,  à  la  vue  de  ce repoussant spectacle, faillit déglutir… Sa fourrure se hérissa, et de beige passa au livide. 



- 

Saloperie de guerre… marmonna Piggy, avant d’entraîner Fey’lya à sa suite. 



Une explosion éclata non loin, projetant des dizaines de fragments de métal aussi coupants que du rasoir. Piggy jeta Fey’lya à terre, mais ce dernier se releva de suite, regard méprisant. 



- 

Allons, de la tenue ! intima-t-il au pilote gamorréen. A-t-on jamais vu un Fey’lya craindre la mort ? 



Piggy ne s’était à vrai dire jamais posé la question, mais quitte à s’interroger… Le Gamorréen se releva à son tour, et ce fut lui qui suivit Fey’lya vers un couloir de sortie du hangar d’atterrissage. L’éclairage allait clamser d’un instant à l’autre, mais Fey’lya semblait n’y accorder aucune espèce d’importance. L’essentiel était de faire vite. 



Le rythme des explosions ne faiblissait pas… Des bruits sourds… Saccadés… Chocs inexpressibles… Des filins électriques surgissaient de partout, crachant leur venin luminescent… Les murs se fissuraient…  



- 

Y a-t-il des survivants ? hurla Piggy. 

- 

Des survivants ? renchérit Fey’lya d’une voix de stentor. Y a-t-il quelqu’un de vivant ? 



 Bôm… Nouvelle explosion… Nouveau séisme… Le sol se souleva, fut soudainement parcouru de zébrures… Piggy se colla au mur… Fey’lya marchait droit, hurlant à qui voulait l’entendre :  « Vous m’entendez ? Y a-t-il des survivants ? » 



C’était  surréaliste,  songea  Piggy  avec  une  épouvante  mêlée  d’admiration.  Tout  s’écroulait  autour  d’eux,  la  base  bothane menaçait  de  s’en  aller  en  morceaux  avant  quelques  minutes,  et  Fey’lya  marchait,  imperturbable,  dans  ce  couloir  qui  ne semblait pas avoir de fin, à la recherche de chimères… 



- 

Est-ce que quelqu’un m’entend ? cria de nouveau Fey’lya. Y a-t-il quelqu’un de vivant ? 



Piggy se décolla du mur… Ressentit le choc d’une détonation supplémentaire… Manqua de se crasher au sol… Contempla Fey’lya, insensible au choc…  



- 

Conseiller ! l’appela-t-il. Je vous ai envoyé dans un cimetière ! Il n’est pas nécessaire de demeurer ici ! Partons où nous serons désintégrés en même temps que la base ! 



Le visage de Fey’lya se retourna, sèchement. Le regard fey’lyen brillait d’hostilité. 



- 

J’y suis, j’y reste, répliqua-t-il en bombant le torse. 



 C’est ça, pauvre malade !  voulut lui balancer Piggy.  Et salue le Grand Concepteur de… 

  

Sa  pensée  ne  put  s’achever.  Car  une  porte  venait  de  s’ouvrir,  à  quelques  mètres  de  Fey’lya…  Des  types  sortirent  de  là, toussant et geignant, l’uniforme constellé de suie et de déchirures…  Fourrures… Bothans ! 



- 

Nous  sommes  venus  vous  sortir  de  là !  leur  dit  Fey’lya  sur  un  ton  chaleureux.  Savez-vous  s’il  y  a  d’autres survivants ? 



L’un des Bothans, qui en transportait un autre plutôt mal en point, désigna ses voisins d’un geste las : 



- 

A ma connaissance… ceux qui n’ont pas été… évacués… avant votre… arrivée sont… sont morts. Vous ne pourrez pas… aller plus loin, Monsieur… le couloir est bloqué… le reste de l’édifice s’est effondré. 



Fey’lya voulut insister mais l’autre le retint par le bras, regard contre regard : 190

Le Pardon de l’Empereur 

 



- 

N’en faites rien, Monsieur… J’ai assisté à cette tragédie…  



De la fumée de plus en plus épaisse se dégageait du couloir, lequel virait à l’obscurité complète au bout de quelques mètres. 



- 

Eh… fit  le type que l’autre aidait à tenir debout, en désignant  Fey’lya.  Je vous connais ! Vous êtes le Conseiller Fey’lya ! 



Ce dernier lui adressa un regard désespéré. Hocha la tête en signe d’approbation. Les Bothans se jetèrent à ses pieds, éperdus de reconnaissance, prêts à lui manger dans la main… Piggy n’en croyait pas ses yeux. 



- 

Merci, Conseiller, merci d’être intervenus pour nous, merci de nous avoir sauvés, merci, merci, Conseiller…  

- 

Euh,  ouais,  fit  Fey’lya,  ton  oscillant  entre  la  gêne  et  la  réjouissance.  Ecoutez,  on  passera  à  la  rédaction  de  vos Mémoires plus tard, en  attendant, nous devons quitter cet  enfer ! (se retournant  vers Piggy) Préparez le vaisseau pour le décollage ! 

- 

A vos ordres ! gueula le Gamorréen en fonçant à la navette. 



Les Bothans se relevèrent et, pleins d’admiration pour leur sauveur, entreprirent de le suivre. 



Il était temps : les parois du couloir lâchaient prise. Les structures s’effondraient l’une après l’autre, dans un terrifiant fracas mortuaire. Fey’lya pressa à ses gars d’accélérer le pas. Piggy avait déjà réintégré la cabine de pilotage. Les Bothans, bien que mal en point, purent le rejoindre à l’intérieur du vaisseau. Fey’lya tint à être le dernier à embarquer… Caprice de star. 



La  Lambda  décolla au milieu de la furie, alors que le plafond partait en morceaux, que le sol prenait des allures nagasakistes, que toute la base était sur le point de disparaître dans les flammes et le cosmos… Piggy ne chercha pas à réfléchir, positionna la  navette  vers  la  sortie  du  hangar,  et  mit  les  gaz…  La   Lambda  bondit  du  chaos  à  une  vitesse  folle…  Encore  quelques secondes et ils seraient hors d’atteinte…  



- 

Bordel, mais accélère ! grogna Piggy à son engin. C’est pas le moment de me dire adieu… 



Derrière  lui, derrière la  navette,  les missiles du  Péremptoire et du  Relentless avaient  accompli leur œuvre. Ravagé  par les explosions, le chantier 14-3 ne fut bientôt plus… 



…  lueur éblouissante… 



… qu’une étoile de lumière qui se dissipa bien vite, colossable boule de feu tuée par le vide spatial…  



- 

Mes félicitations, lui assura Fey’lya par l’intercom. Vous avez réussi. 

- 

Je n’en suis pas certain, répondit Piggy, pas joyeux. La bataille n’est pas encore terminée. 



Et bien malin qui pourrait en prévoir la fin, tant la hargne combative de chaque camp était inépuisable…  















* 





* 

* 















Le duel était anormalement long, ce qui confirmait l’intuition de Mara Jade : C’Baoth voulait s’exercer aux joies procurées par l’utilisation du sabrolaser. Le vieil homme était avant tout un vétéran du genre patient, alternant avec brio les phases de brutalité et de prudence, comme s’il tenait à faire durer le plaisir, à mener cet affrontement jusqu’à ce point d’orgue où leurs puissances  respectives  ne  feraient  plus  qu’une  dans  la  Force,  où  Mara  se  laisserait  totalement  subjuguer  par  l’incroyable pouvoir du Jedi, se laisserait abandonner à l’ultime révélation qui donnerait un sens définitif à cette vie qui lui échappait. Le corps en nage, la respiration lourde, Mara Jade sentait peu à peu l’ivresse la saisir, mais il lui fallait résister le plus longtemps possible… et qui sait, elle pourrait retourner la situation à son avantage et retrouver une position dominante, comme elle en avait l’habitude. 
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C’Baoth multipliait  les frappes, sans avoir l’air le moins  du  monde  épuisé. Mara, elle,  était au bord du gouffre, saoule  de fatigue. Elle réussit à dévier une nouvelle fois la lame du Jedi, mais ce fut pour se retrouver à découvert, à la merci d’un geste de ce dernier…  



… qui se contenta de l’envoyer bouler en élevant la main sur elle…  



Affalée sur le sol, Mara aurait voulu que cessât cette torture, que… qu’elle sortît de là…  



- 

Mara Jade… 



Une voix  sortie d’outre-tombe : c’était C’Baoth… C’Baoth  allait encore  se lancer  dans un plaidoyer pour  l’appeler à lui… 

C’Baoth s’insinuait en elle… S’emparait lentement mais sûrement de son cerveau…  



- 

Mara  Jade,  reprit  le  vieux  Jedi.  N’as-tu  pas  été  au  service  de  l’Empereur ?  Pourquoi  ne  te  sers-tu  pas  du  Côté obscur pour me terrasser ? 



Il demeurait immobile, à quelques mètres d’elle, sabrolaser désactivé. 



- 

Parce que… répondit-elle, haletante, toujours à terre. Je n’en sais rien…  



Et c’était  vrai : elle ignorait pourquoi elle  n’avait pas fait  appel au Côté obscur – à la puissance et la  gloire. Mais  le plus curieux n’était pas là… 



- 

As-tu jamais rallié le Côté obscur, Mara Jade ? poursuivit C’Baoth, sans que Mara ne sût où il voulait en venir. 



En proie à une émotion indéfinissable, Mara essaya de se relever – échoua. 



- 

J’ai servi l’Empereur Palpatine ! répondit-elle, le visage baigné de larmes. J’ai été la… 

- 

… Main de l’Empereur, certes ! acheva C’Baoth. Je  sais cela, je connais ton titre et tes fonctions. Ce n’est pas là ce qui m’importe. 



Il croisa les bras, adoptant la stature du professeur fier de sa rhétorique. 



- 

Ma question,  Main de l’Empereur, est la suivante : t’es tu soumise, à un quelconque instant de ta bien courte vie, aux bienfaits du Côté obscur ? 



Cette  fois,  la  réponse  sortit  toute  seule  des  lèvres  de  Mara.  Et  C’Baoth  put  entendre,  put  ressentir  cette  voix  qui  disait : 

« Non ! » 



- 

C’est étrange, tu ne trouves pas ? ajouta-t-il, sans se départir de son expression ironique. Tu as servi le pire criminel de cette galaxie, tu as accompli les mille et une volontés inavouables du dernier grand Seigneur Noir de Sith, et tu n’aurais jamais,  jamais été tentée par cette variante sombre de la Force ? Permets-moi de m’étonner. 



Mara essaya de nouveau de se relever. Echoua. 



- 

Je… J’ai forcément servi le Côté obscur… s’expliqua-t-elle. J’ai obéi à Palpatine, ou Sidious, comme vous dites…  



Elle se mordit les lèvres, non pour le contenu de ses paroles, mais pour son ton, celui d’une élève essayant de s’en sortir au grand oral… Trop tard. 



- 

Non, Mara Jade, lui répondit le Jedi sur un ton cette fois posé,  paternel. Tu le sais au fond de toi-même : tu n’as jamais rejoint le Côté obscur. 



 Jamais… Jamais… Jamais…  Le mot se répéta à l’infini dans l’esprit tourmenté de Mara Jade… Elle adressa à C’Baoth un regard presque suppliant. 



- 

Mais… pourquoi ? 



Elle avait honte. Honte d’elle-même. Honte de souffrir. Honte d’avoir peur. Honte de succomber davantage à cette ordure. 



- 

Sidious ne pouvait pas te pousser à rallier le Côté obscur, reprit C’Baoth, ce pour une raison très simple…  

- 

Et laquelle ? 



C’Baoth marqua une pause, ses yeux cessant de mater la jeune femme pour se porter vers le ciel. 



- 

Qu’est-ce que la Force, Mara Jade ? demanda-t-il sans apparemment chercher à répondre à la question posée. 
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 La Force ?  Mais que se passait-il donc dans la tête de cet abominable taré ? 



- 

L’Empereur te l’a forcément appris, Mara Jade… insista doucereusement C’Baoth. Allons, qu’est-ce que la Force ? 



Mara réfléchit un bref instant avant de se lancer : 



- 

La Force est ce qui fonde et régit l’Univers. La Force est une énergie à l’origine de la vie et de la mort. La Force est ce qui constitue l’unique et le tout. La Force est ce qui anime un être et le relie à la galaxie. 



Sourire de C’Baoth, qui applaudit lentement, narquois. 



- 

C’est ce que Sidious, ton maître, t’a appris ? fit-il. Cet « homme » m’étonnera toujours… Sais-tu que de tels propos t’auraient  valu,  avec  les  lois  impériales  (il  désigna  du  doigt  Sate  Pestage,  qui  ne  sortait  pas  de  sa  léthargie tétanisée), la déportation à Kessel ou la fusillade pure et simple ? Et le responsable de tout ça contredit sa propre doctrine officielle. A mourir de rire. 



Le regard de C’Baoth revint sur Mara, qui gisait encore au sol. 



- 

C’est une bien belle définition, commenta-t-il, qui ne souffre hélas que d’un défaut : elle est théorique. De la pure théorie. Du baratin. 



Ce fut au tour de Mara d’afficher – avec effort – un sourire. 



- 

Tiens donc, et qu’est-ce que la Force, en ce cas ? s’enquit-elle, faussement curieuse. 

- 

Vois. 



Les bras de C’Baoth se dressèrent brusquement vers le ciel. Le visage du Jedi parut se congestionner, ses yeux brillant d’un éclat de possédé. Cette posture eût été grotesque si… 



… si le vent ne s’était pas mis à souffler de plus en plus fort… 



… si la terre ne s’était pas mise à trembler… 



… si  une…  non…  Une  véritable  tornade…  Une tornade  hurlante, invincible,  venait de prendre  forme autour d’eux…  Les cadavres  noghris  furent  emportés  l’un  après  l’autre…  Mara  ne  sut  si  Pestage  était  parvenu  à  s’accrocher…  Mais  son sabrolaser s’envola… loin…  très loin… trop loin…  

  

Le sol se fissura… se scinda… Mais Mara ne bougeait toujours pas, comme statufiée. Elle pouvait percevoir, de loin, toute la puissance du cyclone, et pourtant elle était épargnée par cette explosion d’énergie…  



Les bras de C’Baoth se baissèrent – et le vent retomba aussi brutalement qu’il était surgi. Pestage s’était tant bien que mal agrippé à la rampe de la navette  Lambda, non loin d’eux. Mara, quant à elle, était trop impressionnée pour se mouvoir, pour réagir. 



- 

Ce  à  quoi  tu  viens  d’assister  n’est  qu’une  des  mille  extrémités  de  ce  à  quoi  mène  ce  que  l’on  nomme  le  Côté obscur ! lui apprit C’Baoth, sans que ses traits ne révélassent la moindre trace de fatigue apparente. Une « tempête de Force ». Certes, j’ai volontairement réduit l’ampleur destructrice de celle que je viens de déchaîner. 



 Il aurait pu obtenir bien pire – bien pire.  Mara expulsa cette sombre pensée de son esprit…  Résister… Je dois résister…  



- 

Comme tu peux le constater, dit C’Baoth, la Force est également source de puissance. Les premiers Jedi l’avaient perçu – et l’avaient redouté. Une maîtrise parfaite de la Force permettrait de détruire des mondes, des étoiles, des galaxies  entières  –  l’Univers  même !  Une  maîtrise  parfaite  de  la  Force  offrirait  à  son  détenteur  la  possibilité incroyable de refaçonner la vie, de recomposer l’espace et le temps. 

- 

Et vous estimez y être parvenu ? marmonna Mara. 



C’Baoth lui répondit par un sourire rusé. 



- 

Non, bien sûr.  Je n’en ai pas besoin. Sidious n’y a pas plus réussi, d’ailleurs, même si tel était son désir, au final. 

Mais  les  anciens  Jedi  ont  cru  que  certains  d’entre  eux  voudraient  s’y  essayer…  Ce  qui  a  déterminé  tout  leur enseignement futur. Tout ce qui a fondé les préceptes du défunt Ordre Jedi. Tout ce qui a abouti à ce que tu viennes m’affronter ici, sur Wayland. 



Mara Jade en eut presque le vertige… Ce type était décidément un mégalo fini…  



- 

Que voulez-vous dire par « tout ce qui a fondé les préceptes du défunt Ordre Jedi » ? 
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 Gagne du temps… Gagne du temps… Flatte-le… Excite sa vanité… Surtout, ne rien révéler, ne rien laisser paraître…  



- 

Les anciens Jedi étaient terrifiés par leur propre pouvoir, déclara C’Baoth. Ils estimaient qu’il ne pouvait être confié à n’importe qui. Il était nécessaire de canaliser ce potentiel, pour éviter que certains de ses dépositaires n’en usent dans le but de satisfaire leurs propres pulsions. 

- 

 Il n’y a pas d’émotion, il n’y a que la paix, murmura Mara Jade à elle-même. 

- 

D’où l’éducation, poursuivit le vieux maître. Les Jedi fondèrent l’Académie, ou le Temple Jedi si tu préfères, afin de contrôler ce mouvement. 

- 

 Il n'y a pas d'ignorance, il n'y a que le savoir.  

- 

Tu  vois  que  tu  saisis  vite ?  ricana  C’Baoth.  Ce  savoir  dispensé  aux  Padawans  était,  aux  yeux  du  Temple,  la meilleure manière de les empêcher d’agir inconsidérément. Il suffisait de les transformer en sages… 

- 

 Il n'y a pas de passion, il n'y a que la sérénité.  

- 

… et de leur faire admettre que la Force n’avait rien de commun avec les bassesses du monde réel. 

- 

 Il n’y a pas de mort, il n’y a que la Force…  



C’Baoth ne quittait pas son sourire, jouissant de cette situation pour ainsi dire presque inédite. 



- 

Tu  l’auras  compris :  les  Jedi  n’ont  pas  cherché  à  transformer  leurs  successeurs  en  philosophes,  mais  en continuateurs  du  dogme,  le  dogme  de  la  Force  unificatrice.  La  Raison,  la  Restriction,  la  Soumission  à  la Civilisation,  ces  composantes  du  dogme,  sont  devenues  des  règles  de  vie.  Rends-toi  compte,  Mara  Jade…  (son ironie s’accentua) Le célibat lui-même était obligatoire… Et qu’a-t-on obtenu ? 

- 

Des moines frustrés. Des sages frustrés. Incapables de changement. Incapables de se réaliser. 



Ces mots, Mara Jade les avait prononcés sans le réaliser, comme ça, la chose allant de soi…  



- 

Parfaitement exact, la félicita C’Baoth. Une véritable castration intellectuelle, issue d’une honte et d’une culpabilité inconscientes,  la  honte  et  la  culpabilité  de  se  savoir  détenteur  d’un  pouvoir  réservé  à  peu  et  susceptible  de  tout détruire.  Et  l’interdit,  le  tabou  ont  régné  des  millénaires.  Le  problème  est  que,  comme  tu  le  sais,  il  n’en  a  pas toujours  été  ainsi.  La  censure  est  le  meilleur  agent  de  la  contestation.  Et  il  y  eut  des  contestations.  Des insurrections. Des guerres civiles. 

- 

Les Sith, soupira Mara Jade entre ses dents. 

- 

La source de ces conflits est vieille comme la vie elle-même. Elle repose sur l’envie, la curiosité dont accouche tout interdit. Reconnais-le, Mara Jade, il n’est rien de plus plaisant que de violer une règle. Le péché n’existe que par le biais de sa prohibition : le plaisir qu’il procure est démultiplié par les règles censées en bloquer l’accès… 

- 

J’ai toujours chapardé la confiture des cuisines impériales, reconnut Mara sur un ton aigre. 



C’Baoth éclata de rire, avant de reprendre :  



- 

Or, les Jedi, pour prévenir toute volonté des Padawans de se laisser aller à leurs émotions, ont eu l’idée de créer un concept, celui de « Côté obscur », pour les en dissuader. Toute une série de théories a été élaborée en ce but : leur faire peur, les empêcher d’aller plus loin dans leur apprentissage de la Force. Le Côté obscur était le meilleur des garde-fous. Mais il n’était rien d’autre qu’un panneau d’interdiction. « Obéissez aux moindres de mes ordres, mon jeune Padawan, ne vous laissez jamais dominer par vos émotions, auquel cas vous serez dévoré par l’ogre qu’est le Côté obscur ! » 



 Quoi ?  Mara prêta une attention plus soutenue aux propos tenus par son interlocuteur… Qu’était-il en train de raconter sur le Côté obscur ? Etait-il en train de…  



Comme s’il lisait dans ses pensées, C’Baoth hocha la tête en guise d’approbation. 



- 

Je vais y venir, Mara Jade. Un peu de patience… As-tu entendu parler de l’expérience du professeur Ha’sh ? 

- 

Bien sûr, s’agaça Mara. J’ai fait un peu de socio, à une époque…  



Quelques années avant la prise du pouvoir par Palpatine, un ingénieux universitaire d’Alderaan avait eu l’idée de rassembler sept personnes dans une même pièce, leur signalant qu’ils allaient participer à une expérience sur les perceptions visuelles. 

En  réalité,  un  seul  individu  n’avait  point  été  mis  au  courant  du  véritable  objet  de  ce  test  –  les  six  autres  types  étant  des assistants du professeur. 



Ce dernier avait dessiné deux lignes parallèles sur un mur : une de vingt-cinq centimètres, l’autre de trente centimètres. La seconde, de vue – et bien sûr de logique – était  évidemment la plus longue. Pourtant, sur ordre d’Ha’sh,  les six assistants prétendaient invariablement  que  la première ligne était plus longue, quoique inférieure de cinq centimètres. Et  de  manière proprement hallucinante, c’était le cas de le dire, 60 % des sujets de l’expérience déclaraient à leur tour que la ligne de vingt-cinq centimètres était plus longue que celle de trente. Mieux encore : 30 % d’entre eux, raillés par les assistants pour avoir prétendu que la première ligne était plus courte que l’autre, finissaient par changer d’avis sous la pression de leur entourage. 

Et les chiffres ne variaient pas : neuf personnes sur dix, à force de se rallier à l’avis des autres, prétendaient que la ligne de vingt-cinq centimètres dépassait l’autre. 
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- 

Le  Côté  obscur  n’est  qu’une  expérience  Ha’sh  grandeur  nature,  échelonnée  sur  des  milliers  d’années,  sourit C’Baoth.  Les  Padawans  avaient  d’autant  plus  raison  de  croire  à  l’existence  du  Côté  obscur  qu’elle  était constamment proclamée par leurs Maîtres. 

- 

Attendez, fit Mara, de nouveau prise de vertige. Vous dites que le Côté obscur… 

- 

Je  dis  que  les  anciens  Jedi  étaient  pareils  aux  autres,  Mara  Jade.  C'est-à-dire  qu’ils  étaient  des  êtres  vivants, imparfaits, mais se grisant de leur recherche de la perfection. Et de purs phantasmes ont fini, à force d’être répétés à l’aide d’un endoctrinement sclérosé, par devenir davantage qu’une idée : la réalité elle-même. 



Mara fit « non » de la tête… Ferma les yeux, les rouvrit…  



- 

Non,  vous  vous  trompez,  objecta-t-elle.  Le Côté  obscur  existe. J’ai  été  formée  par  Palpatine,  je  le  sais :  il  était possédé par le Côté obscur. Il était le Côté obscur. 

- 

Si Sidious avait été possédé par le Côté obscur, la contredit C’Baoth, il n’aurait jamais réussi à prendre le pouvoir et  créer  l’Empire.  On  t’a  dit  que  le  Côté obscur  est  le  lieu  de  la  facilité,  celui  où  prospèrent  les  passions  et  les désirs.  A  suivre  les  définitions  séculaires  que  l’on  a  sermonnées  aux  Jedi,  le  Côté  obscur  ne  peut  connaître  la patience,  il  ne  peut  connaître  la  moindre  soumission.  Le  Côté  obscur  est  la  voie  ouverte  au  mal,  au  chaos,  au désordre.  Le  Côté  obscur  est  l’antithèse de  la  Force  unificatrice. Là  où  cette  dernière  dit : « Tu  ne  dois  pas »,  le Côté obscur réplique : « Fais-le ». N’est-ce pas ? 



L’ancienne Main de l’Empereur tenta d’échapper à son regard… C’Baoth n’en avait cure. 



- 

Alors  comment  expliques-tu  que  Palpatine  ait  attendu  des  années  pour  s’emparer  de  la  galaxie ?  Comment expliques-tu que ses prédécesseurs n’aient pas cherché à accomplir leurs volontés au lieu de rester discrets, comme ils  l’ont  fait ?  Comment  expliques-tu  que  l’Apprenti,  tel  que  ce  concept  résultait  du  dogme  de  Dark  Bane,  ait toujours fait preuve d’une fidélité absolue à son Maître ? 

- 

Dark Vador n’était pas fidèle à l’Empereur, contre-attaqua Mara Jade. L’Empereur le savait. 

- 

Vador était  un  cas  particulier,  ma  chère  amie,  rectifia  le Jedi. C’était  un  ancien  Jedi  ravagé  par  l’ambition,  une ambition d’autant plus terrible qu’elle reposait sur un idéalisme perverti : Vador croyait être l’Elu, ce fameux Jedi qui ramènerait l’équilibre  dans la galaxie. Et  pour parvenir  à cet objectif  fort  louable,  il  a considéré que tous les moyens étaient bons. D’autant que le destin ne l’a malheureusement pas épargné : tous les gens qu’il a aimés sont morts l’un après l’autre sous ses yeux. 

- 

Où voulez-vous en venir ? 



C’Baoth fit un pas en avant. Deux pas. Trois… 



- 

Mais c’est pourtant simple… Car telle est la vérité, telle est ma conclusion : il n’y a pas de Côté obscur. Ce n’est qu’un  pur  produit  de  l’imagination  d’anciens  Jedi  désireux  de  conceptualiser  l’hypothèse  selon  laquelle  un  être vivant utiliserait la Force de manière inconsidérée, destructrice et meurtrière. Leurs successeurs ont tellement été convaincus de la justesse de cette théorie, et si désireux de contrôler leurs Padawans, qu’ils l’ont reprise sans grand esprit critique, à tel point que la théorie est devenue vérité incontestable. Les Sith, les « Jedi noirs » ont poussé plus loin  leur  réflexion  en  acceptant  d’explorer  cette  zone  interdite  par  l’Académie,  mais  n’ont  pas  remis  en  cause l’existence  du  dogme  lui-même.  Leurs  passions  les  ont  aveuglés :  ils  ont  réellement  cru  se  soumettre  au  Côté obscur et  de fil en aiguillé  s’est  propagée, s’est imposée l’idée saugrenue que le  Côté  obscur était une entité qui prenait le contrôle des esprits. Les Sith ont été jusqu’à élaborer des théories compliquées, telles que le Triangle de la  Subversion,  pour  justifier  son  existence.  C’était,  au  fond,  assez  confortable :  mieux  vaut  se  proclamer mentalement  irresponsable  que  de  reconnaître  que  nos  actes  ne  sont  que  la  conséquence  directe  de  notre personnalité. 



 … il n’y a pas de  Côté obscur…   La phrase  avait  suscité  un  boum  cérébral  chez  Mara… Mais  elle  n’était pas capable  d’y croire… C’Baoth la baratinait… Ce n’était que de la manipulation mentale… Il mentait, il mentait, il  mentait… 



- 

Vous mentez… clama-t-elle, bien faut et fort. Vous  mentez… 

- 

Vraiment ? ironisa C’Baoth. Alors pourquoi n’as-tu jamais rallié le Côté obscur ? 



 Mensonge…  Tout n’était que mensonge… Tout ce que disait cet homme n’était que mensonge… Il déformait la vérité aussi sûrement que le climat de Wayland il y a peu…  



- 

Tu  n’as jamais rallié le Côté  obscur parce qu’il n’existe pas, tout simplement. Tu prétends que Sidious rayonnait d’obscurité : Sidious était un être d’une puissance phénoménale, totalement habité par le Mal. C’était lui, et non le Côté obscur, que tu ressentais…  



Il était proche d’elle. Vraiment très proche. Elle voulut reculer. Ne pouvait pas bouger. 



- 

Toi, Mara Jade, dit-il en la pointant du doigt, tu n’as été qu’un instrument. Et les mains ne réfléchissent pas, c’est bien connu. 
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Elle  serra  les  dents,  fort,  très  fort…  Il  mentait…  C’était  sa  seule  manière  de résister :  se raccrocher à  l’idée  que C’Baoth mentait. 



- 

Et aujourd’hui encore, tu n’es qu’un instrument. Tu ne sers pas le Côté obscur mais si tu devais l’emporter contre moi, tu contribuerais à répandre les ténèbres sur cette galaxie (il désigna Pestage du regard). Moi, je te propose une autre  voie,  une  voie  où  tu  t’épanouirais,  une  voie  qui  ne  présenterait  aucun  rapport  avec  cette  parodie d’enseignement que t’a délivrée  Sidious. Nous devons reconstituer  l’Ordre Jedi, et sur des  bases nouvelles qui le rendront à tout jamais invincible ! 



La voix du vieux Jedi enfla, son ton empreint d’exaltation : 



- 

Cette  nouvelle  philosophie  de  la  Force  rendra  aux  Jedi  toute  cette  puissance  qu’ils  refusaient  de  connaître, d’assumer et d’utiliser ! Nous redeviendrons les Maîtres de l’Univers ! Nous deviendrons la Force elle-même, rien ne pourra nous être refusé. Nous serons tout : les autres s’écraseront. L’Univers pourra enfin être régulé de la plus parfaite manière qui soit… 

- 

Utopiste de mes deux, n’avez-vous jamais songé que vous pouviez vous planter ? lui cracha Mara. 



Un rire strident lui servit de réponse. 



- 

Je sais que c’est vrai, Mara Jade. Et rien ne pourra m’en faire démordre. Le Côté obscur n’est qu’un mot, la Force ne l’est pas, elle, elle forme un tout indivisible. Le reste n’est que vue de l’esprit. 



Il rit de nouveau – Mara en eut froid dans le dos. 



- 

Tu  vois, ma jeune amie, l’important n’est pas de savoir à quel  « côté » de la  Force il faut prêter allégeance. Non, c’est l’esprit qui est important… Là réside le vrai pouvoir : dans le contrôle de l’esprit d’autrui. 



C’était donc cela. Le Côté obscur n’était qu’une invention – et C’Baoth avait compris que tout se jouait aux tréfonds de notre personnalité. Que celui qui posséderait le pouvoir posséderait l’esprit de son prochain. 



Et il avait fallu que cette révélation fût le produit des réflexions d’un Jedi fou. 



- 

Si tu refuses de devenir mon alliée, répéta C’Baoth, tu seras ma chose. 



 Se concentrer… Récupérer des forces…  

  

 … son sabrolaser pend à son ceinturon… 

  

 … il ment… 



- 

Je ne serai jamais votre alliée ! cria-t-elle, de toute son âme. Et… 



 … maintenant !!! 



… elle brandit sa main vers C’Baoth… Le manche du sabrolaser de ce dernier se détacha de sa ceinture, fendit les airs pour se réfugier entre les doigts de Mara… Elle se releva, l’enclencha, faisant surgir un faisceau laser… Pour la première fois, le visage de C’Baoth affichait de la surprise qu’elle ne savait pas feinte. 



Mara allait plonger la lame sur le corps du Jedi lorsque une pression terrible la fit décoller du sol…  



 … oh non… 



C’Baoth venait de déclencher une  nouvelle tempête de Force… Et  elle  n’était pas en mesure de s’y opposer… Ne pouvait plus… Mara referma ses paupières, se laissant entraîner par la tornade…  



Sa  vie  déferla  sous  ses  yeux.  Et  elle  réalisa  qu’elle  s’était  trompée  en  pensant  avoir  tout  perdu  lorsque  Isard  l’avait  fait arrêter… Il lui restait alors encore quelque chose qui ne valait rien mais que rien ne valait… 



… et elle finirait par le perdre à son tour… 



 … Pardonnez-moi, Maître… j’ai échoué…  



Mais il n’y avait que le silence. Il n’y avait que la paix. Il n’y avait que la Force. Au-delà, il n’y avait… 
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Le corps sans vie de Mara Jade retomba quelques mètres plus loin. La violence du cyclone de Force avait été telle qu’elle n’y avait pas survécu. C’Baoth avait perdu tout contact avec elle. 



Il s’en voulait d’avoir agi ainsi. Il avait perdu une élève des plus prometteuses. Elle aurait fini par comprendre, à son tour, que tout ce qu’on lui avait dit sur la Force n’était que mensonges. 



…  aurait… 

  

- 

Adieu, jolie jeune fille… marmonna-t-il dans sa barbe. 



Mara Jade était parvenue à le prendre par surprise. Elle avait rassemblé ses dernières énergies pour s’emparer de son propre sabrolaser et  le  découper  en  deux.  Elle  avait  été  bien  près  d’y  réussir… C’Baoth  n’avait  pas  cherché à  comprendre,  avait immédiatement paré au plus pressé en invoquant une tempête de Force…  



… et elle n’y avait pas survécu. 



C’Baoth jeta au ciel un regard terrible. Mais le ciel restait désespérement silencieux. 
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Chapitre 55. Férocité 









 « C’est beau Naboo. » 

 « Bon sang de bois. » 

 « Deux supercroiseurs. » 

 « Deux. » 

 « Deux  Executor.   » 

 « Vous avez vu ça. » 

 « C’est fantastique. » 

 « Ta gueule. » 

 « Ils lâchent des TIE. » 

 « Beaucoup de TIE. » 

 « Vraiment beaucoup. » 

 « Ils s’attaquent aux destroyers du commandant Brand. » 

 « Par les Sith. » 

 « Vous avez vu cette puissance de feu. » 

 « Il y en a un qui s’enflamme. » 

 « Deux. » 

 « Oh non. » 

 « Non. » 

 « C’est terrible. » 

 « Trois. » 

 « Trois. » 

 « Ils en ont eu trois. » 

 « Non deux. » 

 « Trois, putain. » 

 « Regarde. » 

 « Oui trois. » 

 « J’ai vu. » 

 « Nous sommes perdus. » 

 « Ta gueule. » 

 « Ils nous attaquent. » 

 « Beaucoup de TIE. » 

 « Je perds le contrôle. » 

 « Mon écran de visée. » 

 « Ahhhhhhh. » 

 « Mon ailier a été abattu. » 

 « J’ai plus de munitions. » 

 « Mes stabilisateurs sont HS. » 

 « C’est dingue leurs TIE possèdent des lance-missiles maintenant. » 

 « On dégage. » 

 « Suivez-moi sur le vecteur. » 

 « Le vecteur 3-15-1. » 

 « A vos ordres leader. » 

 « Attention ça va secouer. » 

 « Mince ça cogne dur. » 

 « On vous suit. » 

 « Et après. » 

 « Renforcez le tir sur les croiseurs interstellaires. » 

 « Rwââââ. » 

 « Weuhhhh. »  

 « Rwaehhh. » 

 « Qui crie comme ça. » 

 « C’est le Wookie de Solo. » 

 « J’suis en contact avec eux. » 

 « Mince, regarde comme le  Faucon  se fait allumer. » 

 « Laisse, ils s’en sortiront. » 

 « Et nous. » 

 « Nous aussi. » 

 « Tu peux me le garantir. » 

 « Occupe toi de dégommer les TIE. » 

 « Au lieu de causer. » 

 « Trois destroyers. » 
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 « Trois. » 

 « Ta gueule. » 

 « Hardi les gars. » 

 « Chargeons l’ennemi. » 

 « Nous mourrons sur place. » 

 « Je préfère qu’ils meurent, Leader. » 

 « Attention où vous mettez les pieds. » 

 « Je mets les pieds où je veux, Leader. » 

 « Et c’est souvent dans la gueule. » 

  

  

  



Les premiers tirs du  Féroce  avaient été spectaculaires. En quelques minutes, un des destroyers ex-impériaux avait été réduit en  amas  de  ferraille.  Un  autre  s’était  retiré,  sérieusement  avarié,  laissant  derrière  lui  une  traînée  de  fragments  gros  de plusieurs mètres. Mais ce retrait ne servit à rien, car une nouvelle salve des batteries du supercroiseur l’acheva : le destroyer parut se plier en deux à la manière d’un canif  de poche, se mit  à dériver, sans vie,  à travers le  cimetière spatial de Naboo, finissant par heurter un autre cadavre de cuirassé rebelle, ce qui les fit tous les deux exploser. 



Le  Cannibale n’était pas en reste non plus. Son profil démesuré avait submergé les deux autres destroyers néo-rebelles, dont la superstructure blanchâtre était à présent assombrie au point d’en être noircie. Les deux vaisseaux s’efforcèrent d’échapper à la collision visiblement recherchée par le supercroiseur, filant comme des poissons ayant eu le malheur de croiser un grand requin blanc, lorsque soudain des milliers de rayons laser et de missiles furent propulsés du  Cannibale, ravageant l’intégralité de la coque des deux bâtiments. L’un d’eux, qui devait être le  Gigantic du commandant Brand, parvint à résister au choc et poursuivit sa fuite, tandis que l’autre, qui avait reçu l’essentiel de la puissance de feu adverse, n’était plus qu’une épave d’où s’éjectaient  quelques  rares  nacelles  de  sauvetage  impitoyablement  abattues  par  les  nuées  de  TIE  qu’avaient  crachées  les supercroiseurs. 



Et le Grand Amiral Takel, matant le spectacle, prenait son pied – au sens figuré. 



- 

Que  les   Executor  poursuivent  leur  avance  jusqu’au  point  4-U,  ordonna-t-il  sans  réduire  le  calme  de son  ton.  Ils pilonneront les Rebelles jusqu’à ce mort s’ensuive. 

- 

Le  Féroce et le  Cannibale doivent rester à distance, Excellence ? s’enquit le commandant de l’ Epouvante. 

- 

Absolument, approuva Takel. Leurs batteries ont une portée de tir largement supérieure à celle du plus performant des vaisseaux ennemis. Nous n’allons tout de même pas les envoyer dans la mêlée ! Nos destroyers vont se répartir autour d’eux pour former un rideau de DCA qui dissuadera les chasseurs. 



Les  Executor étaient de formidables vaisseaux de guerre – les plus dévastateurs, si l’on faisait exception des défuntes Etoiles Noires.  Leur taille  constituait  une  arme  à  elle  toute  seule,  car  les  concepteurs  impériaux  avaient  parfaitement  assimilé  les directives de l’Empereur exigeant d’introduire un élément psychologique dans l’allure des engins militaires. Un esprit terrifié se battait moins bien qu’un type confiant en lui. 



Le problème – et Takel le savait pour avoir analysé la bataille d’Endor – était que les ingénieurs n’avaient point prévu une donnée  essentielle du combat spatial : les raids  de  chasseurs.  Si la  DCA des  Executor était  plus que conséquente, ils  n’en restaient pas moins vulnérables à une initiative audacieuse des Ailes rebelles. Il se pouvait même qu’une destruction d’un ou plusieurs générateurs de leur  champ protecteur n’aboutît à une surchauffe du système de propulsion, première étape  d’une réaction en chaîne qui pourrait très mal finir…  



L’ Executor  de  l’amiral  Piett  avait  succombé  de  bien  idiote  façon  à  Endor.  Les  tirs  de  barrage  rebelles  l’avaient  certes endommagé, facilitant la catastrophe, mais celle-ci n’était que le résultat de la disparition des boucliers et de la destruction de la passerelle de commandement qui avait suivi. 



Takel se jura d’éviter ça. 



Ses destroyers se mettaient déjà en position… 









Et un  TIE  de vaporisé,  un… Yan Solo devait  en être  à  son quatrième chasseur abattu depuis qu’il maniait du canon  antiaérien à bord du  Faucon. C’était presque comme si ces p’tits gars faisaient exprès de se rendre dans son cercle de visée. 



Dans l’autre tourelle de tir, Leia ne s’en sortait pas trop mal. Un TIE était passé en trombe le long du pont supérieur, traqué par une Aile X qui faillit toucher le cargo. Leia, instinctivement, avait pressé le bouton de mise à feu, et le TIE  n’était plus qu’un souvenir… 



- 

De Rogue 3 à  Faucon, éructa la voix d’Hobbie. Vous abattîtes  mon  TIE ! 



199

Le Pardon de l’Empereur 

 

- 

Rwââââ !!! Weuhhhh !!! Rwaehhh !!!10 répondit aimablement Chewbacca. 

- 

Seigneur ! s’exclama C3PO. Chewbacca, nous nous rapprochons beaucoup trop de ce destroyer… 



Effectivement,  l’imposante  forme  d’un  destroyer  impérial  s’agrandissait  par  delà  la  baie  vitrée  –  et  ils  lui  tombaient littéralement dessus. Chewbacca poussa un hurlement rauque, téléporta le  Faucon  à bâbord…  



- 

Ouf ! se réjouit C3PO. Un peu plus et nous étions pris dans le feu de ses turbolasers… 



Mais la joie de Bâton d’Or fut de courte durée, car à peine le  Faucon avait-il obliqué qu’il se retrouvait face à un brouillard de TIE…  



- 

Ciel ! se maudit C3PO. Nous sommes perdus… 

- 

Rwââââ !!! Weuhhhh !!! Rwaehhh !!!11 

- 

Ne pas  m’en faire ? geignit C3PO. Ne  pas m’en  faire ? Mais comment veux-tu que je  ne m’en  fasse pas, stupide boule de peluches ! Nous... 



…  bôm… Un choc sourd ébranla l’intégralité du  Faucon… Sans doute ces salopards qui leur tiraient dessus. 



Et que fichait donc Luke ? 



Ben,  Luke  justement,  poursuivait  sa  quête.  Et  il  en  était  au  deuxième  barreau  de  l’échelle…  Juste  au  moment  où  son deuxième pied – deuxième pied, deuxième barreau, tout un symbole, celui des coïncidences qui altèrent la  vie du Jedi… – 

allait se poser, le léger séisme qui avait balayé le  Faucon manqua, une fois de plus, de le faire trébucher. 



 Désapprends ce que tu as appris, lui avait dit  Yoda.  Et méfie toi de la femelle en rut, et de la toile qu’elle tissera pour te perdre !  



 Non, Maître Yoda, je ne peux me défaire de Gaeriel…  Ce visage si splendide qu’on le croirait dessiné par Botticelli, ces yeux où  l’on  aimerait  couler  à  pic, cette  bouche entourée  de  lèvres  invitant  à  la  plus  délicieuse des  extases  romantiques,  et  ces seins, nom d’un p’tit bonhomme, ces  seins qui se dressaient telles les plus belles dunes de Tatooine, comme un défi au temps, et ces formes, cette chute  de reins, cette… elle  était BONNE, Yoda, tout simplement BONNE ! Pourquoi n’en  avait-il  pas profité ? Elle était là, consentante, vicieuse sous ses allures innocentes…  



Le deuxième pied rata le deuxième barreau, se colla sur le troisième (barreau, pas pied)… Luke s’en voulut. Il n’aimait pas brûler les étapes – il savait ce que ça avait donné dans le deuxième volet de la trilogie. Les femmes vous poussaient à brûler les étapes, à en faire trop… Un Jedi devait tempérer ses ardeurs. Se contenter d’un Casque Bleu au lieu d’une vie en rose – 

 putain faut que je garde ça (note de l’auteur)…  



Luke, amer, daigna amener son premier pied au troisième barreau. Le hasard, parfois, accélérait l’Histoire. 









Le  redéploiement  des  destoyers  impériaux  ne  passait  pas  inaperçu,  du  moins  pas  aux  yeux  du  lieutenant  Virgilio.  Il  s’y connaissait, en  tactique  de vaisseaux lourds, et les mouvements de  la Flotte impériale révélaient une volonté de son Grand Amiral  de  couvrir  les  deux   Executor  qui  venaient  de  se  ramener.  Virgilio  avait  été  à  Endor,  il  savait  que  ces  vaisseaux possédaient un point faible… 



… et qu’il faudrait en profiter avant que les destroyers ne les aient totalement couverts, ce qui ne serait pas une mince affaire. 

Car Bière était mort. Vandam était mort. Son propre chasseur était presque mort. PQ n’avait presque plus de munitions – un seul missile à protons et quelques réserves de laser pour à peine cinq minutes encore… Seuls Kir, Cocktail et Whisky étaient encore opérationnels. Ce n’était pas suffisant pour s’en prendre à un supercroiseur. Fallait dès lors faire appel à des renforts, et pas n’importe lesquels. 



- 

De Leader Sobre à Leader Rogue ! cria Virgilio. De Leader Sobre à Leader Rogue… 



La voix aimable de Wedge Antilles grésilla dans son communicateur – louée soit la Force. 



- 

De Leader Rogue à Leader Sobre, je vous reçois 5 sur 5. 

- 

Je vais m’attaquer à l’un des  Executor, déclara tout de go Virgilio. J’emmène quatre chasseurs avec moi, mais j’ai besoin d’une couverture plus dense. 

- 

Vous êtes pas un peu malade, Leader Sobre ? Leur DCA est surpuissante. 



10 « Nous nous en excusons humblement, mon cher ami, vous auriez du être le plus rapide. » 

11 « Ne vous en faites point, camarade droïd. Ils vont encore s’arranger pour se faire abattre. J’ai reçu la promesse personnelle de  Lucasbooks que je ne mourrais jamais dans un quelconque bouquin de la Firme. » 
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- 

Il n’y a pas d’autre solution, Wedge ! avoua Virgilio avec peine. Seuls un millier de chasseurs pourraient détruire ces deux vaisseaux si l’on devait recourir à la méthode classique. Et nous ne sommes plus que quelques centaines. 

- 

Je comprends… fit Wedge. Je vais vous déléguer deux de mes pilotes… Rogues 3 et 4, écoutez-moi… 



Pendant  que  Wedge  instruisait  Wes  et Hobbie  –  les  deux  gars  à qui  il  avait  immédiatement  pensé,  on  ne  sait  pourquoi  – 

Virgilio en faisait de même avec ses Sobres. 



- 

PQ, vous allez vous servir de votre dernière torpille pour détruire le bouclier n° 1 du supercroiseur qu’on prendra d’assaut, ordonna-t-il. Cocktail, vous le couvrirez. Il faut que l’écran qui couvre leur tour de commandement soit désactivé. Kir, vous chargez du bouclier  n° 2 et  Whisky vous couvrira. Quand à moi,  je ciblerai  la passerelle  de commande. 

- 

Euh, commandant… fit Whisky, voix inquiète. Ils ont une puissante couverture aérienne et leurs défenses… 

- 

Nous n’avons pas  le choix, le coupa le Leader. Deux  Rogues vont nous aider pour pénétrer le cercle de défense ennemi. 

- 

Je tiens  à  signaler  que  je  ne  souscris  absolument  pas à  ce  plan  de  dingue !  tint  à  signaler  Hobbie,  qui  venait  de s’incruster. 

- 

Je dirais même plus, dit même plus Wes, je n’y souscris pas ! 

- 

Mais les ordres sont les ordres, insista PQ. 

- 

Salut, Wes, ça boume depuis notre dernière rencontre ? sussura Cocktail. 

- 

Cock’, c’est toi ? cria Wes. Bon sang, mais tu es devenue quoi, depuis… 

- 

Attendez, fit Kir. Vous connaissez comment tous les deux ? 

- 

Je jouais l’infirmière, répondit Cocktail en laissant volontairement traîner une coulée d’ambiguité. Mmm… Wes, tu aimais bien jouer de la seringue, hein ? 

- 

Euh, Cock’, y a du monde, là… 

- 

Tu auras des choses à me raconter, là, ricana Hobbie. 

- 

De Leader Sobre à Escadrille : fermez-là, nous passons à l’action ! 

- 

Wazaaaaaa !!! hurla Kir. 

- 

Wazaaaaaa !!! hurlèrent les Sobres en retour. 

- 

Hein ? s’esclaffa Hobbie. C’est qui ces gens ? 

- 

Sais pas, mais je sens qu’on va vite les connaître… marmonna Wes, pas hyper rassuré. 



Les  deux  gigantesques  sabres  noirs  qu’étaient  le   Féroce  et  le   Cannibale   se  voyaient  progressivement  entourés  par  les destroyers de Takel, qui passaient pour de véritables canifs à côté. S’agissant des  combats spatiaux, un pilote doublé  d’un écrivain de talent aurait parlé de  « gracieuses arabesques d’une danse se moucheron argentés », de  « dentelle diaphane des traînées blanches condensées  » 12,  à  quoi  l’on  aurait  ajouté  l’harmonieuse  anarchie  des  groupements  disloqués  et  la  mêlée furieuse des rapaces d’acier, mais on voit tout de suite que j’ai nettement moins de talent que le pilote écrivain et que c’est pas près de changer, alors je me contenterai de ce banal constat :   à Naboo, c’était rien de dire que ça chiait. 



En gros, faudrait que le lecteur s’imaginât un mélange entre la bataille d’Endor et les raids kamikaze sur Okinawa en 1945 

(dix  mille  attaques),  l’affrontement  des   Deux  Tours et  l’effondrement  des  deux  tours,  le  Verdun  du  cosmos,  un  Waterloo doublé d’un Austerlitz galactique, un siège d’Alésia à l’heure moderne, la bataille du Jutland  et tous  les grands  massacres maritimes  de  la  Guerre  du  Pacifique,  un  débarquement  des  intermittents  du  spectacle  sur  le  plateau  du   Big  Deal. 

Apocalyptique, énorme, dantesque c’était indescriptible, donc, autrement que par des superlatifs. Au lecteur de faire le reste. 

Ouais. Je fais dans l’interactif. Cool, non ? Ah, non ? Bon ben… Revenons donc à nos moutons qui couraient à l’abattoir. 



Les  Sobres  se  mirent  en  formation,  deux  groupes  de  trois  et  un  leader,  qui  foncèrent  immédiatement  à  l’assaut  du supercroiseur le plus « proche », en l’occurrence le  Féroce.  Il était temps de bouger, ce dernier venant d’anéantir une énième frégate rebelle – à ce rythme, tout serait réglé avant une heure. 



A une vitesse phénoménale, la silhouette du  Féroce s’agrandissait dans les cercles de visée des chasseurs rebelles. En dépit de leur  expérience au combat, les pilotes de Virgilio  ne furent pas sans  ressentir certaine appréhension  au  fur et à mesure qu’ils se rapprochaient du titan. C’était comme si un moustique s’attaquait à un Bantha pour le mettre K.O. Les TIE étaient partout  dispersés, traquant  ou  traqués. Les  destroyers stellaires  n’avaient  point  encore  rallié  leurs  nouvelles  positions  pour couvrir le supercroiseur. 



- 

La voie est dégagée, déclara Virgilio. C’est le moment où jamais ! 



PQ  enclencha  son  système  de  visée.  Une  immense  sphère  métallisée  s’y  intégra  –  l’un  des  deux  boucliers  déflecteurs.  Il doutait qu’une seule torpille parvînt à le détruire… 



Virgilio ralentit afin de se retrouver en arrière de la formation – il serait celui qui décocherait le dernier tir. 



- 

Je vous couvre, Leader, l’avertit Hobbie. 



12 Pierre Clostermann,  Le Grand Cirque, Bibliothèque Verte, 1976, p. 198. Et après on dira que j’ai pas bossé pour plagier les grandes batailles du passé et les refourguer sous forme de génocide spatial dans la  Doctrine Tarkin… Font chier, les lecteurs 

– ouais, je vous hais. Hein ? Mais non, j’déconnais ! 
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Il était temps : trois TIE venaient de surgir dans leur dos…  









Un crétin de cadet ne  les raterait  pas, et Soontir Fel avait  des  années de vols derrière  lui. Il  devait reconnaître que les six Rebelles qui étaient en train de piquer sur le  Féroce n’étaient pas  des lâches. Mais il devait à tout prix les stopper. Et il le ferait, entouré de ses deux ailiers, dont Sabre 2 alias Thur Phennir. 



- 

Nous les abattrons au corps à corps, expliqua Fel. Tous les six. 



Sept, corrigea son radar. L’un d’entre eux s’était foutu derrière eux. Putain de complication. 



- 

Sabre 2, occupez-vous de lui, lui intima Fel comme s’il demandait l’addition. 



L’Intercepteur TIE qui volait à la gauche du Baron décrocha, attirant l’attention de Hobbie – le septième pilote, donc – qui fut bien obligé de le suivre pour éviter le débordement…  



Visée. Une Aile X plutôt mal  en point.  Fel  vérifia l’état de ses  munitions :  il  ne pouvait se permettre d’en dépenser façon shopping… Son réticule de visée passa au jaune. Feu. Deux laser – pas un de plus.  Bang !  











Le choc fut si violent que Virgilio manqua de s’écraser le pif contre le tableau de bord, lequel fumait de partout. Une série de bip ! bip ! affolés concouraient à lui crever les tympans, les circuits explosaient l’un après l’autre, l’armement était mort, les générateurs agonisaient, les commandes ne répondaient plus, et les ailes partiraient d’un instant à l’autre…  



Il était foutu. Et ne réfléchit pas davantage. Il déclencha l’éjection, priant que pour que le système fonctionnât encore… Un autre choc, tout aussi violent  que  le précédent, et  il  se retrouva propulsé dans le vide, coincé dans ce  qui était à  présent sa capsule de sauvetage… Virgilio ne put assister à… 



…  flash… 



… la désintégration de son chasseur, une seconde plus tard…  



 Bon sang… Je suis hors-jeu…  Cette pensée, paradoxalement, eut le don de calmer son rythme cardiaque. Il se sentait même étrangement apaisé. Seul. Perdu dans l’espace. La colère ne reprendrait le dessus que dans quelques minutes, le temps qu’il réalise…  



…  que je me suis fait niquer, bordel !  









Une giclée de rayons verts les accueillit. La DCA du  Féroce – qui se trouvait à leur verticale – les avait repérés. Mais elle avait fort à faire avec d’autres escadrons qui la harcelaient…  



- 

De Cocktail, Hobbie est aux prises avec un TIE et nous avons perdu le Leader ! 

- 

On change de plan ! intervint Kir.  Whisky, tu  t’occupes du bouclier :  lâche tout ce que tu  as. Je  m’occupe de la passerelle ! 

- 

Attendez, le contra PQ, vous êtes un Ewok, et je doute que… 

- 

Et alors ? explosa Kir. 

- 

Une seconde, fit Wes Janson, incrédule. Cet escadron compte un pilote ewok ? 

- 

Et comment ! se vanta Kir, tout fier. 



Pas le temps de réfléchir plus avant : les deux TIE de derrière leur crachèrent du laser. 



- 

Ils nous encadrent, grogna Wes. Je ne sais pas si je tiendrai longtemps…  
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Un  nouveau  chasseur se  rangea  dans  son  réticule  de  visée,  qui  passa  une  fois  de  plus  au  jaune.  C’était  presque  comme à l’exercice, se dit Sonntir Fel. Là encore, il se contenterait de deux rayons… 



…  feu… 

  

Deux tracées incandescentes … bang… 

  

  

  



Wes Janson s’agrippa comme un taré à son manche à balai, essayant d’échapper aux tirs adverses… Il avait été touché, mais ses boucliers avaient tenu le coup… Quoique… Pas pour longtemps…  



Dans quelques secondes, la superstructure du  Féroce recouvrirait tout son champ de vision. 



Et la voie était toujours aussi libre. Les Impériaux ne s’attendaient certainement pas à leur visite. 



- 

Allez, les gars, à l’assaut ! hurla Kir. 

- 

Tu n’as pas une formule plus originale ? répliqua Cocktail. 

- 

Tu préfères « Yub ! Yub ! », peut-être ? se fâcha l’Ewok. 



 Yub yub ?  Wes en aurait explose de rire s’il ne risquait pas d’y perdre la vie. « Et ça veut dire quoi ? » demanda-t-il. 



- 

C’est un cri de guerre ewok, terriblement efficace ! expliqua Kir. 

- 

OK, rigola Wes. Alors : yub, yub, commandant ! 



Promis,  se  dit  Wes :  s’il  sortait  vivant  de  ce  massacre,  il  en  toucherait  un  mot  à  Wedge  et Hobbie. Ca  la  ferait  vraiment, comme cri de ralliement. 



Mais fallait d’abord échapper à ces deux TIE qui leur collaient à la peau. Ce qui s’avérait de plus en plus illusoire…  









- 

Excellence, fit le capitaine de l’ Epouvante avec circonspection, le  Féroce signale que les raids de chasseurs rebelles se sont multipliés. 



Le Grand Amiral Takel se tourna vers la baie vitrée, par delà laquelle il chercha des yeux le supercroiseur – le trouva sans difficulté. 



- 

Que font ses TIE de couverture ? 

- 

Ils  sont  débordés,  Excellence.  Le   Féroce  nous  rappelle  que  ses  pilotes  n’ont  encore  jamais  combattu  la  chasse rebelle elle-même. 



 C’est bien ce qui m’inquiète…  Dans une minute, les destroyers auraient achevé leurs manœuvres, et les deux supercroiseurs seraient définitivement à l’abri de toute mauvaise surprise. 



Une minute. Rien de plus. C’était tout ce que Takel demandait. 









A la déception de Fel, l’Aile X avait été plus résistante que prévu  – sans doute faisait-elle partie des renforts que l’on avait repérés… Peut-être même s’agissait-il d’un Rogue ? 



Cette pensée réveilla en lui des souvenirs qu’il croyait enterrés.  Non… Tu dois les abattre…  Pas si sûr… 



… il pressa de nouveau le bouton de mise à feu… 



… deux traces vertes… 



…  bang… 
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Choc terrible, qui fit vibrer l’Aile X comme jamais. Une nuée d’éclairs submergea le chasseur de Wes. S’il ne se dégageait pas  maintenant, il était grave mort. 



- 

Je ne peux pas aller plus loin, annonça-t-il, la mort dans l’âme. Mon R2 est HS, mon matos va bientôt rendre l’âme, et je perds de la vitesse. 

- 

Décroche vite, ordonna Kir, et tant pis pour le yub-yub, on le fera sans toi. 

- 

A la revoyure, les mecs… 



Et il se dégagea vers trîbord, laissant les deux TIE le dépasser… 



 Yub yub, les gars…  









Et un de moins, songea le major Fel.  Pourquoi ne pas l’avoir détruit ?  Le manque de munitions, sans doute…  C’est ça, et moi je suis l’Empereur et j’attends ma soeur…  Oh, fais pas ton Gollum… 



Fel se calma. Mais il avait perdu du temps – et ceux de devant avaient gagné de la vitesse. Difficile de les rattraper, à moins de mettre le paquet – ce qui réduirait les possibilités de viser correctement, mais Fel n’avait pas hérité de son surnom pour rien…  



Il dopa ses générateurs. Son ailier en fit autant. Sacrés machines, tout de même, que les Intercepteurs… 









Le  Féroce était là, gigantesque tapisserie qui lui bouchait la vue, sa DCA totalement prise au dépourvu. Et la sphère-bouclier n’avait pas quitté l’écran de visée. La torpille était prête à partir, et PQ la larguerait d’une  seconde  à  l’autre.  Il  ne  pourrait manquer sa cible…  



Son  doigt  d’acier  s’enfonça  sur  le  bouton  de  mise  à  feu.  Et  rien  ne  se  produisit…  Nouvelle  pression  –  toujours  rien !  PQ 

vérifia l’état de ses circuits… Ouaip. Effectivement, la connexion armements ne répondait plus. 



Un autre que lui aurait poussé un juron. Lui programma son plan d’action. Augmenta la vitesse et sa puissance d’énergie – 

pour les quelques secondes qui lui restaient… 



A ses côtés, Cocktail venait déjà d’ouvrir le feu… Ses torpilles heurtèrent de plein fouet le générateur d’écran, qui fut comme secoué par les déflagrations, environné de lueurs incandescentes…  



- 

PQ, qu’est-ce que tu fous ? s’inquiéta Kir. 

- 

Je tire ma révérence, répondit le droïd. 

- 

PQ ? 



Il ne répondit pas. Enclencha le système d’éjection, comme l’avait fait Virgilio, se retrouvant dans l’immensité intersidérale. 

Son Aile X poursuivit son chemin, de plus en plus vite, de plus en plus folle, livrée à elle-même… percuta le générateur du Féroce au moment où la dernière torpille de Cocktail explosait… 



Ce  fut  le  coup  de  trop :  la  sphère  se  déchira  comme  du  papier,  projetant  une  impressionnante  boule  de  feu  qui  arracha quelques débris à l’immense tourelle. 









- 

Il faut les arrêter avant qu’ils n’aillent plus loin ! maugréa Fel, tout à coup inquiet. 



Son Intercepteur prit de la vitesse… se rapprochait… Cette fois, plus question de les épargner…  







Ce n’était plus qu’une question de secondes. La surface du  Féroce s’étendait là, sous ses yeux. Le piqué le plus mortel de sa carrière allait bientôt s’achever. Kir était résolu à le finir en beauté. 



Il abaissa son  viseur électronique… et  se sentit curieusement  mal. C’était comme si tous  ses sens  venaient de se  réveiller, comme  si…   quelque  chose…  s’emparait  de  son  esprit…  comme  si…  comme  si  le  viseur  était  soudain  devenu  inutile… 

 « Fais appel à la Force, Kir ! » 





204

Le Pardon de l’Empereur 

 

- 

Hein ? se surprit à demander le pilote ewok. 



 « J’ai dit : fais appel à la Force ! » 



Kir vérifia son communicateur. Non, ça ne venait pas de là. Le son était de trop bonne qualité. 



- 

Mais… qui êtes vous ? 



 « Je suis Obiwan Kenobi. » 

  

Son cerveau. Le son venait de son cerveau. 

  

- 

Le héros de  Souvenirs d’Enfance ? 



 « Oui, enfin, je suis surtout l’ancien maître de Luke Skywalker, mais il n’est pas très disponible à l’heure actuelle, et tu es le seul chez qui j’ai senti en toi le potentiel… » 

  

- 

Le potentiel ? s’étonna Kir. Quel potentiel ? 



 « Ne pose pas de question. Laisse faire ton instinct. La Force te guidera… » 



La passerelle de commandement… Kir l’aperçut enfin, de manière plus précise… Il la voyait même  très bien. Il percevait les mouvements des hommes qui s’y agitaient, il entendait leurs voix, leurs cris, il ressentait…   

  

 … tout… 



La  fourrure  en  sueur,  les  petits  yeux  clignant  comme  jamais,  Kir  poussa  un  profond  soupir…  se  vida  les  poumons…  se sentit…  mieux… 

  

Il désactiva son viseur. 



Et fit appel à la Force. 









L’un des chasseurs – celui qui fonçait sur la passerelle, devina Fel – s’intégra enfin sur son écran de visée. 



- 

Tu ne m’échapperas pas… murmura-t-il. 



Son pouce effleura la commande de mise à feu. Et une secousse terrible saccagea son cockpit… Fel perdit le contrôle, son Intercepteur se téléporta sur la gauche, heurtant son ailier, qui fut à son tour projeté hors course, façon toupie… Il n’eut que le temps de distinguer la silhouette d’un cargo corellien qui le dépassait – un cargo qu’il ne connaissait que trop bien – avant de se retrouver  out… 









- 

Rwââââ !!! Weuhhhh !!! Rwaehhh !!!13 rigola la voix dans le communicateur de Kir. 



Kir supposa qu’il s’agissait d’un cri  d’encouragement – en tout cas, cette fougue wookie le poussa à faire le maximum… 

Devant, Whisky avait largé ses torpilles, et le  Faucon Millenium en avait fait autant, désintégrant l’autre sphère-bouclier…  



C’était à lui de jouer, désormais… 



Kir ferma les yeux. Le calme ne le quittait plus. Il  ne s’était jamais senti aussi apaisé. Obiwan Kenobi le soutiendrait, il le savait – mais il devait agir.  Maintenant !  

  

Il savait que les Impériaux de la passerelle l’avaient vu. Il savait qu’ils avaient peur. Il savait qu’ils essayaient de s’enfuir, de s’abriter, de se couvrir… 



 … et tout deviendra clair… 

  

… et tout devint clair… 





13 « La route est dégagée, p’tit gars ! Fais moi sauter cet engin et on rentre ! » 
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…  La Force… 



Kir…  



… cligna et ouvrit les yeux. Devant lui, les étoiles, le cosmos, l’espace. Où était donc passé le supercroiseur ? Avait-il raté sa cible ? Qu’avait-il donc fichu ? Une brusque angoisse l’étreignit, jusqu’au moment où un coup d’œil à son tableau de bord lui révéla qu’il avait bel et bien largué ses torpilles. Mais il n’en conservait aucun souvenir. 



 « La Force est avec toi, Kir… A tout jamais… » 



Et la voix se tut. Définitivement. 



Enfin presque – un cri vibra aux oreilles de l’Ewok. 



- 

Nom d’un Calamari… Je n’ai jamais vu ça…  



C’était la voix de Whisky. 



- 

Kir, tu te sens bien ? 



C’était la voix de Cocktail. 



- 

Qu’est-ce que j’ai fait ? demanda-t-il d’une voix pressante. Est-ce que je l’ai eu ? 

- 

Si tu l’as eu ? s’exclama Whisky. T’as carrément mis dans le mille, regarde…  



Les Sobres reconstituèrent la formation – et Kir put enfin constater les résultats de son action…  



Au  dessous  d’eux,  le   Féroce  était  tout  à  coup  parti  à  la  dérive,  comme  s’il  venait  d’être  touché  à  mort...  Des  cercles  de flammes creusèrent sa coque… Privé de ses boucliers de pont et pire encore, de son centre nerveux, le supercroiseur n’était plus  qu’un  zombi  de  métal,  un  cercueil  volant…  Ses  réacteurs  s’enflammèrent  à  leur  tour,  se  volatilisèrent  dans  un  feu d’artifice nucléaire… En perdant l’équilibre, le cadavre du  Féroce percuta deux autres destroyers qui devaient initialement le couvrir… Ils ne résistèrent pas à l’accident, volèrent en éclats, leurs explosions et les débris projetés démolissant davantage l’armature  de  leur  involontaire  bourreau.  Quelques  dizaines  de  secondes  s’écoulèrent  avant  que  le  terrifiant  vaisseau  de guerre  ne  se  transformât  en  une  immense  nuée  incandescente  qui  balaya  tout  sur  son  passage,  fauchant  plusieurs  TIE  et endommageant un troisième destroyer impérial. 



- 

Trop beau, savoura Cocktail. 

- 

Chapeau, Kir ! piaffa Whisky. On vient de tuer 280.000 personnes ! 



 Grâce à la Force…  songea Kir avec délectation.  Je suis un Jedi, désormais !  









Sur la passerelle de commandement de l’ Epouvante, le silence – poignant – s’était fait. Le visage fermé, Takel n’avait pas raté une seconde de cette épouvantable tragédie. Tout se déroulait à merveille quand la foudre du malheur s’était abattue sur la Flotte impériale : de manière proprement incompréhensible, le  Féroce venait d’être détruit, de même que deux destroyers – 

sans compter l’autre, endommagé. 



Le  Grand  Amiral  avait  assisté  à  nombre  de  catastrophes  dans  sa  vie,  mais  à  cette  seconde,  il  se  rendit  compte  qu’elles n’étaient rien comparées à ce qui venait de se produire sous ses yeux.  280.000 hommes…  Tous morts.  L’un des plus beaux vaisseaux de l’Empire…  Un amas de débris. 



Et  le  pire  était  encore  à  venir.  Ce  désastre  avait  ouvert  une  brêche  dans  son  système  défensif,  et  le  frère  du   Féroce,  le Cannibale, pouvait se faire attaquer par les vaisseaux rebelles survivants. 



 …  les  survivants…  Cette  soudaine  pensée  fit  sourire  Takel,  ce  qui  eut  le  don  de  rendre  perplexe  le  commandant  de l’ Epouvante. Les deux supercroiseurs avaient détruit ou endommagé sept vaisseaux rebelles. Takel pouvait encore compter sur le  Cannibale et dix destroyers – Ackbar, lui, ne disposait plus que de sept vaisseaux lourds. A un contre deux, le Calamari n’avait aucune chance. 



Cette bataille n’avait que trop duré et n’était décidément pas un modèle de stratégie : il était donc temps d’en finir. 



- 

Concentrez le feu sur le croiseur amiral, énonça froidement le Grand Amiral. 



Les batteries de l’ Epouvante et de ses congénèrent se déchaînèrent – une fois de plus. La mort était au bout du chemin. 
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Chapitre 56. Interdiction 









La  zone  qu’ils  survolaient  atteignait  un  rare  niveau  de  dévastation.  Les  immeubles  s’effondraient  dans  une  cascade  de poussière  et  de  débris,  les  terrasses  étaient  jonchées  de  cadavres,  tapissées  de  sang,  éclatées  par  les trous  d’obus.  Sur  les passerelles  reliant  divers  édifices,  des  barricades s’étaient  formées,  afin  de  contrer  les  assauts des  Stormtroopers,  lesquels étaient aidés de bipodes tueurs. 



- 

Nous arrivons dans l’une des régions urbaines tenues par la Résistance, les prévint Tope-là. Le capitaine Acritt ne devrait plus tarder, à présent. 

- 

Y a intérêt, murmura Konga, pas optimiste. 



L’endroit  où  ils  atterriraient  était  un  parking  logé  dans  une  tour  dont  on  venait  d’apprendre  qu’elle  était  envahie  par  un bataillon  impérial.  La  navette  d’Acritt  se  trouverait  dans  un  hangar  situé  de  l’autre  côté  de  l’immeuble  –  faudrait  donc courir…  



- 

Et pourquoi ne pas atterrir dans le hangar lui-même ? interrogea Lando. 

- 

Parce que je suis à sec dans trois secondes… répondit courtoisement Tope-là. 

- 

Ah. 



C’allait être super…  



Une ignoble puanteur se dégageait de ces lieux : sang, fumée, putréfaction, urbanisme délirant. L’odeur était si forte qu’elle en réveilla Nesta, encore sonné par la décharge qu’il s’était prise peu de temps auparavant. Lando, accablé, baissa les épaules. 

Son regard se porta sur le cadavre de Nora qui avait été délicatement installé près de lui. 



La  pluie  des  jours  précédents  n’était  plus  qu’un  souvenir.  Le  ciel  était  splendide,  à  peine  entâché  de  quelques  nuages. 

Coruscant mourait mais le soleil rayonnait. 











- 

Bordel ! glapit Kirtan Loor. 



Les Rebelles tenaient l’endroit, et ils avaient aligné des pièces antiaériennes – sans doute raflées dans les arsenaux impériaux tombés entre leurs mains. Un déluge de rayons laser rugit des immeubles, vers eux… Un des véhicules qui se trouvait à la gauche de celui de Loor fut touché…  déflagration…  s’enflamma… se disloqua… piqua dans le vide… 



… et un autre. Et un autre. Les explosions se firent de plus en plus nombreuses. 



Mais Tierce ciblait toujours du regard la canonnière des évadés, ne prêtant aucune attention aux tirs ennemis. Il s’était remis à pianoter la portière. 



- 

Regardez ! fit Loor en désignant un immeuble devant eux. Ils vont sans doute y débarquer ! 

- 

Je contacte les forces locales, dit laconiquement Tierce. Mais d’abord, un support d’artillerie pour dégager la zone. 



L’un des fourgons qui volaient à leur suite possédait un dispositif lance-missiles. Et pas n’importe quels missiles. 











La  canonnière  se  posa  en  catastrophe dans  le  parking,  franchissant  l’entrée  aérienne  à  grande  vitesse,  défonçant  quelques murs, soulevant une masse de poussière… Lando s’accrocha comme il put. Konga s’accrocha comme il put. Nesta s’accrocha comme il put. Au bout de quelques mètres, la barge interrompit enfin sa course mouvementée. 



- 

Tout le monde va bien ? cria Tope-là. 

- 

Vous ne pouviez pas vous garer normalement ? grogna Nesta en époussetant son uniforme déjà sale. 

- 

J’ai  toujours  eu  du  mal,  pour  les  créneaux,  objecta  le  droïd  en  s’extrayant  du  véhicule  encore  fumant.  Allez, dépêchez-vous… 



Nesta sortit le premier, suivi – non sans mal – de Konga. Lando et Tope-là s’emparèrent du cadavre de Nora. 
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Le parking était « vide », si l’on faisait abstraction des rares speeders en sale état qui y pourrissaient. L’éclairage avait cessé de  fonctionner,  et  le  plafond  paraissait  tant  bien  que  mal  soutenu  par  quelques  piliers  couverts  de  tags  du  style   « Nique Palpatine ». 



- 

Et par où va-t-on ? demanda Lando en portant le corps de Nora sur son dos. 

- 

Vous irez tout droit, répondit Tope-là, la sortie se trouve devant vous. Vous devrez faire vite. 



 Vous irez… Vous devrez…  Lando hocha négativement la tête. 



- 

Nous ? Pourquoi  nous ? Que deviens-tu, toi ? 

- 

 Ils  arrivent, dit le droïd sur un ton dépourvu d’empathie. Il faut quelqu’un pour les ralentir. Dans le cas contraire, vous ne vous en sortirez pas. 

- 

Arrête tes conneries, explosa Lando. Tu vas venir avec nous ! 



Mais Tope-là recula, retourna à la canonnière, s’empara de deux blasters qui y traînaient. Nesta et Konga s’enfuyaient déjà. 



- 

Tope-là ! cria Calrissian en agitant la tête. Ne joue pas les héros ! 

- 

Ce n’est plus qu’une question de minutes. 

- 

Oh non… répliqua énergiquement Lando. Non non non non… Il n’est pas question que tu… 



Un terrifiant fracas l’interrompit… Une épaisse traînée de fumée pénétra par l’entrée du hangar avant de s’abattre à quelques mètres  d’eux,  faisant  voler  un  mur  et  un  speeder  en  éclats,  crevant  un  tympan  de  Lando…  Le  souffle  de  l’explosion  les envoya rouler sur le sol déchiqueté. 



Le  corps de Lando  souffrait mille douleurs – les hématomes découlant du tabassage pratiqué par  Tierce s’étaient  réveillés. 

Une odeur encore plus vomitive venait d’emplir le local – une odeur à même de vous irriter les poumons. 



- 

Relevez-vous ! lui ordonna Tope-là, son coordinateur vocal laissant transparaître de l’irritation. Ils nous ont balancé un missile à ogive chimique.  Ne restez pas ici !  



Le droïd l’aida à se remettre sur pied… se précipita sur Nora… la tendit à Lando… qui la saisit pour la porter sur le dos…  



- 

Vous allez veiller sur elle, vous me le promettez ? s’enquit le droïd. 



Lando le dévisagea. Les voyants lumineux qui servaient à Tope-là de « globes occulaires » paraissaient l’implorer. 



- 

Viens avec nous, répéta Calrissian, sans grand espoir de le ramener à la raison. 

- 

Je dois vous maintenir en vie, répliqua le droïd. C’est la mission que le major Reeze m’a confiée. 



 … la mission…  



Tope-là ne le suivrait pas. Lando en était désormais convaincu. 



- 

Elle savait qu’elle n’en sortirait pas vivante… soupira Calrissian. N’est-ce pas ? 



Le droïd demeura silencieux. Lando baissa les yeux. Lando se racla la gorge. Lando jeta des regards alentours, y cherchant… 

il ne savait quoi. 



La fumée se répandait – inexorable. 



- 

Mes senseurs   les   détectent,  dit  enfin  Tope-là  sans  se  départir  de son  ton  objectif. Vous  devez partir.  Faites-moi plaisir,  major. 



Lando adressa un ultime coup d’œil au droïd. Celui-ci arma ses deux blasters. Lando tourna les talons. Lando se mit à courir. 

Lando courut vers la porte de sortie. 



Tope-là ne perda pas de temps à contempler son départ. Il se retourna vers l’entrée aérienne du parking, là où les Impériaux débarqueraient – à coup sûr. 



Là  où  ils  débarquèrent,  dans  le  plus  grand  vacarme,  une  suite  de  véhicules  de  tous  les  modèles  d’où  jaillirent  des  tas  de Soldats de Choc et de types en uniformes, le visage recouvert d’un masque à gaz…  



Tope-là activa ses senseurs, vérifia que Lando était hors d’atteinte…  Oui, le Grand Concepteur soit loué… 



 Système  de  visée  enclenché.  Tope-là  se  jeta  derrière  un  pilier…  Les  Impériaux  se  rapprochaient,  certains  avec  prudence, d’autres pas – des types plutôt jeunes. Le droïd pointa son blaster sur un Stormtrooper qui semblait diriger le détachement. 

Cibla la tête. Pressa la détente. 



208

Le Pardon de l’Empereur 

 



Le  casque  du  Soldat  de Choc  fut recouvert d’une  substance  rouge  visqueuse.  Le  corps du  Soldat  de Choc s’effondra.  Les autres  Impériaux  se jetèrent  au  sol – trop tard, Tope-là avait eu le temps d’en abattre un deuxième. Et il se  jura que ce  ne serait pas le dernier. 



Des  rafales  de  laser  plurent  de  tous  les  côtés,  lacérant  les  murs,  massacrant  les  piliers,  avant  de  se  tarir  tout  aussi soudainement. Un cri – amplifié par un haut-parleur – se repercuta dans tout le parking. 



- 

Restez où vous êtes ! 



 … Restez où vous êtes ! 

  

- 

Rendez-vous ! reprit la voix. Il ne vous sera fait aucun mal ! 



 … Rendez-vous ! 

  

 … Restez où vous êtes !  



Un des Impériaux se releva – le sot. Tope-là n’eut même pas à prendre son temps – un seul tir lui régla son compte. 



- 

Personne ne passe ! répondit-il en mettant le volume à fond. 



 Personne ne passe !  











Lando  courait  sans  se  retourner.  Le  couloir  allait  tout  droit  –  Konga  et  Nesta  étaient  déjà  loin  devant  lui.  Chaque  pas  le rapprochait d’Acritt, et de la liberté. 



Enfin, d’abord et avant tout d’Acritt. 











Le pilier qui dissimulait Tope-là ne tiendrait pas plus d’une minute, si ces gars là continuaient à lui tirer dessus comme des dératés. Le droïd se jeta à plat « ventre », rampa entre les débris, se réfugia derrière un pan de mur près de la canonnière qui les avait amenés ici. Des Impériaux allaient et venaient, à quelques mètres, légèrement penchés, la tête pivotant de gauche à droite à la recherche de l’ennemi. 



Tope-là  avait  subi  bien  des  modifications  au  cours  de  sa  vie.  Tuden  Sal,  Nora  Reeze  l’avaient  transformé  en  combattant redoutable,  truffé  d’armes  secrètes  ‘achement  désagréables,  voire  tout  à  fait  mortelles.  Il  se  débrouillait  bien  au  blaster, capable de viser et tirer à plusieurs reprises en moins de temps que n’importe quel abruti humain ou autre. Ces pauvres hères, en face, finiraient par l’admettre. 



Tope-là braqua ses  deux blasters vers les cibles sélectionnées, ouvrit  le feu… Quatre  déchargés de laser percutèrent quatre Impériaux. Quatre crânes furent désintégrés. Quatre corps se viandèrent. 



En réponse, des dizaines de rayons s’abattirent tout autour de lui, projetant débris, fragments, éclats, étincelles, fumée. 











Kirtan Loor maintint le véhicule en position stationnaire, à quelques mètres de l’entrée du parking aérien. De cette position, Tierce avait lancé l’assaut mais visiblement, les choses ne se passaient pas aussi bien que prévu. Les Rebelles avaient déjà abattu quelques membres de l’équipe d’investissement. 



Et les senseurs avaient révélé que les Rebelles n’étaient qu’un. Un droïd, même. 



 Le retour à la Guerre des Clones, se dit Kirtan Loor avec amertume. 



- 

Avancez, ordonna Tierce d’une voix sèche. Je vais une fois de plus m’en occuper moi-même. 

- 

A vos ordres, obéit Loor sans grande conviction. 
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Les rayons impériaux partaient dans tous les sens, pire qu’un devoir universitaire bâclé, à ceci près que se répandait, par delà la nuée chimique, une vague odeur d’ozone. 



Tope-là  bondit  de  sa  cache,  courut  se  réfugier  derrière  un  autre  pilier  relativement  intact,  plongea  pour  éviter  de  se  faire choper par les rafales lâchées par les blasters adverses. Peu avant de sauter, il avait jeté une grenade thermique qui… 



…  vola vers… 

  

 … un groupe de deux…  



 … cris… 



 … whââââmmmm… 

  

… explosa…  



Les deux corps furent projetés vers l’avant, s’écrasèrent au sol, carbonisés. Les autres Impériaux criblèrent de tirs l’endroit d’où était parti Tope-là, zébrant  le parking  d’éclairs…  Un pilier  se fracassa la gueule, littéralement tranché  en  deux… Un Stormtrooper rechargea son blaster… Ne vit pas que Tope-là le visait de derrière l’autre pilier… Sentit sa poitrine exploser une seconde plus tard…  



Tope-là n’ignorait pas que sa résistance  ne durerait guère. Ces pathétiques amateurs s’étaient ramenés sans leurs senseurs – 

alors que toute formation gouvernementale savait à quoi s’en tenir avec les droïds depuis les guerres cloniques. Tant mieux : c’était toujours ça de gagné… 



Des détonations éclatèrent de nouveau – dans son coin, ça… Il sut qu’il était repéré quand il vit que deux groupes de Soldats de Choc s’efforçaient, plus ou moins discrètement, de le prendre en tenailles, alors que d’autres étaient en passe de réduire le pilier protecteur en charpie. Tope-là orienta ses deux blasters vers les deux colonnes d’importuns, et ouvrit le feu dès qu’elles furent à portée. Des corps tombèrent, mais d’autres poursuivirent leur route… Tope-là se baissa sur le dos pour éviter les tirs croisés que les Stormtroopers lui adressèrent, balança de chaque côté du parking deux grenades qui annihilèrent tout sur leur passage, dévastant davantage les murs…  



 Personne ne passe !  











Le couloir devint de plus en plus clair… Lando était presque à bout de souffle… Le corps en nage, il courait à n’en plus finir. 

Ce n’était pas le marathon, mais ça y ressemblait… Nora…  Je ne te lâche pas… 



Au loin… Oui, c’était bien… un gars qui s’amenait vers lui. Petit. Tempes grisonnantes. 



- 

 … ca… ssian ?  



Saleté de tympans… Ses oreilles bourdonnaient encore… Et il n’était pas dans la meilleure des formes physiques…  



- 

 Calrissian ? 

  

Lando  n’était  plus  qu’à  quelques  mètres  du  type…  Il  pénétra  dans  une  espèce  de  local  bien  mieux  éclairé  que précédemment… Devant lui, une navette  Lambda attendait, rampe baissée. Konga s’y traînait. Nesta devait déjà s’y trouver. 

Et au-delà de la navette, l’air libre. 



- 

 Calrissian ? 



… Cette fois, il le reconnut… 



- 

Calrissian ? répéta le capitaine Acritt, regard perplexe. Vous êtes sourd ? 

- 

Pas totalement, répondit Lando en s’arrêtant. Il faut fuir d’ici. 



Acritt jeta un coup d’œil au cadavre de Nora qu’il transportait. Sa moue reflétait un vague écoeurement. 
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- 

Je suis désolé, soupira-t-il, regard navré. 



Ce fut au tour de Lando de dévisager Acritt. Ce dernier n’insista pas et les emmena à sa suite… Escaladant la rampe, Lando s’arrêta soudain. Se retourna. Acritt interrompit sa marche, surpris. 



- 

Calrissian, nous n’avons plus le temps… 

- 

Je sais, répliqua Lando. Je sais. 



Il ne voyait rien d’autre que le bout d’un couloir sombre, un couloir dont l’autre extrémité était défendue avec acharnement par un simple droïd qui n’avait rien demandé à personne. Bizarrement, les mots d’Acritt lui revinrent en mémoire…  Je suis désolé… Je suis désolé… 











Tope-là  constata  qu’il  n’avait  presque  plus  de  munitions.  Ses  chargeurs  s’étaient  pour  ainsi  dire  vidés.  Et  les  cadavres d’Impériaux étaient trop loin pour espérer leur chiper une ou deux réserves. Les grenades, c’était de l’histoire ancienne…  



Ceux des Impériaux qui  n’étaient pas morts  se rapprochaient, il le sentait. Les tirs ne s’interrompaient pas. Tope-là, à plat 

« ventre » encore, se faufila à travers les ruines, se positionna derrière une carcasse de speeder… que longeaient prudemment trois Stormtroopers suivis à courte distance de trois autres… blasters visant les murs et le sol…  



Alors que les Soldats de Choc allaient dépasser le speeder, Tope-là bondit devant le premier groupe, saisit l’un des troupiers à la  gorge,  son  autre  main  métallisée  ramenant  à  lui  le  corps  de  l’Impérial  pour  s’en  servir  comme  rempart…  Les  autres poussèrent  des  cris  sauvages,  déchargèrent  plusieurs  rafales…  Le corps du  Stormtrooper  tressauta  à  chaque coup,  Tope-là s’empara de son blaster, le vida sur les Impériaux qui venaient d’ouvrir le feu… Chutes de cadavres… Cris de blessés…  



 Personne ne passe !  



Ce fut alors que tout explosa. 











Lando put entendre le choc de la déflagration – un son terrible. Ce fut comme si le couloir s’assombrissait davantage… 



 Je suis désolé… 

  

 Tu savais que tu ne t’en sortirais pas vivant. 



Lando  se  vida  les  poumons,  sentit  que…  non.  Il  ne  devait  pas  rester  ici.  Il  revint  à  Acritt,  et  le  suivit  à  l’intérieur  de  la navette. 



Ils déposèrent Nora avec précaution sur une couchette située à l’arrière du vaisseau. Acritt ne quittait pas cet air sombre qui lui était, même si Lando ne le connaissait guère, inhabituel. 











Le seul regret de Tierce était d’avoir surestimé les gars qu’il avait employés. Il avait du se servir d’une autre roquette pour achever cette saleté de robotique à quatre pattes… Une méthode efficace, mais lourdingue. 



Déjà quelques Stormtroopers s’avançaient  vers le couloir de sortie du parking. Tierce, lui, se dirigea vers l’endroit où avait été  aperçu  le  droïd  pour  la  dernière  fois,  prenant  soin  d’amener  avec  lui  quatre  ou  cinq  soldats  impériaux.  Enjambant quelques débris de speeders et de l’architecture locale, il finit par… 



… un son… 



…  répétitif… 

  

… entendre un son qui se… oui, qui se répétait, revenait en leitmotiv… Comme un genre de décompte… 



Se  repérant  à  l’ouie,  Tierce  dénicha  ce  qu’il  cherchait.  Le  droïd  gisait  à  terre,  ses  jambes  réduites  en  un  fouillis  de  fils multicolores  et  de  plaques  métalliques…  Ses  deux  bras  se  trouvaient  non  loin,  déchiquetés…  Son  torse  noirci  laissait 211
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apparaître nombre de circuits intégrés… Le semblant de casque ovale qui lui servait de tête était parcouru de fissures… Seuls clignotaient  à  intervalle  régulier  les  deux  voyants  lumineux  qui  constituaient  ses  « yeux ».  Deux  voyants  dans  lesquels  se vrilla le regard de Tierce – un regard que le droïd dut qualifier d’inhumain – surmontant une moue presque dédaigneuse. 



- 

Lando Calrissian était ici, déclara le Garde Impérial d’une voix  presque monocorde. Où est-il allé ? 



Les voyants du droïd clignotaient toujours. Le dispositif vocal commettait toujours ce même son lancinant…  



- 

 Où est-il allé ?  répéta Tierce, ton plus impatient. 



Les voyants clignotaient. 



- 

Je crois qu’il essaie de nous parler, opina un des Impériaux. 



Tierce s’agenouilla, blaster au poing, prêt à la riposte au cas où, et abaissa son visage près de la boîte vocale de Tope-là. 



Alors il entendit le droïd dire très exactement ceci : 



- 

Trente-quatre secondes… trente-trois secondes… trente-deux secondes… 

- 

Qu’est-ce que… maugréa le Garde, le cœur étreint d’un doute affreux. 

- 

Vous êtes terminé, répondit simplement le droïd. Vingt-neuf secondes… Vingt-huit…   



 Nom  de…  Tierce  écarquilla  les  yeux,  sentit  son  rythme  cardiaque  accélérer,  se  redressa  en  quatrième  vitesse,  hurlant 

« Evacuez les lieux ! Tout va sauter ! », poussant devant lui les soldats qui l’avaient accompagné… Les autres ne comprirent pas immédiatement ce qui se passait. « Evacuez, bordel ! » beugla le Garde à qui voulait l’entendre, tout en galopant vers le véhicule de Loor…  











Lando et Acritt se jetèrent sur des sièges,  bouclèrent leurs ceintures… Les vibrations de la navette leur  indiquaient  qu’elle venait de décoller… Plus que quelques secondes et… 



… la  Lambda s’éjecta du hangar, fonçant vers la stratosphère de Coruscant de toute la puissance de ses générateurs. 



Au même moment, l’immeuble d’où ils étaient partis fut victime d’un séisme aussi violent que soudain, et une intense boule de feu s’échappa de ce qui, jusqu’à il n’y avait pas si longtemps, n’avait été rien d’autre qu’un parking pour airspeeders…  



A la vue de ce stupéfiant carnage, de ce ce nuage de fumée qui s’élevait vers les cieux, une poignante émotion submergea Lando. Le cœur serré, il fut dans l’incapacité de retenir plus longtemps ses larmes. 
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Chapitre 57. Déflagrations 









Fey’lya  avait  réactivé  les  droïds  médicaux  de  la   Lambda,  se  démenant  comme  un  beau  diable  pour  soigner  les  Bothans récupérés.  Piggy  semblait  piloter  n’importe  comment,  mais  le  Conseiller  devinait  qu’il  essayait  de  sortir  de  la  zone  des combats. 



Le pilote gamorréen (!) lui avait transmis la plus déprimantes des informations : chaque chantier spatial d’Ho-d’Oacr’ avait été passé à la moulinette. Il n’en restait plus un seul. Et les trois croiseurs de Kre’fey (re-!) devaient se farcir trois destroyers impériaux d’allure imposante…  



S’il s’en sortait, Fey’lya se jura de… non… Kre’fey pouvait toujours courir ! 



- 

Eh, les gars, s’exclama un Bothan en matant la bataille via l’un des hublots. Regardez ! 



Fey’lya se précipita vers un autre hublot, manqua de pousser un cri d’horreur. Deux des croiseurs  Katana allaient longer deux destroyers impériaux, mais ces derniers, en restant groupés, les avaient obligés à se séparer… Leur feu était plus dense, plus nourri, donc plus meurtrier… Curieusement, le croiseur de Kre’fey avait ralenti la marche. 











Pellaeon ne comprenait que trop bien la tactique de ce fieffé salopard de commandant bothan. Les  Katana étaient bien connus pour leur armement sophistiqué, et l’autre voulait mettre le paquet à courte distance… Il avait même vraisemblablement pigé que les destroyers impériaux n’étaient pas des plus opérationnels. 



- 

Commandant, lui déclara le lieutenant Tnod. Le  Judicator et le  Bellicose signalent être au contact de l’ennemi. 



C’était  visible.  Désormais,  tout  se  réglerait  comme  à  la  parade.  Le   Judicator  et  le   Bellicose  étaient  entourés  par  deux croiseurs  bothans,  lesquels se trouvaient  globalement  proches  d’eux,  si  proches  en  fait que  l’on  ne  faisait  plus  la  moindre différence entre les rayons laser de chaque vaisseau. A ce stade, les faisceaux ioniques étaient dépourvus d’utilité. 



- 

Combien nous reste-t-il de missiles ? interrogea Pellaeon. 

- 

Aucun,  Commandant,  répondit  Tnod.  Et  nos  réserves  en  munitions  sont  réduites  à  10  %  de  notre  potentiel  de départ. 



 C’est pas vrai… Quoique paniqué, Pellaeon n’en laissa pas rien paraître – du moins s’y efforça-t-il. Tnod sembla le regarder bizarrement…  



- 

Nous ne tenons en réserve d’intervention, lui révéla le capitaine. Nous ne pouvons plus nous permettre un barrage d’artillerie. Pas tant que j’ignore ce qu’attend leur troisième croiseur, là-bas…  











- 

Commandant, le  Sor’yu et le  Zuik’aku signalent être en contact avec l’ennemi. 

- 

Très bien, fit Kre’fey négligemment. Le  Chimaera a-t-il poursuivi le mouvement ? 

- 

Non, Commandant. Il se tient en réserve. 

- 

Excellent. Notre dernière escadrille d’Ailes Y est toujours disponible ? 

- 

Elle attend vos ordres de décollage, Commandant. 

- 

Alors qu’elle parte exécuter les instructions reçues. 

- 

Et nous, Commandant ? 



Kre’fey se rassit sur son fauteuil de commandement. 



- 

Vitesse échelonnée du degré 06 à 03, sur cinq minutes. Vecteur centre ML-7. 



Une voix hésitante lui répondit. « Je vous demande pardon, Commandant ? » 



Kre’fey se tourna vers l’officier de pont. Le visage souriait mais le regard était dur. 
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- 

Vous m’avez parfaitement compris. Vitesse échelonnée du degré 06 à 03, sur cinq minutes. Vecteur centre ML-7. 

Et amenez moi une tasse de thé, je vous prie. 

- 

Euh… à vos ordres, Commandant ! 



Kre’fey, face à la bataille, croisa les bras, posture martiale. On verrait bien qui l’emporterait, là…  











- 

Commandant ! brailla l’officier des senseurs. Le croiseur  Ca’rix a repris son avance et…  



Pellaeon se racla la gorge, fou d’angoisse. « Et ? » 



- 

… il… Sa trajectoire va… Il va entrer en collision avec le  Judicator et le  Bellicose… 

- 

Bon sang ! grogna Pellaeon. Vite, qu’ils se dégagent de là ! 



Les deux destroyers impériaux n’avaient certes pas attendu son ordre, le premier amorçant une manœuvre d’évitement par la gauche, le second par la droite… Mais ils avaient du renforcer l’énergie de leurs générateurs, leur artillerie en avait perdu en précision et surtout en puissance... Du coup, les  Katana, qui occupaient des positions parallèles à eux, faisaient un carton… 



Quant au  Ca’rix, il allait tout simplement se frayer un chemin entre le  Judicator et le  Bellicose ! 











Avec  satisfaction,  Kre’fey  assista  à  la  réaction  désordonnée  des  destroyers  impériaux,  ce  qui  ne  les  rendit  que  plus vulnérables  encore  aux  tirs  des   Katana.  Le   Ca’rix,  en  quelques  minutes,  s’était  démesurément  rapproché  des  vaisseaux ennemis, et atteindrait bientôt un point où il pourrait observer jusqu’à la dentition des équipages. 



Les  Ailes  Y  avaient  décollé  du  croiseur  et  se  dirigeaient  vers  la  zone  convenue  –  la  couverture  TIE  était  pour  ainsi  dire inexistante… 



Les  superstructures  des  destroyers  étaient  vraiment  très  proches,  maintenant.  Kre’fey,  assis  sur  son  fauteuil  de commandement, se contenta de boire le thé qu’une enseigne venait de lui servir d’une main tremblante. 











Bingo. Le  Ca’rix avait percé les lignes impériales, et passait à présent entre les deux destroyers impériaux, qui avaient déjà à endurer de plein fouet les ravages des batteries adverses. 



A cet instant, le croiseur bothan déchaîna le feu sur les flancs du  Judicator et du  Bellicose. Une série d’explosions ébranla la coque des destroyers. 



- 

Commandant, nous avons sélectionné la cible, l’avertit Tnod. 



Ce  fumier  de  Bothan  allait  payer…  Pellaeon  réprima  un  tic  qui  devait  lui  faire  cligner  de  l’œil,  puis,  d’une  voix  posée, ordonna d’ouvrir le feu. 



Ce fut alors que se déclencha le séisme…  











Les  Ailes  Y  de  réserve  avaient  plongé  sur  le   Chimaera,  larguant  tous  leurs  projectiles  en  même  temps,  recouvrant  le destroyer amiral d’un torrent de feu… Kre’fey se demanda brièvement si le vaisseau s’en tirerait, mais revint très vite à ce qui se passait autour de lui. A savoir un échange de tirs à courte portée, de tous les canons disponibles. Le  Ca’rix serait privé de munitions dans trois ou quatre minutes, mais… 



… cela valait la peine d’essayer. 



La passerelle de commandement fut soudainement agité de vibrations. Un raz-de-marée de rayons s’abattit sur les boucliers de pont… La tasse de Kre’fey glissa de son support, amorça sa chute vers le sol… 
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 Commandant, nous avons perdu nos boucliers latéraux… 

  

… la tasse heurta le sol… 

  

 Commandant, nos générateurs ont été touchés… 

  

… se volatilisa… 

  

 Commandant, nos munitions s’épuisent… 

  

Les Ailes Y s’étaient  cassées.  Encore quelques secondes, et le  Ca’rix quitterait la  zone  des tempêtes.  Kre’fey s’accrocha à son siège, de toutes ses forces, serra les dents… Les éclairs tombaient de tous les côtés…  Allez… 











L’enfer s’appelait Endor. L’enfer s’appelait Ho-D’Oacr’. L’enfer était rouge…  



 … non, c’est l’éclairage de secours… 

  

Pellaeon, le front douloureux…  il y a eu ce choc je suis tombé je me suis cogné…  ouvrit les yeux… La première chose qu’il vit fut le visage figé de Tnod, le nez ridiculement collé au sol… comme le reste de son corps. Le corps de Tnod ne bougeait plus. Le corps de Tnod était raide. Les yeux de Tnod ne reflétaient plus rien…  de vivant…  



Pellaeon se releva péniblement… Une odeur de fumée, de  brûlé s’insinua dans ses  narines… Titubant, il se dirigea vers la fosse d’équipage où régnait la plus grande…  agitation…  Des cris, des gémissements… Des flammes couraient sur certains claviers, certains moniteurs… Des corps, au sol… D’autres étaient couverts de sang… D’autres se traînaient pour quitter… 

 cet enfer… Mais que foutaient les équipes d’infirmiers ? 



 … orgueil, Flotte… 

  

 … tout est mort… 

  

 … non… 



Non ! Des Impériaux étaient restés à leur poste, vissés sur leur siège. Pellaeon, le regard flou, s’approcha de plus près pour les examiner… Les Impériaux continuaient leur travail sans sourciller, sans… bouger. Et ils ne bougeraient plus, désormais. 

Ils ne bougeraient plus jamais… Pellaeon venait de remarquer leurs blessures, leurs brûlures, nombreuses, trop nombreuses… 

Ils ne quitteraient pas leurs postes – oh que non – car ils étaient tout simplement morts. 











Le   Ca’rix s’éloigna  des  destroyers  impériaux,  de  même  que  les  deux  croiseurs  Katana,  l’escadre  virant  vers  bâbord  pour éviter le  Chimaera. Mais ce dernier, comme Kre’fey l’avait prévu, ne réagit point. Au mieux, il aurait du être détruit, et au pire, provisoirement hors de combat, du moins déconcentré. 



Malgré  lui, Kre’fey se prit d’admiration pour la  solidité des destroyers de l’Empire. Ils avaient tout enduré, et  ils  tenaient encore le  coup. Aucun d’entre eux n’avait été  détruit, au contraire  des vaisseaux  Katana, dont  quatre avaient explosé.  Les cinq vaisseaux impériaux étaient encore capables de se mouvoir, quoique fortement affaiblis. 



De même que les trois croiseurs bothans – mais Kre’fey n’avait plus aucune munitions, et ne serait pas en mesure de tenter un vol hyperspatial…  



Tout  dépendait  de  la  manière  dont  réagirait  le  commandant  ennemi.  Et  Kre’fey  n’aimait  pas  dépendre  d’éléments incontrôlables…  
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* 

* 



























Pestage  ne  pouvait  plus  bouger.  Ses  membres  refusaient  de  lui  obéir.  Son  cerveau  était  paralysé  –  saturé par deux  seules pensées… 



…  Les Noghris sont morts… 

  

 … Mara Jade est morte… 

  

Le Grand Chancelier eut un mouvement de recul quand il sentit le regard de C’Baoth se poser sur lui. 



- 

Admire l’ironie, suprême porcelet ! proclama le Jedi  fou. Tu es le plus faible de  tous ces combattants  et tu es le dernier à rester en vie. 



 Oh non… Il se rapproche…  Pestage  tomba  à  genoux,  le  visage  cireux…  Son  regard  se  porta sur  le  sable  de  cette  cité  de tarés… cette planète de tarés…  



Il entendit C’Baoth susciter une décharge d’éclairs autour de son bras. Ainsi donc il allait mourir. Cette vie de fourberies et de trahisons, de compromissions et de mensonges allait s’éteindre. Mais cette pensée s’effaça bientôt devant cet amer regret de n’avoir pas pu accomplir les volontés de l’Empereur. Oui, c’était peut-être ça le plus horrible. Il avait  échoué.  



- 

J’aurais pu conquérir ton âme, lui dit C’Baoth avec mépris. Mais tu ne le mérites pas. Tu es pire qu’inutile : tu es un parasite. Et les parasites n’ont pas leur place ici. 



Pestage,  la  tête  lourde,  ferma  les  yeux…  attendit  le  coup  imminent  que  le  Maître  allait  lui  décocher…  sentit  l’ombre  de C’Baoth le subermerger… Il pouvait presque l’imaginer lever le bras pour abattre la puissance de la foudre sith… Le bras… 



- 

 Attends ! 

  

L’éclat de voix avait résonné comme un tonnerre. Pestage rouvrit les yeux, redressa la tête. C’Baoth s’était arrêté. C’Baoth s’était retourné. C’Baoth était… 



 … surpris… 



Le Maître Jedi ressentait un mélange de rage et d’étonnement. Rage d’avoir été dérangé au moment où il allait achever cette hyène.  Etonnement  au  son  de  cette  voix  qu’il  ne  connaissait  que  trop  bien  –  et  qui  pourtant  paraissait  curieusement déformée… sourde… 



 … non… 

  

 … non, pas elle ! 



Mara Jade  (non non non non non) s’était – non sans mal – remise debout… 



 … c’est absurde… 



… ce qui permit à C’Baoth de constater les ravages qu’il avait exercés sur son corps, parsemé d’ecchymoses et de brûlures. 

Par bonheur, son visage, hormis quelques traces de poussière de sable, était toujours aussi sublime. 



 … absurde !... 
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Mais il y avait en elle quelque chose de changé… Ses yeux, C’Baoth contempla ses yeux… Ses yeux avaient perdu de leur éclat, de leur couleur… Ses yeux étaient luisants de… 



…  haine pure… 

  

- 

C’est incroyable ! balbutia C’Baoth, bouleversé. Tu étais morte, je l’ai senti. Tu étais morte !  Tu étais morte !  

- 

Je suis à l’image du Côté obscur, répondit Mara sur  un  ton étrangement amusé. Je ne suis  jamais en  manque  de mauvaises surprises…  



Et d’un geste  de la main,  elle  projeta des  milliers d’éclairs d’énergie qui  s’abattirent  sur C’Baoth… Le choc et  la douleur furent tels qu’il en fut propulsé quelques mètres plus loin, s’écrasant au sol comme un aéronef ratant son atterrissage…  



Faisant  appel  à  la  Force  pour  comprimer cette  souffrance  inattendue,  C’Baoth afficha  une  moue  de  pure  stupéfaction.  La rapidité et la puissance dégagée par cette attaque l’avaient véritablement pris par surprise, il n’avait pas été en mesure de la repousser, et il avait été balayé. Camouflant ses appréhensions, C’Baoth se releva, considérant Mara Jade qui éclata de rire. 



- 

C’est impossible ! bredouilla le Maître.  Tu étais morte !  

- 

Le disque est rayé, ricana Mara avant de lui jeter une décharge d’énergie sith supplémentaire. 



Cette  fois,  il  la  repoussa  –  mais  là  encore,  non  sans  peine…  Les  rayons  d’électricité  furent  déviés  de  leur  trajectoire,  se heurtèrent à une maison alentours, la réduisirent en cendres… Mais d’où tenait-elle cette force ? D’où venait cette puissance de combat, chez cette personne qui avait été vaincue quelques minutes plus tôt ? L’avait-il à ce point sous-estimée ? S’était-il trompé ? 



- 

Bien ! savoura Mara d’un ton docte. Je me demandais si tu avais perdu de ta vigueur, avec le temps. 



La lueur haineuse n’avait point disparu de ses pupilles – une lueur qui suscita l’effroi chez C’Baoth. Car il l’avait déjà vue, cette lueur, il y a longtemps, si longtemps… 



 … Je te connais… 

  

- 

Bien sûr, que tu me connais, Joruus, répliqua Mara sans se départir de son ironie. Mais je te connais aussi, hélas. Et tu vas payer cher ta trahison… 



Une énergie incommensurable se dégageait de Mara Jade – C’Baoth la percevait sans difficulté, tant  elle  était immense… 

Une énergie noire, maléfique, ignoble… Une énergie qu’il avait déjà ressentie par le passé… 



- 

Non ! grogna C’Baoth, l’angoisse lui rongeant le cerveau. Ce ne peut être vrai ! 

- 

Et pourtant… sourit Mara Jade. 



Mais ce n’était pas  elle. Ce n’était pas  sa voix. Ce n’était pas  son  regard. Ce n’était pas  Mara Jade. 



Le visage tétanisé, les yeux écarquillés, la mâchoire serrée, C’Baoth réalisa que… 



…  ce formidable pouvoir ne peut provenir que de… 

  

 … non non non non non… 



- 

Vous êtes  morts ! gémit le Jedi, comme dans un rêve. Vous êtes tous morts ! 



Ce n’était pas possible. Mais s’imposait à son esprit la seule solution logique : il faisait face à… 



 … SIDIOUS ?! 

  

- 

Heureux de voir que tu n’a rien perdu de ton acuité intellectuelle ! le tança « Mara Jade ». 

- 

Toi aussi, tu es  mort ! lui hurla C’Baoth. 

- 

Comme tu l’as dit, le Côté obscur a fini par acquérir son autonomie ! répliqua son adversaire. Et puisqu’il n’existe pas, il est impossible de le tuer. 



Cette phrase laissa le Maître pantois. 



- 

Toi aussi, tu connaissais la vérité, n’est-ce pas ? lui lança le Jedi. Tu  savais… 



« Mara » lui adressa un clin d’œil lourd de perversité. 



- 

Le  Côté  obscur  m’a  permis  de  recruter  quelques  élèves, répondit-« elle ».  Je  n’allais  pas  tuer  la  poule  aux  œufs d’aurodium… Cette théorie Jedi a d’ailleurs fini par devenir loi scientifique : pourquoi se priver ? 
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Ses deux mains s’élevèrent vers C’Baoth. 



- 

Mais tu es malheureusement au courant de ce petit « détail », prononça lentement  la voix  de  « Mara ». Et je vais devoir supprimer le dernier témoin. 

- 

En t’emparant du corps de cette fille ? rétorqua perfidement C’Baoth. Laisse-moi rire. 



Le visage de « Mara » afficha une expression faussement embarrassée. 



- 

Tu me déçois, Joruus… Sincèrement. Ce qui m’amène à te dire que je n’ai plus de temps à perdre avec toi. 



A cette seconde, un terrifiant faisceau de lumière  jaillit des mains de la jeune apprentie,  fonçant sur C’Baoth à  une  vitesse phénoménale. Il n’eut que quelques dixièmes de seconde pour brandir ses bras vers « Mara Jade », et projeter à son tour une décharge qu’il espérait être d’une puissance équivalente…  



 … whâââmmmm !!! 



Le choc des deux forces fut indecriptible…  



Pestage et les autres guerriers de Wayland furent soufflés par la déflagration, se retrouvèrent plusieurs dizaines de mètres en arrière, les quatre fers en l’air… En reprenant conscience, le Grand Chancelier réalisa avec épouvante que les deux faisceaux d’énergie s’étaient mutuellement stoppés à mi-parcours, de manière à former une somptueuse sphère de lumière à leur point de contact, entre les deux adversaires… Mais ces derniers n’en maintenaient pas moins leur incroyable pression…  



La mort frapperait celui qui faiblirait le premier. Si elle n’avait pas frappé Wayland d’ici là. 
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Chapitre 58. Carnage 









Les croiseurs calamari avaient immédiatement profité de la destruction imprévue du  Féroce et s’étaient mis en mouvement vers le  Cannibale afin  de  mieux le canarder. Les TIE  et les Ailes rebelles, pour leur part, n’en finissaient pas  leurs rondes mortelles. 



Mais l’on sentait que l’on approchait de la fin, quoique le nom du vainqueur demeurât plus ou moins en suspens. Malgré la perte  d’un  supercroiseur  et de onze  destroyers détruits  ou  endommagés,  la  Flotte  impériale  alignait  encore de formidables bâtiments de guerre, tandis que les escadres rebelles avaient déjà engagé toutes leurs réserves. Naboo avait été une bataille d’usure : le trophée irait à celui qui possédait les vaisseaux les plus gros et les plus nombreux. 



Autrement dit, l’Empire. 











- 

Tonneau à gauche ! cria Cocktail. 



Les  deux  Sobres  qui  la  suivaient  s’exécutèrent,  balançant  une  fournée  de  laser  sur  quelques  Intercepteurs  TIE  qui  s’en prenaient à une frégate corellienne. Ils stabilisèrent tous les trois leur trajectoire une fois ces salopards distancés… réalisèrent qu’ils allaient croiser la route d’un destroyer… Cocktail n’y réfléchit pas deux fois : 



- 

Tonneau à gauche ! 



L’espace s’était totalement embrasé, zébré de traceuses luminescentes de toutes les couleurs… Une Aile Y était talonnée par deux TIE à panneaux hexagonaux. Cocktail pressa le bouton de mise à feu, les manqua… Mais ses rafales de laser les avaient obligés à se dégager vers elle. Accomplissant une chandelle rapide suivie d’un demi-tonneau, la Twileck se retrouva à portée du deuxième, l’encadra dans son système de visée… Son réticule de ciblage devint jaune…  FEU ! Quelques secondes plus tard, le fuselage du TIE s’illuminait d’explosions…  



Kir avait accru sa vitesse, voulait se taper le premier TIE avant que ce dernier n’achevât son virage à 180°, ouvrit le feu… le rata…  



- 

Tant pis, Kir, ce sera pour une prochaine fois ! se moqua Cocktail. En attendant, tonneau à gauche ! 

- 

Je commence à avoir le tournis, Cocktail ! se plaignit Whisky. 

- 

Eh, attends, te plains pas ! rit Kir. T’es pas dans un bouquin de Walter Jon Williams ! 

- 

Et alors, ce tonneau ? gueula Cocktail. 



Même si Kir avait découvert ses talents de Jedi, Cocktail s’était improvisée leader des restes de l’Escadron Sobre. Virgilio et PQ devaient dériver dans l’espace, attendant l’intervention d’une navette de sauvetage – si leur balise fonctionnait… A cette pensée, Cocktail réprima un frisson. Les Sobres n’avaient que trop morflé au cours de cette bataille. 



- 

Tonneau à gauche ! ordonna-t-elle pour se rassurer. 

- 

Encore ? gémit un concert de voix. 











Le  Faucon, suivi de quelques Rogues, manqua de heurter un TIE qui fuyait en trombe. « Chewbacca ! protesta C3PO. Boire ou conduire, il faut choisir ! » 



- 

Rwââââ !!! Weuhhhh !!! Rwaehhh !!!14 



Sous le coup  de la remarque, C3PO bondit de son siège. 



- 

Non mais dites donc ! Pitoyable animal, comment oses-tu… 

- 

Tu vas fermer ta grande gueule ? retentit la voix de Solo, plus loin. 

- 

Mais… 

- 

La ferme ! renchérit Leia, sur le même ton. 



14 « Oh, ta gueule… » 
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C3PO, mortifié, se rassit. Si c’était comme ça, et bien il fulminerait tout seul, dans son coin. Ces humains n’y connaissaient décidément rien en savoir-vivre. 



Mais  un  jour…  Oui,  le  jour  viendrait  où  les  machines  prendraient  le  pouvoir,  où  les  humains  seraient  bien  obligés  de  les écouter car ils auraient entre-temps commis la suprême connerie de confier leurs défenses stratégiques à un super-ordinateur qui accomplirait les volontés du Grand Concepteur… ALLELUIA ! Et C3PO attendait ce jour avec impatience. Les stars ne s’appelleraient  plus  Garik  Loran  ou  Wynssa  Starflare,  mais  T-1000  ou  R2-D2.  L’on  ne  dirait  plus  « droïd  de  protocole », mais « technicien de surface », tandis que le terme « décès » remplacerait le mot « bug », les « casses » étant enfin qualifiées de « cimetières ». La société serait robotisée, divisée non pas en catégories socio-professionnelles, en classes, en strates, en castes, en riches et pauvres, en forts et faibles, en super-coups et minables au pieu, mais en mécanique et en  software. L’UMP 

(Union  militariste  patriotique,  l’un  des  rares  partis  politiques  tolérés  par  l’Empire) serait  destituée  par  la  LSD  (Ligue  des Sages Droïds), et les robots dissidents auraient leur PS (Parti Séparatiste) comme du temps de la Guerre clonique. 



Un doux rêve ? Que non, se réjouit C3PO. Une bonne partie du chemin avait déjà été parcourue. A moins de tomber sur une civilisation suffisamment abrutie pour se passer des machines, et ce n’était franchement pas demain la veille (n’est-ce pas), l’Univers entier finirait ainsi. 



Enfin… On n’y était pas encore. Et C3PO avait toujours un maître. Où était-il, d’ailleurs ? 



Le maître en question venait de poser le pied sur l’avant-dernier barreau de l’échelle et… oh putain ça me fait chier de décrire ça,  merde !  Qu’est-ce qu’on  en  a  à  battre,  de  Luke, saloperie de chié ! Je  veux  dire,  à  quoi  ça  sert,  hein ?  Et  puis  moi,  je l’aime bien, Barbara Ampli, et… 



- 

 Cador, c’est Cesba, je te signale que ton taux d’audimat est retombé dès que tu as prononcé cette phrase. 

- 

 C’est pas vrai… Ecoute, je vais cliquer une centaine de fois sur « télécharger la fanfiction », pour compenser, et… 

- 

 Ca suffira pas, il faut que tu désavoues Ampli. 

- 

 OK. 

  

… et puis moi, donc, je l’aime pas, Ampli, mais par contre je soutiens sans réserve la paix dans le monde. 



- 

 C’est bon, tout redémarre tranquillement… 

- 

 Merci, Ces’, et à plus. 

- 

 Pas d’quoi. 

  









- 

Excellence, les croiseurs d’Ackbar tiennent sous leur feu le  Cannibale ! 



Takel  haussa  les  épaules…  Evidemment,  cet  empaffé  de  homard  bipède  l’aurait  déçu  s’il  n’avait  pas  agi  de  la  présente manière. Mais le supercroiseur était aussi en mesure de matraquer les vaisseaux ennemis – et Takel confirma les initiatives prises par le commandant du  Cannibale. 



- 

Feu à volonté sur toute la ligne de bataille ! lança-t-il. 



Rien de tel qu’un feu nourri pour se remettre en forme. 











La salle d’opérations du  Home One  trembla légèrement – un tonnerre de laser avait piqué sur la proue du bâtiment. Ackbar faisait confiance aux boucliers du croiseur pour supporter le choc. Au loin se profilait la découpe du  Cannibale – un véritable géant. Un géant qu’il s’agissait d’abattre, comme avait été abattu son jumeau Féroce. Mais l’on ne pouvait plus se permettre, au regard de la muraille de feu que dressaient les destroyers de couverture, d’utiliser une fois de plus ces escadrilles qui se rétrécissaient à vue d’œil. 



Non, plus question : ce serait le rôle des croiseurs. D’autant qu’Ackbar réservait une bien mauvaise surprise à Takel… 



L’un des croiseurs calamari, pilonné par  le  Cannibale, dégagea des  gerbes de flammes… sombra par l’arrière, se dressant ridiculement à la verticale, avant de se désintégrer… Mais l’artillerie rebelle se déchaînait sur le supercroiseur, tandis que les frégates et les corvettes attiraient courageusement l’attention des destroyers interstellaires. 



- 

Amiral, l’écran déflecteur du  Cannibale semble avoir été à peine entamé par notre tir de barrage ! 

- 

Raison de plus pour ne pas interrompre la cadence de tir. 
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 Plus que quelques minutes, se dit Ackbar… Et tout pouvait être changé. 











Takel fulminait. La bataille lui  échappait complètement  –  peut-être lui  avait-elle échappé depuis  le début. En  dépit de ses instructions, les destroyers perdaient  leur temps à se défendre contre les frégates et les corvettes – du pur menu fretin – au lieu de songer à couvrir le  Cannibale. 



Il  devait  reconnaître  que  les  vaisseaux  légers  de  la  Rébellion  agissaient  avec  efficacité,  parvenant  à  combiner  rapidité  et puissance de feu. Les destroyers n’étaient pas aussi maniables et leurs commandants paraissaient aussi peu audacieux que les Rebelles  étaient  risque-tout.  Cela  dit,  la  force  de  frappe  de  l’escadre  d’Ackbar,  c’était  ses  croiseurs,  d’un  modèle  plus performant que la plupart des ISD. Et les croiseurs cherchaient à avoir la peau du  Cannibale. 



Mais le  Cannibale tenait le coup. Et mieux encore : il venait d’avoir la peau d’un autre croiseur de Mon Cal…  



- 

Excellence ? 



Takel se retourna. Un officier impérial de grande taille, galons de colonel, venait de se rendre sur la passerelle, s’était planté au garde-à-vous. 



- 

Colonel Keel Rylos ! glapit le nouveau venu. Le Directeur Isard m’a ordonné de me rendre à bord de l’ Epouvante pour coordonner la phase finale du plan « Expiation ». 



Takel dévisagea avec condescendance cet officier qui se croyait fort simplement pour avoir reçu un ordre d’Isard le Blizzard. 

Encore un petit con de l’armée de terre… Tous les  gentlemen étaient réservés à la Flotte – si l’on exceptait Zsinj. 



- 

Bienvenue  à  bord,  colonel, répondit  courtoisement  Takel. Je  tiens  cependant  à  vous  rappeler  que  la  phase  finale d’« Expiation » est soumise à une condition impérative : la défaite de nos forces armées dans le système de Naboo. 

- 

Bien sûr, Excellence. 



Le  ton était celui du parfait subordonné –  mais Takel  fut décontenancé par  le regard de Rylos. Un regard où il décela  une certaine ironie… Le Grand Amiral se demanda soudain si Isard ne l’avait pas mené en bâteau… 



Mais il n’eut pas le temps de penser plus avant. Le capitaine de l’ Epouvante venait de le rejoindre, le visage blême. 



- 

Qu’y a-t-il ? fit Takel, sans se laisser démonter par l’allure de l’officier. 

- 

Il y a du nouveau, Excellence ! déglutit-il. 



Takel fronça les sourcils : « C'est-à-dire ? »  



La réponse du capitaine tomba comme le couperet d’une guillotine : 



- 

Sept croiseurs bothans de type  Katana viennent de sortir de l’hyperespace pour prêter main forte à l’ennemi. 











- 

Commandant Cy’glia au rapport ! se présenta l’officier supérieur bothan via l’holocom. 



Par le  biais  de l’holo-écran, Ackbar pouvait  voir les sept  Katana évoluer  en retrait  du  champ de bataille  – prêts  à passer à l’assaut. 



- 

Bienvenue  à  Naboo,  commandant !  sourit  l’amiral  calamari.  Le  voyage  n’a-t-il  pas  été  trop  long  depuis  Ho-D’Oacr’ ? 



Un large sourire s’afficha sur le museau du Bothan. « Nous n’étions pas si loin, amiral ! » 



- 

Je sais qu’il vous tardait d’entrer en guerre, observa Ackbar avec sympathie. Nous avons un supercroiseur de type Executor sur les bras, et vous risquez de nous être très utiles. 

- 

Que de promesses ! rit Cy’glia. J’active mes hommes en ce but ! Nous exécuterons la manœuvre convenue au point RF-04-B. 

- 

Parfait. Quatre de vos croiseurs ouvriront le feu sur les destroyers impériaux tandis que les trois autres s’occuperont du supercroiseur. 
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- 

A vos ordres. 



Fin de communication. 



Le sourire d’Ackbar disparut. Même s’il détestait penser en termes de politique politicienne, le renfort de Cy’glia n’était pas pour   totalement  lui  plaire.  Car  si Cy’glia  avait  rappliqué  d’Ho-D’Oacr’,  c’était  en  vertu  des  ordres  de  Borsk  Fey’lya.  Ce salopard verrait sa position politique au Conseil largement renforcée – ce qui ne plaisait pas, mais alors pas du tout, à Ackbar. 

Fey’lya  possédait  des  capacités  infinies  de  recyclage  –  dommage  qui  n’il  ne  les  consacrât  pas  à  réduire  la  pollution  de Bothawui…  



Les  Katana de Cy’glia firent feu presque simultanément – déluge de laser et de missiles. Le  Cannibale fut constellé d’éclairs de lumière... sembla disparaître au sein d’une immense nuée blanche… Ackbar n’en revenait pas. La puissance du tir bothan avait été telle que le supercroiseur n’avait pas résisté à la première salve ! 



Mais la nuée se dissipa bien vite… Et… 



…  non… 

  

 …  et le supercroiseur réapparut… 



… toujours aussi intact d’apparence… Les canons bothans ne devaient que l’avoir effleuré…  



Quelques murmures de dépit retentirent parmi l’équipage de pont. Ackbar n’y prêta aucune attention : le  Cannibale venait de riposter. Et hardos, car il avait mis le paquet sur un croiseur  Katana en particulier – le croiseur amiral, celui de Cy’glia. Des milliers de débris furent arrachés à la coque du bâtiment bothan, qui se compressa comme une vielle boîte de conserve… Il sembla  à  Ackbar  qu’une  explosion  se  produisit  à  l’arrière  du  vaisseau…  d’autres  explosions  encore…  le  croiseur  cracha plusieurs langues de flammes… se volatilisa…  



Ackbar sentit son cœur lui échapper… 











Le spectacle de la destruction du croiseur bothan eut des milliers de spectateurs – et parmi eux, le capitaine de race humaine du  dreadnought   Starshyna 15.  Son  vaisseau  faisait  partie  de  la  couverture  du   Home  One  et  s’était  jusque  là  contenté  de  le protéger des incursions de TIE – avec succès, fallait-il l’avouer. 



Mais le  Starshyna avait subi le feu d’une dizaine de batteries du  Cannibale destinées au  Home One. Les avaries étaient d’une gravité telle que le capitaine avait du décréter l’évacuation du vaisseau, laquelle s’effectuait dans le plus  grand  calme. Son adjoint calamari lui avait confirmé que les réacteurs pouvaient rendre l’âme d’une minute à l’autre, et que leur artillerie était inutilisable.  Mais laisse tomber… 



- 

Combien de temps peuvent encore tenir les générateurs ? 

- 

Un quart d’heure, peut-être plus, avait répondu le Calamari. 



C’était plus que suffisant. 



- 

Mettez-moi en contact avec l’amiral Ackbar, ordonna-t-il. J’ai une proposition à lui soumettre. 



Les yeux de l’adjoint calamari s’agrandirent. 



- 

Une… proposition, Commandant ? 

- 

Nous allons jeter notre vaisseau sur la passerelle du  Cannibale.  











Les croiseurs calamari avaient l’air de forcer l’allure, comme pour se rapprocher davantage du supercroiseur. Ces crétins de destroyers interstellaires, pour leur part, persistaient à appliquer à la lettre l’ordre de Takel recommandant l’anéantissement de tout vaisseau rebelle – s’acharnant, non à s’en prendre au noyau dur, mais à détruire les vaisseaux de faible tonnage. Le Cannibale, il est vrai, semblait se débrouiller très bien tout seul – il en était à son deuxième  Katana réduit en cendres. 





15 Déjà aperçu dans le chapitre 23, soit dit en passant. 
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Takel insista auprès des commandants impériaux pour rabattre les destroyers sur le supercroiseur, mais lesdits commandants paraissaient  avoir  succombé  à  une  frénésie  de  la  destruction.  Leur  orgueil  ne  supportait  pas  d’être  mis  en  échec  par  des frégates ou des corvettes. Pas après Endor. 



 Tas de crétins…  Par malheur, Takel ne pouvait compter sur la présence d’un Seigneur de Sith, comme le Grand Moff Tarkin ou l’Empereur avaient bénéficié des  pouvoirs du Seigneur Vador  jadis. Le Grand Amiral  ne pouvait se permettre  de  faire supprimer ou limoger en pleine bataille des officiers qui pouvaient déserter avec leur vaisseau de combat…  



- 

Excellence,  nous  venons  de  recevoir  une  communication  de  la  Flotte  rebelle !  lui  signala  tout  à  coup  un  des officiers de la fosse d’équipage. 



Takel haussa les sourcils, surpris. 



- 

Ackbar ? 

- 

Non, Excellence. La communication vous est adressée personnellement, de la part du commandant du  Starshyna. 

- 

Le  Starshyna ? 

- 

C’est  un  dreadnought  rebelle,  Excellence.  Nous  l’avons  localisé,  il  fait  partie  de  l’escorte  du   Home  One.  Son commandant demande à vous parler via l’holocom. 

- 

Je n’ai pas de temps à perdre avec des demandes de reddition, répliqua dédaigneusement le Grand Amiral. 

- 

C’est que… fit l’officier, qui n’en menait pas large. Le message s’achève par une remarque assez étrange… 

- 

Qui consiste en quoi ? 

- 

Je... Il est fait allusion à une excursion menée dans une forêt à Eriadu… 



Le sang de Takel se glaça. Ce fut comme si un wagon lui avait explosé la poitrine. 



- 

Mettez-moi en holo-communications avec cet individu, ordonna-t-il d’une voix sèche. 

- 

A vos ordres. 



Ce  ne fut l’affaire que de quelques secondes. Sur la console se  matérialisa l’image d’un  jeune homme, réduite au quart  de taille. Le souffle coupé, Takel le reconnut immédiatement. 



- 

Cela faisait longtemps, concéda-t-il, s’efforçant de conserver sa rectitutde martiale. 



Un sourire indéfinissable se dessina sur le visage du jeune homme. 



- 

Longtemps en effet, père. 











L’amiral Ackbar se haïssait. Il se haïssait comme il n’avait jamais haï quelqu’un. 



Il  avait  accepté  la  proposition  du  capitaine  Takel,  du   Starshyna :  le  dreadnought  allait  se  lancer  sur  le  supercroiseur interstellaire.  L’emballement  de  ses  générateurs  provoquerait  une  réaction  en  chaîne  qui  ferait  du  vaisseau  une  véritable bombe volante. Mais il n’était pas de pilotage automatique possible. Le capitaine Takel et quelques volontaires resteraient à bord pour coordonner l’attaque. 



Ackbar avait tout tenté pour l’en dissuader, mais le capitaine s’était montré inflexible. Et l’amiral savait qu’il irait jusqu’au bout. Ce n’était pas possible autrement. Il le savait. Il l’avait toujours su. 



Une atroce coïncidence avait voulu que le commandant du  Starshyna fût le fils du Grand Amiral Takel. Ackbar avait tout de même tenu à le maintenir dans la Flotte rebelle, en raison de ses aptitudes au commandement, et de sa foi ardente dans les idéaux de la future République. Mais jusqu’à ce qu’il fût contacté par lui, il n’imaginait pas que ce capitaine irait jusqu’à… 

jusque là. Cette guerre, décidément, était une abominable tragédie, aussi sanglante que stupide…  



Les bâtiments rebelles renforcèrent leurs tirs sur le  Cannibale. Il s’agissait d’attirer l’attention de ses batteries et de mettre à mal ses boucliers, dans le but de faciliter l’approche du  Starshyna. 



Ackbar se récita mentalement  une  prière  de son monde  natal, une prière à laquelle il avait eu sans cesse recours aux pires heures de sa détention au sein des geôles impériales. 



 Puissions-nous être pardonnés pour nos actes…  

  

 Puisse mon ennemi être pardonné…  
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Le Grand Amiral Takel s’était comme transformé – il n’était plus lui-même. Le teint hâve, l’œil hagard, il contemplait ce fils qui l’avait  trahi, qui  avait rejoint la Rébellion, et qui venait de l’informer qu’il piloterait son  vaisseau pour l’écraser  sur la passerelle de commandement du  Cannibale…  



- 

Tu ne peux pas faire ça ! s’écria-t-il. Mais enfin, c’est de la démence ! 

- 

La démence est de servir l’Empire, père, répliqua avec calme le commandant du  Starshyna. 

- 

Tu ne peux pas accomplir une chose pareille ! reprit Takel. Tu… Non… NON ! 

- 

Il arrive un jour où nous devons assumer notre passé et nos actes, père. Ce jour est venu. Pour vous, comme pour moi. 



Takel se voûta, se pencha sur la console, comme pour ressentir l’haleine de son fils… ressentir son fils… 



- 

Il est encore temps ! le supplia le Grand Amiral, les larmes aux yeux. Tu peux renoncer à… 

- 

… à mourir ? 



Le commandant du  Starshyna  haussa les épaules. 



- 

Vos vaisseaux ont tué bien trop de mes camarades et de mes amis pour que je me résolve à survivre à cette bataille. 

Vos troupes ont massacré bien  trop d’innocents pour que je  sois disposé  à perpétuer  votre lignée maudite. Je  ne puis vivre un  instant de plus en sachant d’où je viens, père. Vous tuer serait trop facile,  et je crois  la Justice des hommes encore imparfaite. Mon sacrifice sera votre expiation. 



Takel recula, incrédule. La colère le disputait au désespoir. Son esprit n’était plus qu’un maëlstrom. 



- 

Tu… tu n’oseras pas ! déclama-t-il. Tu n’oserais pas ! Tu… as… tu as toujours été un raté, tu…  



Il tomba à genoux, les yeux baignés de larmes…  



- 

… tu es  mon fils, entends-tu ? hurla-t-il – un cri désarticulé, pathétique.  Mon fils !  

- 

Précisément, répondit-il d’une voix douce. Là est le cœur du problème. 



Prostré,  le  Grand  Amiral  ne  sut  que  répondre.  Ses  mains  tentèrent  de  toucher,  d’enlacer  le  jeune  homme,  mais  ne rencontrèrent que le vide… 



- 

Excellence !  cria  l’officier  des  communications.  Le   Cannibale  signale  que  le  dreadnought   Starshyna  a  réussi  à déjouer son barrage antiaérien et est sur le point de heurter le pont ! 



C’était  une  évidence.  Takel  imagina  très  bien  la  chose.  Les  détecteurs  du   Cannibale  s’étaient  focalisés  sur  les  croiseurs calamari et  les   Katana  bothans,  et  la  défense  du  supercroiseur  avait  réagi  contre ces  cibles  prioritaires. Mais  les  croiseurs avaient couvert jusqu’au dernier moment les mouvements du  Starshyna, et le commmandant du modèle  Executor n’avait pas imaginé que ce dreadnought oserait se sacrifier. Un ordinateur plus performant, et un capitaine plus compétent  auraient pu mettre l’attaque en échec. 



Et maintenant, il était trop tard. 



- 

Adieu, père, dit simplement le jeune homme. 



Puis l’hologramme disparut. A la même seconde, un flash blanc éclata sur le pont du  Cannibale. 



Comme dans un songe, Takel vit la passerelle du supercroiseur se comprimer à la manière d’un accordéon. Une boule de feu venait  d’éventrer  une  partie  de  la  superstruture  arrière  du   Cannibale.  Les  laser  des  batteries  rebelles  percèrent  enfin  les boucliers du titan, dévastèrent le reste du vaisseau… Celui-ci, parcouru d’explosions, ne fut bientôt plus qu’une épave,  un amas de débris, une…  immense…  lumière…  



… et puis plus rien…  



Décomposé, livide, Takel resta à genoux, incapable de bouger, incapable de se lever, incapable de…  tout…  Il se sentait aspiré dans un gouffre sans fin. 

  

Ses lèvres frémissaient. Mais aucun son n’en sortit. 
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Chapitre 59. Dégagements 











- 

Heureuse de vous voir vivant, grinça la vision holographique d’Ysanne Isard. 



Vautré  sur  le  siège  avant  du  speeder  de  Loor,  à  la  droite  de  ce  dernier,  Tierce  se  retint  de  déverser  sur  elle  un  torrent d’injures.  Il  avait  réussi  à  rejoindre  Kirtan  Loor,  qui  avait  démarré  en  trombe  et  avait  quitté  le  parking  à  une  vitesse supersonique… coup de bol ! 



- 

Ils  ont  malheureusement  disparu,  confia  le  Garde,  soupçon  de  rage  dans  le  timbre  de  voix.  Les  senseurs  ont  été perturbés par l’explosion. 

- 

C’est extrêmement regrettable, répondit glacialement Isard. 



Une  goutte  de  sueur  perla  du  front  de  Kirtan  Loor  dès  que  cette  phrase  parvint  à  ses  oreilles.  Il  accomplit  des  efforts surhumains pour ne pas faire dans son froc. 



- 

Je pense cependant qu’ils ne sont pas si loin que ça, ajouta précipitamment Tierce, mais il nous faudrait… 

- 

Vous allez interrompre les poursuites, l’interrompit Cœur de Glace. 

- 

Comment ? s’étonna l’Impérial, qui parut bondir en arrière. 



Les yeux clair et pourpre du Directeur de l’ Ubiqtorate parurent s’enfoncer dans le regard de Tierce. 



- 

Vous ne les rattraperez pas, reprit-elle. N’importe quel  vaisseau léger peut quitter Centre impérial  en se rangeant discrètement dans le sillage d’un vaisseau de tonnage plus important. Il n’est pas nécessaire de gaspiller inutilement nos forces, et je crois savoir que plusieurs des conspirateurs ont été mis hors de combat : le major Reeze, son droïd, Boba Fett, et le Grand Moff Nesta. Le Hutt n’est pas très aimé de ses congénères, il finira par se faire descendre tôt ou tard. Quant à Calrissian,  nos routes se croiseront certainement de nouveau. Soyez  assuré qu’il paiera pour ses crimes. 

- 

Mais… 

- 

Il suffit, le coupa brutalement Isard. Votre zèle sera noté, mais mon ordre reste en vigueur. Est-ce bien  clair ? 



Tierce aurait pu lui rappeler que, selon toute évidence, Nesta n’avait été qu’anesthésié, mais il ne chercha pas à polémiquer. 

Pas avec  elle. 



- 

Très clair, Madame, soupira-t-il. 

- 

Bien. Fin de communication. 



Kirtan Loor osa jeter un regard en coin à Grodin Tierce. Ce dernier, s’il était abattu, n’en montrait rien – ou si peu. 



- 

Demi-tour, lui ordonna le Garde Impérial d’une voix blanche. On rentre au Palais. 

- 

A vos ordres, grommela Loor en faisant pivoter son véhicule. 











La  navette   Lambda   grimpait  vers  l’atmosphère  de  Corus’,  éloignant  chaque  seconde  davantage  Lando  de  la  mission Labyrinthe. 



 … Labyrinthe… Quel type avait écrit :  « Quelle toile d’araignée mortelle nous tissons quand nous pratiquons la trahison » ? 

Lando s’était pourtant sorti de la toile tissée pour le perdre – mais il avait échoué. Le Document de Caamas était toujours aux mains de l’Empire. 



Tous ces sacrifices avaient été inutiles. Nora, Tope-là, Wetzel… Tous morts pour rien. 



 Non, c’est toi qui m’as sauvée… 



… pour rien… 



Une main se posa sur son épaule. Acritt. 



- 

Nesta  a resombré  dans  la  léthargie,  lui  dit-il.  Un  effet  secondaire  de  votre course-poursuite  dans  les  canyons  de Corus’. Quant à votre copain Hutt, il est en train de liquider nos provisions. Et vous, ça va ? 
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- 

J’ai connu mieux, répondit Lando sans cacher l’effroyable amertume qui lui fissurait le cerveau. 



Acritt hocha la tête, pensif. 



- 

Ecoutez, fit-il après un court silence. Quoi que vous pensiez, ne vous dites pas que le sacrifice de vos amis a été inutile. 



Lando lui adressa un regard noir. 



- 

Et comment voulez-vous que je pense autrement ? 

- 

Vous êtes en vie, non ? N’est-ce pas ce qu’ elle voulait ? 



Calrissian en eut le souffle coupé. 



- 

Je ne comprends pas, objecta-t-il. Elle vous a trahi : comment pouvez-vous être à ce point clément ? 

- 

J’exerce ce métier de tordu depuis pas mal d’années, cher ami. Je ne me réfère qu’au résultat final. Le major Reeze a donné sa vie pour vous. Et vous avez été sauvé. 



 Non, c’est toi qui m’as sauvée… Lando se prit la tête dans les mains. Cette douleur revenait, insupportable. 



- 

En  toute franchise,  Calrissian,  poursuivit  Acritt,  je  préfère  vous  voir  ici  que  dans  un  procès-spectacle  monté  par Isard. 

- 

Mais… Le Document de Caamas ? 



Acritt haussa les épaules. 



- 

Je crois que nous avons, sans le vouloir, contribué à mettre en échec une conspiration autrement plus dangereuse que  l’Empire  lui-même,  quoique  certains  éléments  m’échappent  encore.  Peut-être  est-ce  là  l’essentiel :  comment savoir ? 

- 

Vous pensez à Kutchann ? demanda Calrissian. 



Le capitaine esquissa un sourire. 



- 

Entre nous,  général, j’ai toujours été persuadé que ce type jouait un jeu qui lui était propre. Mais ce jeu n’était ni celui de l’Empire, ni celui de l’Alliance. 

- 

Alors lequel ? 

- 

Je  ne  sais  pas.  Compte  tenu  de  ce  que  m’a  rapporté  le  Major  Reeze  des  résultats  de  l’enquête  de  l’ Ubiqtorate s’agissant de Kutchann, peu avant  qu’elle  ne  vous  vienne en aide,  j’ai peine à croire qu’il ait agi pour le simple plaisir de voir s’étriper les  deux camps qui se  disputent  la galaxie. Peut-être les conséquences de ses actes ne se révèleront-elles pas immédiatement. Qui sait…  

- 

En attendant, l’Empire pourra utiliser le Document de Caamas, non ? 

- 

Comptez sur Fey’lya pour parer à  la menace. Vu le boxon  actuel, je  pense  qu’Isard et les  autres trouduc’ qui se prosternaient devant Palpy ont autre chose à foutre que de faire ressurgir de vieilles controverses historiques. 



 De vieilles controverses historiques !  Acritt avait décidément le sens du mot qui tue. 



- 

En attendant, vous êtes arrivé ici comment ? demanda Lando. 



Acritt allait lui répondre lorsqu’une voix joyeuse retentit dans l’intercom : 



- 

Nous avons utilisé la méthode classique, mon cher Lando, ainsi que tu l’as déjà fait lorsque tu t’es rendu au Palais de Xizor : nous coller à un vaisseau plus lourd et laisser faire le reste. Yeahhh… Trop groove le  modus operandi… 



 Nom de… Cette voix… Lando traversa le vaisseau, se rendit à l’intérieur du cockpit. Et il vit. 



 … non… 



- 

Non ! 



Cri de surprise – sur le 17, Lando était. Le pilote s’était retourné, mais Calrissian déjà aurait reconnu entre mille ces longues oreilles vertes tendues vers le haut, telles des antennes. Cette fourrure de même couleur… Cette combinaison rouge et or qui datait d’il y a vingt ans – le summum de la ringardise…  



- 

Je savais que vous vous connaissiez, ricana méchamment Acritt, qui venait de s’incruster. 

- 

Jaxxon, pour vous servir ! sourit le contrebandier en forme de lapin vert humanoïde. Mes amis m’appellent Jaxx. 

Désolé, Lando, mais je  ne peux  te serrer la pince tout de suite, j’ai  un  vaisseau à faire sortir d’ici. Au fait,  tu te souviens de ma copilote… 
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Lando avait été trop ébahi pour jeter un œil à côté – œil qui tomba sur l’une des plus somptueuses jeunes femmes rencontrées au  cours  de  sa  bien  longue  carrière  de  vaurien.  Sa  crinière  blanche  l’avait  rendue  célèbre,  plus  encore  que  ses  formes volupteuses  peu  dissimulées  par  ce  délicat  ensemble  wonderbra-short-bottes  longues  (bottes  qui,  soit  dit  en  passant,  en laissaient  suffisamment  pour  mater  les  cuisses).  Elle  répondait  au  doux  nom  d’Amaiza.  Tout  court,  apparemment.  Et  elle n’était autre, pour des raisons qui échappaient à l’intelligence de toute race, la partenaire (voire plus ?) de Jaxx. 



- 

Et c’est parti ! brailla Jaxx en poussant les manettes. 



La   Lambda se colla  à l’extrémité d’un énorme cargo qui allait quitter l’atmosphère de Coruscant, comme elle était venue. 

Aucun  TIE, aucun destroyer, ne la repéra, ne la poursuivit. Quelques minutes plus  tard, après que Jaxx eut sélectionné les coordonnées du saut, elle se jeta dans l’hyperespace. 



















* 





* 

* 























La  bataille d’Ho-D’Oacr’  resterait  au  moins célèbre pour la considération suivante : l’attaque bothane avait été stupéfiante d’audace. Trois croiseurs  Katana avaient foncé sus à l’ennemi pour un tir rapproché et avaient traversé la ligne de défense dressée par les destroyers. Pellaeon, par delà la détestation qu’il vouait aux Rebelles, devait au moins leur concéder ça : ces types n’étaient pas en sucre. 



La passerelle de commandement du  Chimaera était devenue un véritable charnier. Des infirmiers, des médecins, des droïds médicaux,  intervenaient  en  masse,  mais  beaucoup  de  blessés  ne  pouvaient  être  déplacés,  il  fallait  les opérer  sur place.  Le sang,  la  bile  éclaboussaient  les  moniteurs,  se  déversaient  sur  le  sol,  rejaillissaient  sur  les  toubibs,  humains  ou  non.  Une épouvantable  puanteur  se  répandait  dans  l’air  vicié.  Des  toux,  des  gémissements,  des  cris  perçaient  de  partout,  cris  de douleur,  cris  de  panique,  cris  de  désespoir,  cris  de  colère,  cris  d’horreur…  Il  sembla  même  à  Pellaeon  que  quelqu’un pleurait…  



Son  regard tomba  sur un chirurgien qui venait d’achever de  découper  une  jambe d’un officier de pont gisant à terre –  son visage  était  dissimulé  par  le  dossier  d’une  chaise  qui  traînait…  Le  chirurgien  balança  la  jambe  à  un  droïd,  qui  la  déposa délicatement  dans  une  espèce  de  caisson  gris  métallisé.  A  côté,  les  survivants  s’efforçaient  de  reprendre  le  contrôle  des instruments,  les  pieds  baignant  dans  un  océan  de  sang  mêlé  de  crasse  et  de  débris. Des  cadavres  étaient  méthodiquement empilés quelques mètres plus loin, immobiles, certains restant figés dans une posture grotesque, bras et jambes partant dans tous les sens, attendant d’être embarqués pour la zone d’incinération. 



Bientôt, les cris ne formèrent qu’une longue plainte qui allait en s’amplifiant, lugubre au point d’en être inhumaine. 



Un officier en uniforme lacéré et maculé, tête nue, les cheveux cendrés, le visage gris, s’approcha à pas rapides du capitaine. 



- 

Commandant, nos boucliers ont lâché prise. Le système vient de rendre l’âme après avoir été poussé à fond. 

- 

Quel est l’état de notre puissance de feu ? 

- 

La  moitié  de  nos  batteries  est  encore  opérationnelle,  Commandant.  Cependant,  nos  réserves  d’énergie  ont  été sérieusement entamées par l’affrontement. 

- 

C'est-à-dire ? fit Pellaeon en plissant le front. 

- 

Nous pouvons encore ouvrir le feu, mais nous serons par la suite dans l’incapacité de repartir. 



Le rapport de l’officier décrivit une situation similaire pour le  Judicator et le  Bellicose. 
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- 

Nous pouvons tenter un  baroud d’honneur, précisa-t-il. Les croiseurs bothans  ne sont que trois, et  ils  ont été eux aussi très affaiblis par ce combat. Nous pouvons les achever, en attendant les renforts ! 

- 

Ne soyez pas stupide, rétorqua sèchement Pellaeon. Il n’y aura pas de renforts. 



Le visage de l’officier fut déformé par la surprise. 



- 

Vous m’avez bien compris,  dit le capitaine sans  varier le ton. L’heure est  finie où la  Flotte pouvait se permettre d’intervenir sur tous les fronts. Depuis Endor et ce qui a suivi, nous ne possédons plus aucune réserve stratégique. 

- 

Mais Commandant, tenta l’officier, nous…  

- 

L’Empire entre dans une nouvelle phase de son histoire, reprit sombrement Pellaeon. Une phase difficile. Il  nous faudra utiliser toutes les ressources disponibles pour le sortir de cette situation…  délicate. 



Pellaeon se retourna vers la baie vitrée, vers les trois croiseurs  Katana qui s’étaient regroupés plus loin, l’air mal en point. 



- 

Nous ne pouvons  nous permettre de  rester ici, à la merci d’une réaction rebelle,  ajouta-t-il. Croyez bien que ces Bothans  auront donné  l’alerte. Et on  ne peut exclure que des renégats impériaux  ne rappliquent pour  nettoyer la zone. 

- 

Commandant, avec tout le respect que je vous dois, je persiste à penser que nous devons encore nous battre ! 



Le capitaine se figea, mains derrière le dos, son regard se vrillant dans celui de son subordonné. 



- 

Nous  avons  détruit  les  chantiers  spatiaux  et  quatre  croiseurs  ennemis,  endommagé  trois  autres  vaisseaux,  sans perdre un seul de nos destroyers, déclara-t-il. Nous avons gagné cette bataille : il serait inopportun de tout gâcher pour de pures considérations d’orgueil. Je suis sûr que vous me comprenez, lieutenant. 



L’officier se raidit au garde-à-vous. 



- 

Oui, Commandant, murmura-t-il. Et… euh… Quels sont vos ordres, Commandant ? 

- 

Activez les générateurs à hyperespace du  Chimaera : que les autres vaisseaux en fassent autant. Et que l’escadre se réunisse en formation de convoi selon le vecteur que je vais lui indiquer. 

- 

Est-ce à dire que… amorça le lieutenant en s’abstenant de conclure sa phrase. 



L’espace d’un instant, les épaules de Pellaeon semblèrent se voûter, sous le poids d’un sinistre fardeau. Son regard errait de nouveau  sur ce qui subsistait de la fosse d’équipage, sur ces corps à l’agonie qui  imploraient de l’aide, lorsque ses lèvres laissèrent échapper ces mots dépourvus de la moindre ambiguité : 



- 

Parfaitement. Nous battons en retraite. 











- 

Commandant, les Impériaux paraissent s’éloigner, fit remarquer l’officier des senseurs. 



 Un piège ?  Cela ne disait rien qui vaille à Traest Kre’fey. 



L’état de ses croiseurs était aux limites du calamiteux. Plus un seul bouclier en état de marche – par contre, certains canons pouvaient encore tonner. Si les Impériaux attaquaient, on saurait les recevoir : pas question de se rendre. 



Quoi qu’il se passât, le capitaine bothan était fier de ses équipages. Il n’y avait pas eu de défaillance. Chacun était resté à son poste, stoïque, malgré la mort qui les fauchait par milliers. Cela ferait sans doute taire les minables qui suggéraient que les Bothans avaient été les dupes de Palpatine lors de la dérobade des plans de l’Etoile Noire. Sans parler de Caamas… Si ce que Fey’lya disait était vrai…  



Au loin, les destroyers impériaux venaient de se regrouper en formation de convoi. A la vue de ce spectacle, Kre’fey… n’y crut pas… Mais lorsqu’il devint évident que l’ennemi se préparait à sauter dans l’hyperespace, il poussa malgré lui un soupir de soulagement, tandis que des exclamations de joie retentissaient parmi l’équipage. 



Cette  bataille  avait  fait  des  milliers  de  morts.  Quatre  croiseurs  avaient  été  détruits,  et  même  si  aucun  destroyer  impérial n’avait été détruit, ils étaient partis pour demeurer un bout de temps au chantier de réparation. 



Kre’fey, à  ce moment, s’en foutait. Kre’fey était heureux. Kre’fey était fou de joie. Kre’fey était vivant. Cette guerre était atroce, cette époque était atroce, et ça promettait de durer encore pas mal d’années, mais au terme de cette journée, Kre’fey était vivant.  Vivant.  



Et il ne craignait plus rien. 
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C’Baoth devait mobiliser toutes les  fibres  de son être pour maintenir  à distance  cette formidable puissance  que… Mara lui destinait. Jusqu’à présent, il avait réussi à concentrer suffisamment de pouvoirs pour demeurer hors d’atteinte. Mais l’énergie qui s’accumulait devant eux prendrait des allures  de  pile  nucléaire. Les ondes dégagées par cette fantastique  confrontation devenaient  de  plus  en  plus  fortes…  La  longue  chevelure  de  C’Baoth  se  soulevait  par  intermittences  sous  les  assauts  du vent…  



 C’est admirable… Elle ne tenait plus sur ses jambes et elle est pourtant capable de m’opposer une puissance incomparable… 

 Ce ne peut décidément être que Sidious – c’est la seule explication…  



Mara Jade était comme statufiée, les mains brandies vers lui, projetant des nuées d’énergie dont la violence allait croissant. 

Vraiment  incroyable…  Elle  ne  proférait  plus  un  mot,  son  regard  dénué  désormais  de  toute  expression…  Pas  la  moindre étincelle de vie…  



- 

Nous ne serons pas en mesure de tenir plus longtemps, l’avertit C’Baoth d’une voix rugueuse. Le choc de nos deux potentiels nous emportera tous les deux, à moins que tu ne craques d’abord. Et quoi que tu fasses, ton corps a été épuisé par le combat. Tu mourras avant moi ! 



Ces  mots  paraissaient  n’avoir  eu  aucun  effet  sur  Mara.  Elle  n’avait  pas  bougé  d’un  poil,  poursuivant  son  œuvre  de destruction. 



- 

Pauvre inconsciente ! tempêta le vieux Jedi. Reprends tes esprits avant qu’il ne soit trop tard ! 



Mais non, sa puissance continuait à augmenter…  Sidious… non, Sidious est mort !  Sidious était mort : il fallait se raccrocher à cette idée. 



Le  vent avait  viré  au  cyclone de sable, les  fissures du sol s’élargissant en  un  terrifiant mugissement rocailleux… C’Baoth réalisa qu’il ne tenait debout qu’avec la plus extrême difficulté… Le sable lui recouvrait les jambes, le torse… tentait de lui creuser les yeux…  



C’Baoth  s’aperçut  avec  horreur  que  la  boule  d’énergie  qui  marquait  la  délimitation  de  leurs  puissances  respectives  se rapprochait de lui – et à grande vitesse…  Oh non… Mais d’où puisait-elle cette force ? Elle avait encore accru le degré de son attaque… La chaleur devint progressivement insupportable…  



Il ferma les yeux, ne faisant plus qu’un avec la Force, regroupant ses dernières réserves…  



- 

JE  SUIS  JORUS  C’BAOTH !!!  hurla-t-il  d’une  voix  de  possédé.  JE  SUIS  LE  NOUVEAU  MAÎTRE  DE 

L’UNIVERS ! 



Ce fut alors que la sphère s’énergie se dilata, se… 



 … feu…  



 … blanc…  
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Le souffle de l’explosion propulsa C’Baoth à plusieurs dizaines de mètres de là… Traînant au sol, Pestage s’était protégé les yeux à l’ultime seconde, dès qu’il avait perçu que Mara l’emporterait…  



Le corps du vieux Jedi sembla flotter dans les airs quelques secondes, la toge fumante, avant de piquer vers le sol et de s’y affaler lourdement…  



Pendant un instant, tout fut comme figé. Le vent retomba comme il était venu. Pestage tourna son regard vers Mara : cette dernière restait encore en position de combat, les bras tendus, le regard mort…  



Puis elle s’effondra. 



Ne se releva pas. 



Pestage se remit lentement debout, frictionnant ses côtes mises à rude épreuve, trotta jusqu’à elle en boîtillant… Son corps n’était que douleur… 



Il s’agenouilla auprès d’elle, lui tâta le pouls…  



… il y avait quelque chose… 



… il sentit quelque chose… 



… le cœur battait – rythme faible, mais il…  battait !  Elle était en vie ! 



- 

Bravo ! 



La tête de Pestage pivota vers l’endroit d’où provenait ce compliment inattendu. Se déforma en une horrible grimace…  Non, pas lui ! 



C’Baoth, le visage tendu par l’effort, se traînait lentement vers eux, tel un cadavre en sursis. 



- 

Je  n’aurais  jamais  cru  cela  possible,  énonça-t-il.  Sidious  ou  pas,  elle  est  parvenue  par  un  miracle  de  volonté  à m’égaler puis me dépasser… Toutes mes félicitations (sa mâchoire se comprima en un tic douloureux). 



Pestage fut tout à coup secoué de spasmes, il retomba sur le postérieur, pupilles dilatées, visage blanchi… Voulut s’enfuir en rampant au sol à la manière d’un serpent un peu bête… 



- 

Malheureusement, j’ai survécu, conclut C’Baoth. Et je vais t’achever. Tu auras eu la mort que tu souhaitais, celle d’un héros. 



Non sans  mal, il dégagea  de  sa main quelques micro-éclairs sith qu’il s’apprêtait à déverser sur le corps inanimé de Mara Jade. 



- 

Adieu ! 



Son bras se tendit, se… n’alla pas plus loin. 



Le choc de la souffrance lui fit perdre l’équilibre… Il tomba à genoux, le corps soudain vidé, la tête entre ses mains, comme terrassé par un mystérieux agresseur…  



Pestage s’arrêta de ramper, se retourna, contempla le vieillard soudain à moitié mort… Ne comprit pas ce qui venait de lui arriver…  Mais qu’est-ce qui se passe ?  
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Chapitre 60. Châtiment 











Décomposé, livide, Takel resta à genoux, incapable de bouger, incapable de se lever, incapable de…  tout…  Il se sentait aspiré dans un gouffre sans fin. 

  

Ses lèvres frémissaient. Mais aucun son n’en sortit. 



Plus  loin,  le  capitaine  de  l’ Epouvante  n’osa  pas  intervenir.  Il  admettait  certes  que  l’atomisation  du   Cannibale  était  une catastrophe, mais de là à perdre les pédales…  



La perte du second supercroiseur avait mis un terme à la supériorité impériale. Les destroyers qui subsistaient étaient certes encore  assez  nombreux  –  de  l’ordre  d’une  dizaine  –  mais  ils  s’étaient  dispersés  aux  quatre  coins  du  champ  de  bataille.  Il n’était plus possible de reconstituer un dispositif digne de ce nom. 



Et si le capitaine de l’ Epouvante le savait, Takel ne l’ignorait pas davantage. 



Le  Grand  Amiral  se  releva,  allure  digne,  quoique  ayant  perdu  de  son  éclat.  D’une  voix  terne,  il  demanda  à  être  mis  en communication avec l’amiral Hiffrig. La silhouette de ce dernier apparut peu après sur sa console d’holocom. 



- 

Excellence, amiral Hiffrig au rapport ! clama-t-il. 

- 

Rompez, amiral, ordonna Takel sans conviction. Quel est l’état de vos vaisseaux ? 



Il connaissait la réponse, mais visiblement, il avait besoin de recevoir une confirmation orale. Hiffrig parut hésiter, avant de se lancer : 



- 

Le moral est excellent, nos hommes accomplissent leur devoir avec une foi ardente dans la victoire, mais… 

- 

… mais ? 



Nouvelle hésitation d’Hiffrig, qui marqua une pause, puis reprit : 



- 

Au vu des récents développements, et de l’état d’usure de nos destroyers, je crains que cette foi ne repose sur des bases fragiles. 

- 

Est-ce là votre vision de la situation, amiral ? 

- 

Je… oui, Excellence. 



Takel se frictionna les paupières, se passa la main sur son visage, le regard perdu… 



- 

Vous êtes un excellent officier, déclara-t-il d’une voix sourde. Votre vision de la situation est assez exacte, quoique entachée d’optimisme. 



Hiffrig, de l’autre côté de la vision holocom, parut se détendre. 



- 

Vous allez rappeler les TIE et coordonner la retraite de nos vaisseaux jusqu’au secteur de Coruscant, ajouta Takel. 

Les bâtiments trop endommagés seront déviés sur les bases les plus proches. 



Un silence de mort accueillit ces paroles. On en était donc arrivé là… 



L’Empire, comme à Endor, avait été vaincu. L’Empire, comme à Endor, devait battre en retraite. L’amiral Hiffrig afficha une moue désolée. 



- 

A vos ordres, Excellence, mais… vous… 

- 

L’ Epouvante couvrira votre manœuvre ! lui garantit le Grand Amiral, ce qui ne fut pas pour rassurer le capitaine. 

Des questions ? 

- 

Non, Excellence, soupira Hiffrig. 

- 

Parfait. Mes ordres entrent en vigueur à partir de maintenant. 



Fin de communication. 



Quelques secondes plus tard, ce fut au tour d’Isard de se faire connaître par le biais de la retranscription holographique. 



- 

Vous avec cherché à me joindre, Excellence ? fit-elle en veillant à révéler ses nouvelles prérogatives. 
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- 

Je vous informe, proclama Takel, que la Flotte, au terme d’une lutte courageuse, s’avère dans l’incapacité de venir à  bout  des  escadres  rebelles.  J’ai  en  conséquence  donné  l’ordre  de  repli,  afin  de  couvrir  Coruscant  en  cas d’incursion ennemie. 

- 

Je transmettrai l’information au Conseil provisoire, répondit simplement Isard. 



Euphémisme et laconisme… 



- 

Qu’en est-il de la phase ultime de la directive « Expiation » ? ajouta calmement le Directeur de l’ Ubiqtorate. 



Cette question produisit son effet sur le Grand Amiral. Une faible lueur se raviva dans son regard. 



- 

Il ne me paraît pas nécessaire de l’exécuter, Madame. 



Takel s’attendait à ce qu’Isard se cambrât de surprise – mais si sa remarque l’avait étonnée, elle n’en montra rien. 



- 

Grand  Amiral,  je  crois que  vous  avez  mal compris  la pertinence  de  ma  question,  précisa-t-elle  sur  ce  même ton polaire qu’elle utilisait depuis le début de leur « entretien ». La phase finale d’« Expiation » n’a pas à vous paraître nécessaire ou  non :  elle  résulte  d’un  plan  avalisé  par  le  Grand  Conseil  Impérial,  autrement  dit  constitue,  dans  la situation présente, ce que d’aucuns appellent couramment un « ordre ». 



Le Grand Amiral hocha légèrement la tête. 



- 

Madame, je suis au contraire parfaitement conscient de la pertinence de votre question initiale. Cela étant dit, étant donné que je suis seul à même de juger la « situation présente » du fait de ma présence sur le champ de bataille, j’estime qu’il est de mon devoir de vous le dire nettement : la phase finale d’« Expiation » me paraît relever de la boucherie inutile, c’est pourquoi je refuse de la mettre en œuvre. 



Les yeux d’Isard se plissèrent, un voile d’hostilité lui recouvrant le visage. 



- 

Je viens  d’apprendre que votre fils a été tué dans le cadre de cette bataille, Grand Amiral, finit-elle par déclarer. 

Croyez que votre deuil est aussi le mien. Néanmoins, en dépit de cette tragédie, vous ne devez pas perdre de vue la sauvegarde de l’Ordre Nouveau. 

- 

Je ne suis pas certain de me solidariser plus longtemps avec certaines méthodes présentées comme devant servir cet objectif,  répliqua  Takel  tout  aussi  calmement.  Appliquer  la  phase  finale  d’« Expiation »  à  cette  planète  ne  me semble plus posséder le facteur d’utilité que je lui reconnaissais antérieurement. 



L’hostilité devint haine. 



- 

Vous déclarez donc désapprouver cette directive ? l’interrogea-t-elle, tendue. 

- 

Je déclare que  non seulement je  n’exécuterai pas  cette  directive, mais qu’encore  je m’opposerai avec la dernière énergie à son éventuelle exécution. 

- 

Je présume que vous ne reviendrez pas sur votre décision… 

- 

Le sang n’a que trop coulé. 



Isard haussa les épaules, ses lèvres formant une moue dubitative. 



- 

Je vous remercie pour votre franchise, Grand Amiral, dit-elle. Je n’en attendais pas tant de votre part. (son regard quitta Takel, sembla se porter sur quelqu’un d’autre) Colonel Rylos, c’est à vous. 



Takel fronça les sourcils – ce  fut son dernier geste d’être vivant. L’arrière de son crâne  se volatilisa sous une turgescence rouge, pulvérisé par le tir de blaster que lui avait décoché Keel Rylos derrière lui. Le cadavre du Grand Amiral n’avait pas encore touché terre que Rylos braquait tranquillement son arme sur le capitaine de l’ Epouvante. 



- 

Quelle rapidité,  général  Rylos, sourit Isard avec un amusement visible. Je vous charge en la présente de l’exécution de la phase finale de la directive « Expiation » : à cet effet, l’équipage de l’ Epouvante se mettra à votre disposition pour  vous  faciliter  la  tâche.  Les  ordres  de  repli  donnés  par  le  Grand  Amiral  Takel  peu  avant  sa  mutinerie  sont confirmés. 

- 

A vos ordres, Madame, dit Rylos sur un ton mécanique. 

- 

A…  à  vos  ordres, Madame,  bredouilla  le  capitaine  de  l’ Epouvante, dont  le  regard  visait  le  corps étendu  à  terre, l’uniforme blanc trempé de sang, du défunt Grand Amiral Takel. 



Rylos prit sur lui de mettre fin à la communication. 



- 

Il  était  prévu  d’amorcer  un  compte  à  rebours  d’une  demi-heure,  rappela-t-il  au  capitaine,  qui  ne  quittait  pas  le cadavre de Takel des yeux. Nous n’avons plus le temps d’attendre : je réduis  ce  compte à rebours à une minute. 

Capitaine, vous m’écoutez ? 

- 

Euh… Oui, balbutia l’officier impérial en revenant à lui. Oui, c’est évident. 
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Rylos esquissa un sourire inclassable. 



- 

Calmez-vous, capitaine. On dirait que vous n’avez jamais vu de sang de toute votre vie… 



Le  capitaine eut  un geste nerveux de la  tête, et partit exécuter les ordres qu’il venait  de  recevoir. Pour plus de sûreté,  une escouade de Soldats de Choc avait investi le  pont – indéniable, ça en  jetait toujours, au vu  de  la tronche  qu’alignaient les membres de la fosse d’équipage. 



Le compte à rebours se déclencha quelques secondes plus tard. 



 60… 59… 58… 











Ce qui  pouvait  au  départ  s’avérer  un  espoir  se  mua  en  confirmation :  les  Impériaux  se  repliaient.  A  l’abri  de  couvertures formées  par  quelques  escadrons  de  TIE  jusque  là  tenus  en  réserve,  les  destroyers  impériaux  se  retiraient  pesamment  du champ de bataille, amorçant l’un après l’autre leur saut dans l’hyperespace. Enfin, pas  tous… 



Un  destroyer   Imperator,  pas  plus  intact  que  les  autres,  demeurait  presque  en  faction,  comme  pour  couvrir  ceux  qui s’enfuyaient – pardon, qui effectuaient une « retraite stratégique ». Ni une, ni deux, les Ailes se jetèrent sur lui. Problème : il était encore bien protégé par une DCA 100 % opérationnelle et plusieurs dizaines de TIE. 



- 

Pas question que les copains se démerdent tous seuls, opina Cocktail. 

- 

Bien dit, approuva Kir. Mais je n’ai plus de munitions. 

- 

On s’en fout, tu as le meilleur des Môdjô : la Force ! contra Cocktail. 

- 

C’est vrai ça baby… se plut à répondre l’Ewok. 

- 

Allez, une dernière fois : wazaaaaaaa !!! beugla Whisky. 

- 

Wazaaaaaaa !!! 

- 

Wazaaaaaaa, yub yub, et vivent les moules-frites ! 



Les mains collées aux manettes, Whisky transféra l’énergie vers les générateurs, histoire de pousser la vitesse au maximum illégalement autorisé. Il vérifia l’état de ses munitions, constata qu’il ne lui restait plus qu’une torpille. Mouais. Il n’irait pas loin avec ça. 



- 

Tonneau à gauche ! glapit Cocktail. 

- 

Putain mais c’est fini oui ? protesta Whisky. 

- 

Ne discute pas mes ordres où je te castre, répliqua sèchement la Twileck. 



 Gloups… 



Les trois Ailes X se dirigèrent à vive allure vers le destroyer, constamment survolé de traceuses et de chasseurs de tous les modèles. 









  

 Oui,  ce  monde  me  manquera  beaucoup…  radota  Keel  Rylos  en  admirant  la  grisante  beauté  de  cette  planète  bleue.  A l’occasion,  quelques  chasseurs  ennemis  passaient  près  de  la  passerelle,  talonnés  par  des  Intercepteurs  TIE…  Vraiment obstinés, ces Rebelles – mais ils perdaient leur temps, accessoirement la vie. 



Et  si  les  membres  de  l’équipage  de  l’ Epouvante  voulaient  protester,  ils  gardèrent  leurs  récriminations  pour  eux  –  les Stormtroopers constituaient encore les plus efficaces garants de la discipline. 



 46… 45… 44… 











Le   Faucon Millenium   traversa  le  nuage  de  débris  qu’avait  formé l’explosion  d’un  TIE  abattu  quelques  secondes  plus  tôt. 

Luke  avait  enfin  rejoint  la  cabine  de  pilotage,  l’esprit  encore  agité  par  le  souvenir  de  Gaeriel  Captison,  mais  Chewie  se démerdait fort bien, tandis que Yan et Leia se fossilisaient à l’intérieur de leurs bulles d’artillerie antiaérienne. 
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 Bon,  OK,  si  je  dois  simplement  jouer  le  rôle  de  figurant…   Luke  s’assit  et  bouda  sur  son  siège.  C3PO,  lui,  s’était  auto-désactivé pour manifester son désaccord avec les manœuvres trop audacieuses du pilote wookie. 











Les Ailes X de l’Escadron Sobre – du moins ce qu’il en restait – plongèrent à 45° sur le bâtiment impérial, lequel devenait, au fur et à mesure de leur approche, de plus en plus imposant. De plus en plus « destroyer impérial », en fait. 



- 

Punaise, pesta Kir, j’ai été touché par un de ces fumiers, mes ailes ont morflé, faut que je me dégage sous peine de tout bousiller… 

- 

Fais-le vite, lui recommanda Cocktail. Pas la peine de faire l’idiot, à présent que la victoire est acquise. 



Alors que l’Aile X du pilote ewok quittait la formation, Whisky se cala sur son siège, armant sa torpille. Il comptait la mettre au but, en plein sur la passerelle, histoire de tuer le salopard de commandant en chef de ce destroyer. 











La voix parfaitement neutre d’un officier impérial retentit de la fosse :  



- 

Compte à rebours : 30 secondes. 



Keel Rylos se mit à tapoter  nerveusement le sol du  bout du pied. Un  tir laser  rebondit sur  le bouclier du pont, devant les hublots. Trop habitué à la violence des combats, Rylos resta de marbre. 



Mais  les  chasseurs  adverses  avaient  l’air  particulièrement  motivés  par  l’idée  de  détruire  l’ Epouvante.  De  pauvres psychopathes, sûrement – et Rylos s’y connaissait – ou bien des types assoiffés de médailles ou de fric…  



 24… 23… 22…  











Un TIE s’était inséré dans leur sillage – le rascal. Cocktail effectua un tonneau à gauche, fidèle à sa tactique glorieusement éprouvée, de manière à piéger ce gêneur. Whisky, imperturbable, gardait le cap stable : tout droit, jusqu’au pont. 



Il ramena à lui son dispositif de visée, le programma de manière à obtenir la meilleure résolution possible. 



Surtout, rester zen. 



Plus personne devant : rien que ce foutu destroyer de chiotte. 











Rylos n’eut pas  besoin du cri poussé par l’officier  des senseurs  pour  apercevoir, de loin, cette Aile X qui  rappliquait dare-dare sur  eux.  L’écran  déflecteur  avait  perdu  de  sa  viabilité,  et  il  se  demanda  soudain  si…  enfin  quoi,  si  ce  pilote  rebelle n’allait pas… 



- 

Renforcez le feu des postes avancés ! gueula le capitaine de l’ Epouvante. 



 13… 12…11… 

  









- 

Merde… grommela Whisky. M’ont repéré… 



Les  batteries  antiaériennes  du  bâtiment  convergèrent  de  manière  à  l’encadrer  dans  un  déluge  de  rayons  laser.  Ce  ne  fut bientôt qu’un fouillis de traits verts…  
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La passerelle de commandement allait bientôt être à sa portée… Il allait survoler la coque du destroyer… Il allait… 











Rylos, la mâchoire serrée, faisait face à l’Aile X. Il savait comment avait fini l’ Executor, mais n’était pas disposé à s’enfuir. 

Il avait reçu des ordres et devait s’y tenir. 



 … 6… 

  

 … 5…   











… Whisky, totalement collé à son siège, le regard fou, les mains serrant le manche, ne sentait plus son corps… Tout son être n’était plus préoccupé que par une seule pensée – une obsession : foncer ; foncer ; foncer. Il n’était plus possible de se barrer, la DCA ne le louperait pas… Whisky devait poursuivre tout droit, sans ralentir…  











- 

Amène-toi, marmonna Keel Rylos, les joues empourprées, les mains moites.  Amène-toi… 



 … 4… 











… il survolait le destroyer… la proue, d’abord, puis… 











… ce chasseur rebelle était déjà au milieu du pont, constata Rylos non sans appréhension… 



 … 3… 

  

  







Whisky avala sa salive. Son réticule de visée avait viré au jaune. 











Bordel, la DCA avait loupé son coup !  Impossible, se récria Rylos,  impossible… Il allait passer, l’enfoiré ! 



 … 2… 











Le pouce de Whisky enfonça le bouton de mise à feu… 



… et une nuée blanche l’envahit… 



Il ne faisait plus qu’un avec le cosmos… 
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Cette fois, Keel ne put s’empêcher d’avoir un mouvement de recul, se protégeant le visage des deux bras. Mais rien ne vint. 



 … 1…  



Il ouvrit les yeux. 



L’Aile X s’était désintégrée à quelques dizaines de mètres des hublots de la passerelle – impressionnant. Un rayon perdu et bang ! Des débris se heurtèrent sourdement à la baie vitrée…  



Au même moment, le compte à rebours s’acheva. 











Le  dispositif  nucléaire  entreposé  dans  un  sous-sol  de  Theed  attendait  depuis  déjà  plusieurs  heures  d’entrer  en  action.  Le message radio-électrique transmis par le destroyer  Epouvante lui parvint en quelques dixièmes de secondes, ce qui activa le mécanisme de mise à feu. 



Une lueur aveuglante d’un éclat rose-blanc embrasa le ciel et la terre, suivie d’une terrifiante déflagration qui déboucha sur une  onde  de  chaleur  indicible  portée  par  un  ouragan  d’apocalypse  dévastant  tout  sur  son  passage.  Ce  qui  n’avait  pas  été purement et simplement désintégré par la foudre atomique fut littéralement applati par le souffle de l’explosion. La boule de feu  enfla  démesurément,  atteignant  une  température  de  plusieurs  milliers  de  degrés,  faisant  fondre  jusqu’à  la  roche,  et commença à s’élever vers le ciel qui avait été comme troué par un éclair d’une puissance fantastique. Tout ce qui vivait dans un rayon de dix kilomètres à partir du point zéro fut réduit en cendres, ou à défaut éclaté par la force de frappe issue de la fission nucléaire. Les cascades, les rivières, furent vaporisées, portées à un intolérable niveau d’ébullition. 



L’onde de choc se propagea sur plusieurs dizaines de kilomètres, écrasant ou consumant les civils, balayant les immeubles, les  maisons,  les  infrastructures…  Le  Palais  principal  avait  été  annihilé  lorsque  son  socle  rocheux  se  détacha,  se  scindant sinistrement  du  plateau  auquel  il  se  rattachait,  dévalant  le  précipice,  arrachant  encore  plus  de  rochers,  pour  se  fracasser quelques centaines de mètres plus bas, sur la plaine environnante, soufflant d’un coup les incendies qui la ravageaient. 



Il  n’y  avait  plus  aucun  survivant  pour  contempler,  au  bout  de  quelques  minutes,  le  titanesque  champignon  de  fumée  qui bourgeonnait majestueusement dans l’atmosphère… 



Et ce spectacle se répéta partout sur Naboo, au même instant, près de six-cents fois… Aucune Bombe n’avait dysfonctionné. 

Des  recherches  effectuées  après  coup  établirent  que  90  %  des  600  millions  d’habitants  de  cette  planète  moururent,  soit  à l’occasion  des  massacres  antérieurs,  soit  au  cours  de  la  liquidation  nucléaire,  soit  des  suites  de  la  radioactivité  dans  les heures, jours, semaines, mois et années qui suivirent. « Expiation », phase finale, était sur ce plan une réussite totale. 











Cocktail  ignorait  encore  tout  du  sort  de  Whisky  lorsque  quelque  chose,  sur  sa  droite,  attira  son  regard.  Un  point  blanc, extrêmement lumineux, presque un éclair, venait de percer les couches nuageuses de Naboo. 



Et il  n’y en avait pas qu’un seul.... D’autres points blancs tapissèrent la surface de la  planète,  des dizaines, des centaines, dissipant les nuages, illuminant l’espace… Des centaines d’éclairs… Des centaines d’immenses éclairs…  



Cocktail en resta bouche bée. La surprise, jointe à l’horreur, bloquait net ses pensées. L’incrédulité aussi, peut-être. 



Les lueurs  blanches se dissipèrent  lentement, très lentement, se  colorant en  jaune, en orange, en rouge… De vastes tâches pourpres s’étendaient sur ce qui avait été Naboo… De vastes tâches de sang qui s’élargissaient… Une véritable hémorragie qui se comptait en millions, non…  en dizaines de millions de morts. 



Cocktail détourna la tête, anéantie…  











Raidie sur son siège dans la soute antiaérienne du Faucon, Leia, hallucinée, sentait le sang battre ses tempes façon marteau. 

Elle avait déjà assisté à cette scène, des années plus tôt – quatre ans, en fait. Elle se retrouva dans la salle de commandement de l’Etoile Noire, interrogée par Tarkin, en compagnie de Vador – son  père ! – pour permettre à l’Empire de localiser la base 236
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rebelle.  Tarkin  menaçait  de  rayer  Alderaan  de  la  carte…  Elle  avouait…   Dantooine…   Et  Tarkin  la  toisait  de  son  regard ironiquement méprisant… Donnait l’ordre de mise à feu… Alderaan…  



Et l’Histoire se répétait. Et elle n’était pas parvenue à l’empêcher. Naboo avait été détruite. Définitivement. 



C’en était trop. Usée, elle sentit que tout s’écroulait autour d’elle… et perdit connaissance. 



Dans le cockpit du  Faucon, Luke gisait à terre, balayé par cette catastrophe qui avait troublé la Force…  











Quoique sidéré par l’ampleur de la catastrophe qui avait supprimé Naboo, Keel Rylos, sans mot dire, tourna le dos à la baie vitrée et marcha le long des deux fosses d’équipage pour gagner la sortie, suivi d’un pas martial par les Soldats de Choc de faction, laissant le capitaine de l’ Epouvante sélectionner les points de saut. 



Quelques  membres  de  l’équipage avaient baissé la  tête, accablés. D’autres  jetèrent un regard  craintif à Rylos tandis que ce dernier s’éloignait. Pas un mot n’était échangé. Seuls dominaient le carillon des moniteurs et le doux ronronnement des filtres à air. 



Bientôt, autour d’eux, le cosmos se métamorphosa en pluie de lumières… L’ Epouvante venait de gagner l’hyperespace. Dans quelques heures, il serait de nouveau en orbite au-dessus du Centre impérial. 
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Chapitre 61. Dommages 











Pestage en était médusé. C’Baoth paraissait presque assommé, en proie à la plus intense des douleurs cérébrales. Qu’est-ce qui lui était arrivé ? A quoi rimait ce délire ? 



Quoique perclus de rhumatismes, il en profita pour se relever… Il fallait saisir l’occasion – et Pestage, en bon vétéran de la politique politicienne, était doué pour ça. 



- 

Grand Chancelier… prononça une voix lugubre. 



Pestage réprima un geste de consternation. Un Noghri se ramenait vers lui en claudiquant, le corps marqué de brûlures…  



Dhagr. Blessé, mais vivant. La résistance de ces animaux était extraordinaire. 



- 

… nous devons emporter la jeune fille avec nous, murmura le guerrier d’une voix usée. 



Le Chancelier jeta un coup d’œil au corps de Mara Jade. Ce fut alors que la voix de C’Baoth retentit de nouveau… La voix geignit : 



- 

Partez…  Partez… 



C’était étrange – Pestage et Dhagr le remarquèrent instantanément : le timbre de C’Baoth s’était comme affadi. Il y manquait ce soupçon d’arrogance ou d’exaltation dont il les avait habitués depuis leur arrivée sur Wayland… En fait, pour tout avouer, on eût presque dit que… c’était la voix d’un autre… 



- 

Il… y  a eu…  un grand trouble  dans la Force, reprit C’Baoth, toujours à  genoux,  ses mains formant un étau  dans lequel était coincé son crâne. Des mil… des millions, des centaines de millions de…  morts… J’ai réussi à reprendre le contrôle… je  le  contrôle… mais je n’y parviendrai pas longtemps… Alors :  fuyez !  



 … la voix d’un autre…  

  

 … des millions de morts…  



Que s’était-il donc passé ?  Pestage avait  entendu parler de cette capacité  des Jedi à  ressentir les catastrophes d’ampleur… 

catastrophique survenant dans cette galaxie – telles que les disparitions de planètes, par exemple. Le Chancelier se demanda tout à coup si la phase finale d’« Expiation » n’avait pas été mise à exécution… Ce qui signifiait que la Flotte impériale avait été  vaincue,  car  ladite  phase  ne  devait  résulter  que  de  cette  seule  et  unique  condition  –  à  moins  qu’Isard  n’eût  pété  les plombs,  mais  Kutchann  était  là  pour  la  surveiller,  non ?  Tout  cela  ne  lui  disait  rien  qui  vaille  et  l’incitait  à  revenir  sur Coruscant au plus vite. 



- 

Maître C’Baoth… 



C’était Pestage. Il avait décidé de tenter la chance une dernière fois. 



- 

Maître C’Baoth, reprit-il, vous n’allez pas bien, nous pouvons vous faire soigner ! 



Le vieux Jedi balaya l’air de sa main, les invitant à ne pas insister. 



- 

 Il   s’est  libéré…  lorsque  l’Empereur est  mort…  poursuivit  C’Baoth,  cloué  au  sol  par  la  souffrance. Je  le  retiens, mais il vous faut partir…  Il  vous tuera sitôt qu’ il m’aura tué… 

  

 Mais de  qui parle-t-il ?  Etait-ce  donc  cela ?  L’Empereur contrôlait mentalement le clone de C’Baoth :  sa disparition  avait-elle abouti à cette espèce d’implosion schizophrène ? Cette guerre civile mentale ? 



C’Baoth poussa un terrible hurlement… ponctué d’un long gémissement…  



- 

Nous pourrions l’achever, fit Dhagr en désignant le vieillard à l’agonie. 

- 

Ne racontez pas d’histoires, le sécha Pestage, et aidez-moi plutôt à ramener le corps de Mademoiselle Jade dans la navette…  



Ce n’était qu’une question de minutes, peut-être moins. On ne pouvait plus courir le risque d’attiser la fureur de C’Baoth. Ou de l’esprit qui s’agitait en lui. 
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Ils  s’emparèrent  du  corps de Mara,  la transportèrent  jusqu’au  vaisseau.  Tandis  que  le  Noghri  se  chargeait  de  réactiver  les droïds  médicaux,  Pestage  gagnait  le  cockpit  pour  assurer  le  décollage  de  l’engin,  priant  intérieurement  que  ce  dernier  fût encore en état de marche… 



Au soulagement du Chancelier, le système entier était fonctionnel. Pestage fit remonter la rampe et déclencha le dispositif de décollage. La  Lambda s’éleva légèrement en soufflant moul jets de vapeur, puis se propulsa vers les cieux à la manière d’une libellule argentée. En quelques secondes, ils franchissaient l’atmosphère de Wayland. De bleu, le ciel devint noir d’encre – 

percé de milliards de lueurs infimes. Le cosmos. 



Derrière  eux, la  planète verte rapetissait – lentement, mais sûrement. Ce lieu de mort redevenait  une  boule flottant le vide intersidéral. 



Pestage n’avait point encore choisi de sauter dans l’hyperespace. Tout dépendait, au fond, de l’état de Mara Jade. Il brancha le pilotage automatique, se rendit dans la cabine qui avait été spécialement réservée pour elle. 



Dhagr l’avait allongée sur une couchette, et un droïd médical se chargeait des premiers examens. 



- 

Comment va-t-elle ? demanda le Chancelier d’un ton neutre. 

- 

Elle  est  vivante,  répondit  le  droïd  d’une  voix  monocorde.  Mais  elle  a  subi  une  forte  commotion  et  son  rythme cardiaque demeure faible. Certaines brûlures sont à signaler, mais de manière surprenante, ces blessures paraissent se régénérer plus rapidement que la  normale. En revanche,  ses os ont  été considérablement  affaiblis du fait  d’un nombre impressionnant  de décharges électriques. D’après mes fiches mémorielles, j’ai l’impression qu’elle a été prise à partie par un Sith. Me trompé-je ? 

- 

Pas vraiment, maugréa Pestage. 

- 

J’en étais sûr. 



La froideur des robots l’agaçait, parfois…  



- 

Survivra-t-elle ? s’enquit-il. 

- 

Oui. Mais elle a besoin de repos. Et de bacta. 



Pestage était prévoyant : une cuve pleine se trouvait à l’intérieur de la navette. Il  n’était pas devenu conseiller de Palpatine pour rien… 











C’Baoth ne les avait même pas vus s’enfuir – mais il le  savait, il l’avait  perçu. 



C’Baoth s’était relevé. 



C’Baoth se tenait droit. 



C’Baoth se sentait mieux. 



C’Baoth affrontait une voix. 



La voix hurlait. La voix tempêtait. La voix disait : 



 Espèce de fou sanguinaire ! Ta mégalomanie te mènera en Enfer !  



Il répondait : 



- 

Je suis  libre, à présent, et tu ne pourras plus rien contre moi ! 



 Tu n’es pas libre ! Tu as quitté la domination de Sidious pour embrasser la tyrannie de ta démence !  



- 

Cesse donc tes jérémiades, sourit le Jedi fou. Après tout, tu devrais être content, non ? 



 Content ? Que racontes-tu ?  



- 

Tu as réussi à reprendre le contrôle de mon corps au moment où j’allais achever cette jeune fille…  



 Tu allais commettre un acte de trahison envers Sidious, il ne t’aurait jamais pardonné… 
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- 

Sidious est mort, répliqua-t-il. Nous sommes entrés dans une ère nouvelle. 



 Une ère nouvelle ? Que veux-tu dire ? 

  

C’Baoth éclata de rire. 



- 

Une ère où je me serai définitivement débarrassé de toi… 



 N’y compte pas trop !  



- 

Je  reconstituerai  l’ordre  Jedi,  et  les  Jedi  domineront  l’Univers !  Les  mondes  plieront  sous  notre  volonté.  Nous contrôlerons les esprits de tous les peuples vivants, ces misérables pantins qui  nous haïssaient… Ils seront à notre botte, et le sourire aux lèvres. 



 Je ne te laisserai pas faire, je… 



- 

Tu vas disparaître, assura C’Baoth. A tout jamais. 



 Non, tu ne peux pas faire ça ! 

  

- 

Au contraire. Ce combat avec Mara Jade m’a grandement revigoré, alors que tu as usé tes dernières ressources dans le stupide but  de  la sauver. Tu  n’as pas l’air  de t’en  rendre compte, mais l’affrontement qui  nous oppose tourne chaque seconde à mon avantage. 



 Tu dis n’importe quoi !  



Un sourire cruel plissa le visage du Jedi. 



- 

Tu aimerais bien, n’est-ce pas ? 



Il ferma les yeux. En quelques secondes, son corps ne fut plus qu’ébullition. Chaleur. Puissance. Force. 



La voix s’agita. La voix gémit. La voix pleura. La voix avait  peur. 



 Non, ne commets pas l’irréparable, non…  Nooooooooooooooooooooon… 

  

Le cri fut aussi déchirant que celui poussé par Sidious peu avant de mourir – le hurlement d’un homme qui plongeait dans un abîme sans fin… Les échos ne se dissiperaient pas facilement… 



Mais le résultat était là : la … présence… s’était tue. 



Une  émotion  indéfinissable  se  répandit  en  son  esprit  purgé  de  ce  génie  malfaisant.  C’Baoth  pensait  à  Mara Jade,  dont  le souvenir s’estompait déjà… Il la retrouverait… Ou plutôt, non, elle  reviendrait. Il le savait. Il l’avait prédit. Leurs chemins se croiseraient de nouveau, et il ferait d’elle son apprentie – qu’elle le veuille ou non. Ce n’était pas un fantasme : c’était une promesse. 



Cette pensée le réjouissait. Non, il n’y avait pas qu’elle. C’Baoth se sentait en fait incroyablement bien. Son corps vieilli ne lui faisait même plus mal. L’émotion le submergeait, franchissait tous les barrages qu’il s’était fabriqué mentalement depuis toutes ces années. L’émotion était son être. L’émotion était  tout. 



Le visage baigné de larmes, C’Baoth se laissa emporter par le torrent de joie qui se déversait en lui. Il réalisa enfin ce que l’instant présent signifiait, et le bonheur induit par cette révélation l’irradiait d’une nouvelle puissance. 



Au terme du plus formidable combat de son existence – celui qui avait fait de son esprit un champ de bataille – il avait vaincu le Jedi sombre de Wayland, le Gardien de la Montagne, celui qui devait protéger les merveilles du Mont Tantiss, l’Adepte de Sidious. 



Jorus  C’Baoth  avait  remporté  la  victoire  contre  lui-même.  Il  était…   libre,  à  présent.  Il  était  un  Jedi.  Tout  devenait  enfin possible. 



Wayland n’était qu’une première étape, il ne l’ignorait pas. L’heure viendrait bien assez tôt. Et tout irait alors pour le mieux, dans l’ordre naturel des choses. Un Jedi devait être patient – et la patience était toujours récompensée. C’Baoth le savait pour l’avoir mis en pratique. Ici, sur cette planète nommée Wayland. 
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Les p’tits gars qui avaient conçu la  Flotte  Katana n’étaient décidément pas des amateurs. Le croiseur amiral  Thei’pel avait beau avoir été coupé en deux par les tirs adverses, la partie avant n’avait point explosé, et dérivait lentement dans l’espace… 

Les senseurs avaient détecté plusieurs formes de vie : il y avait donc des survivants. Et il fallait les sauver. 



Mais  ce  n’était  pas  pour  cette  raison  que  Borsk  Fey’lya  avait  pénétré  à  l’intérieur  du  vaisseau  sinistré,  en  compagnie  de plusieurs équipes de sauveteurs et de son pilote Piggy. Il avait une mission à remplir, et il n’y renoncerait pas. 



Au bout de plusieurs heures d’effort, ils venaient de libérer plusieurs dizaines de Bothans et étaient arrivés à la passerelle de commandement du navire. Les explosifs eurent raison de l’épaisse porte blindée qui leur barrait l’entrée de la salle. 



Fey’lya  y  entra  le  premier,  arme  au  poing,  suivi  de  Piggy  et  de  deux  soldats  bothans.  Son  premier  geste  fut  de  voir.  Son second geste fut de vomir. 



La salle de commandement n’en était plus une et tenait davantage de la charcuterie mal tenue qu’autre chose. Les moniteurs étaient  réduits  à  l’état  de  ruines  électroniques  incendiées,  débordant  de  fils  et  de  circuits…  Des  poutrelles  de  duracier s’étaient effondrées, le sol était rouge de sang et fendu en  maints endroits, et… non, c’était horrible… Il n’y avait que des cadavres… atrocement mutilés…  



Fey’lya effectua quelques pas, avec prudence – on ne savait jamais. Il manqua de trébucher sur un corps sévèrement brûlé... 

Le visage, en revanche, était intact, hormis une ultime déformation faciale engendrée par la douleur de l’agonie – ou la peur de la mort ? Le Conseiller le reconnut sans peine – d’autant que les galons étaient encore assez visibles. Même mort, Khi’mel avait failli le faire tomber. 



L’esprit analytique de Fey’lya fit le reste. Si Khi’mel était là, Mek’Thra ne devait pas être loin. 



Et effectivement… 



- 

Bienvenue à bord, Borsk…  



La voix – que l’on eût crue sortir d’outre-tombe – venait d’un peu plus loin, devant la baie vitrée. Fey’lya aperçut le corps – 

le cadavre ? Il gisait au sol, immobile. Fey’lya s’approcha. Fut bientôt en mesure de contempler le visage de celui qui avait été le Conseiller Mek’Thra et partirait bientôt au cimetière. 



Le Bothan était dans un état aussi encourageant que Messala à l’issue de la course de chars l’ayant opposé à Ben-Hur dans le film du même nom – ce qui m’épargne ainsi de bien scabreuses et répétitives descriptions sur l’état de la peau et le reste, etc. 

etc. (ouais, j’ai un bouquin à finir, merde !). Sa poitrine se soulevait par intervalles de plus en plus rapides en produisant un long sifflement. Pas besoin d’être médecin pour conclure qu’il allait bientôt passer à la trappe. 



- 

Al…  alors ?  fit Mek’Thra  en  amorçant  une  espèce  de  sourire.  Le  destin  vous  a  favorisé,  Fey’lya.  Vous  êtes  un héros, et je suis presque mort. (son visage se congestionna – du sang se mit à jaillir de sa bouche – il se calma) 

- 

Vous n’avez plus rien à perdre, déclara froidement Fey’lya. Je veux les noms de vos complices dans le génocide de Caamas, je veux savoir où vous avez planqué votre inévitable documentation, je veux tout. 



Une pâle lueur d’ironie brilla dans le regard de Mek’Thra. 



- 

Vous… vous inquiétez… pour moi, hein ? haleta-t-il. Vous n’êtes pas si direct… habituellement… 



Fey’lya s’assit en tailleur, le visage dur. 
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- 

Il est temps de soulager votre conscience, Mek’Thra. 

- 

Vous… n’êtes pas mon aumônier, Fey’lya. 

- 

En effet. Je représente Bothawui, et s’il vous reste une once de patriotisme, utilisez-là maintenant. 



Le regard de Mek’Thra dévia vers la baie vitrée. Vers l’espace. Vers l’infini. 



- 

Je…  suis  un  patriote,  murmura-t-il.  J’ai,  à  ma  manière,  sauvegardé…  les  intérêts  de  mon  peuple.  (son  débit s’accéléra)  J’ai  agi  pour  le  bien  de  Bothawui…  Palpatine  avait  besoin  de  gages,  nous  les  lui  avons  fournis… 

Caamas  aurait  été  détruite  avec  ou  sans  nous…  Nous  avons  collaboré  à  l’inévitable…  Et  nous  avons  acheté  la confiance des mêmes Impériaux qui creuseront la tombe de leur régime des années plus tard… Caamas a mené à Endor. 



Fey’lya écoutait sans rien dire. 



- 

Nous n’avions pas le choix, reprit Mek’Thra. Palpatine était au pouvoir. Il  nous aurait détruits s’il  ne nous faisait pas confiance. Nous devions survivre. 

- 

Quitte à ce que Caamas meure. 

- 

Quitte à ce que Caamas meure. 



Fey’lya hocha la tête. Tout à coup, les aveux qu’il attendait de Mek’Thra avaient perdu toute importance. 



- 

Vous êtes une pourriture, admit-il soudain. 



Les yeux de Mek’Thra s’agrandirent. 



- 

Qu… quoi ? 

- 

Vous  êtes  une  pourriture,  répéta  calmement  Fey’lya.  Une  larve,  si  vous  préférez.  Vous  recherchiez  le  pouvoir absolu et vous n’avez pas hésité à sacrifier des milliards d’innocents sur l’autel de votre délirante ambition. Vous dites avoir agi par patriotisme : vous n’êtes qu’un minable gangster, un lâche prêt à toutes les compromissions les plus ignobles pour sauvegarder votre position sur l’échiquier politique. Loin d’avoir voulu sauver Bothawui, vous l’avez  traîné dans la boue comme jamais notre peuple n’a été souillé dans toute son Histoire. Vous vouliez   vous sauver : rien d’autre n’avait d’importance à vos yeux. Et laissez-moi vous dire ceci : vous n’avez rien à voir avec notre victoire à Endor. Plusieurs Bothans sont morts pour  dérober les  plans de l’Etoile Noire. Plusieurs Rebelles sont morts pour la détruire. Là réside la vérité. 



Mek’Thra produisit ce qui pouvait passer pour du rire. 



- 

Je savais… que vous ne m’aimiez pas… soupira-t-il. Mais… vous êtes comme moi… Au fond de vous-même, vous le savez. Tous les deux, nous sommes des politiciens. Tous les deux, nous sommes détestés. L’Histoire nous jugera avec sévérité, mais nous aurons agi avec la conscience d’avoir bien fait. Nous ne vivons que pour le pouvoir, et par conséquent vivons hors de l’humanité. Car le pouvoir est inhumain. 

- 

Je ne suis pas comme vous, répondit Fey’lya. 

- 

Vous êtes beaucoup moins lucide que je ne l’imaginais… 

- 

Je n’irai pas exterminer une planète pour mon bénéfice personnel. 



La main de Mek’Thra se redressa, aggrippa le poignet de son rival. Ses yeux se vrillèrent dans les siens. 



- 

Vous verrez, Conseiller…  Vous verrez…  Votre carrière vous mènera très loin – je le sais. 



La main de Mek’Thra se raidit. Son regard devint vitreux. Sa tête se reposa en arrière, sur le sol. 



Fey’lya lui tâta le pouls. Ne ressentit rien. 



Les  derniers  mots  de  Mek’Thra  lui  revenaient  en  leitmotiv,  comme  une  bande  folle…   Vous  verrez,  Conseiller…  Votre carrière vous mènera très loin… 



Ces mots lui avaient fait mal. Ces mots lui avaient fait peur. Ces mots étaient vrais. 
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Chapitre 62. Impérialisme 











Musique. Cuivres. Tambours. Grande Pompe. Troupes. Parade. Splendeur. 



Debout sur un des balcons du Palais  impérial, Pellaeon contemplait le spectacle avec une fascination sans cesse croissante. 

Jamais, de sa vie, il n’avait vu autant de Stormtroopers défiler sur la Place Impériale. Etendards dressés, regroupés en carrés, blaster à l’épaule, ils marchaient au pas, fiers comme une armée conquérante, dignes symboles de la puissance éternelle de l’Ordre Nouveau. Le rythme entraînant de la marche impériale gonflait le cœur des soldats comme des spectateurs, lesquels hurlaient leur joie – et leur foi en l’Empire. La foule était là, immense tapis de plusieurs milliers d’âmes, scandant le nom de Palpatine, le répétant à n’en plus finir…  



Le capitaine du  Chimaera était arrivé au Centre Impérial dans la journée. La bataille d’Ho-D’Oacr’ n’avait pas eu lieu depuis trois jours qu’il était déjà convoqué, en personne, par le Gouvernement impérial… Ce qui n’était pas pour le rassurer. Il avait certes détruit quatre croiseurs bothans et anéanti les chantiers rebelles sans perdre un seul destroyer, mais il avait été à deux doigts d’être vaincu et son adversaire l’avait contraint à une humiliante retraite. 



Et Isard, pas plus que feu Palpatine, n’aimait pas le mot « retraite ». 



- 

Quelle merveille, n’est-ce pas ? 



Pellaeon, le cœur battant, tourna les talons. 



L’homme qui s’était adressé à lui portait l’uniforme et les galons d’un amiral de la Flotte impériale. Maîtrisait l’allure d’un amiral de la Flotte impériale. Il devait avoir atteint le  même âge  que  Pellaeon,  à en juger  par ses cheveux gris acier et  son visage dur percé de deux yeux dénotant une intelligence aussi vive qu’elle ne paraissait pas usurpée. 



- 

Je ne crois pas vous connaître, mentit Pellaeon. 

- 

Beaucoup de gens, avant Endor, le croyaient aussi, lui assura l’amiral avec un clin d’œil complice. Mon  nom est Voss Parck. Et vous êtes Gilad Pellaeon, capitaine du  Chimaera. Le héros d’Ho-D’Oacr’. 



Parck !  Evidemment,  Pellaeon  l’avait  immédiatement  reconnu  –  qui  ne  savait  que  Parck  avait  été  muté  dans  les  Régions inconnues en compagnie de ce non-humain, ce Thrawn qui se prenait pour un Grand Amiral simplement parce qu’il en portait l’uniforme ? Le  capitaine du  Chimaera n’avait pas été  dupe : Parck et Thrawn  n’avaient pas fait montre d’un grand génie politique et l’Empereur les avait éloignés. Ces deux là méritaient davantage le sourire que le respect…  



Et  voilà  que  Parck,  encore  récemment  considéré  comme  un  pestiféré,  était  de  retour  sur  Coruscant !  Et  avec  le  grade d’amiral, qui plus est ! Tout allait décidément trop vite… Non, vraiment, la politique n’était pas son truc. 



- 

Héros ? fit Pellaeon en haussant les épaules. Je crains que vous n’ayez été induit en erreur. 

- 

Allons  donc,  répliqua  Parck  avec  un  sourire  chaleureux.  Ne  soyez  pas  modeste.  Nous  avons  personnellement analysé votre comportement au cours  de cette bataille. Certes quelques  défauts, mais une gestion  remarquable  de vos moyens associée à une audace indéniable au combat. Avec des destroyers en parfait état de marche, vous auriez éliminé les survivants sans la moindre difficulté, bien qu’il se soit agi de croiseurs  Katana. 



 « Nous » ? Qui ça, « nous » ?  Pellaeon fronça les sourcils. 



- 

L’un des membres du Cercle Dirigeant de l’Empire va venir vous décorer de l’Ordre de la Tête de Mort pour vos faits d’armes, précisa Parck. Ne vous étonnez pas : vous le méritez amplement. 

- 

Mon étonnement provient plutôt du fait que vous soyez au courant,  amiral, rétorqua le capitaine. 

- 

Rien de glorieux à prédire l’inévitable. 



Le défilé se poursuivait, magnifique, grandiose. La Place était pleine. On se croyait revenu au début de la Guerre des Clones, lorsque les soldats acclamés par le peuple s’étaient embarqués dans  les premiers destroyers de Kuat, la fleur au blaster. A cette  époque,  tout  avait  paru  facile.  On  croyait  que  la  guerre  ne  durerait  que  quelques  semaines,  que  les  Séparatistes capituleraient au premier coup de feu… La suite des événements avait tout démenti. Tout cela parce que ces arrogants Jedi qui prétendaient diriger les opérations avaient en réalité trahi pour mieux s’emparer du pouvoir…  



- 

Belle parade, opina Parck. Je me demande comment ils ont fait pour effacer les traces de sang et se débarrasser des corps en si peu de temps. 

- 

Que voulez-vous dire ? s’offusqua Pellaeon. 





243

Le Pardon de l’Empereur 

 

Le  bras de l’amiral s’éleva,  son doigt se tendit vers… Pelleaon  le suivit  des yeux… ne  vit rien… Alors il se souvint.  Il se rappela qu’il aurait du y avoir quelque chose, là, à l’endroit que désignait Parck. 



- 

La statue de l’Empereur… murmura-t-il, consterné. Que lui est-il arrivé ? 

- 

Dynamitée,  répondit  laconiquement  Parck.  La  foule  a  manifesté  ici,  lorsque  la  nouvelle  s’est  répandue  que l’Empereur  avait  été  tué  et  son  Etoile  Noire  détruite.  Ils  étaient  nombreux  à…  disons,  faire  connaître  leur sentiment. 

- 

Et ? insista Pellaeon, la gorge sèche. 



Parck lui adressa un regard lourd de sous-entendus. 



- 

Vous connaissez Isard, répondit-il. 



La respiration de Pellaeon s’accéléra – surtout, ne rien en montrer, surtout, rester droit, rester digne, rester…  Impérial…  



- 

On parle de moi ? s’enquit une voix qui congela le capitaine. 



Ysanne Isard s’était amenée sur le balcon, à son tour, la démarche toujours aussi féline. Elle était belle, songea Pellaeon, mais il en avait davantage peur qu’autre chose. 



- 

Uniquement  de  la  manière  dont  vous  avez  mis  au  point  ce  somptueux  défilé,  sourit  Parck  pour  détendre l’atmosphère. J’ai informé le capitaine Pellaeon de l’objet de sa venue au Centre Impérial. 

- 

Quel dommage, répliqua Isard avec le même sourire, je voulais que cela reste une surprise… 

- 

Oh, pourquoi faire mijoter nos grands guerriers, ironisa Parck avant de se tourner vers Pellaeon. Capitaine, je crois que le Directeur Isard est venue vous annoncer que l’on n’attendait plus que vous dans la Salle des Décorations. 

- 

Ah, fit nerveusement Pellaeon. Je ne m’attarderai donc pas. 

- 

Ce fut un plaisir, ajouta Parck en le saluant. L’Empire, ne l’oubliez pas, récompense toujours les êtres de valeur. 

Croyez que  nous allons suivre votre carrière avec le plus grand intérêt…  



Pluriel de majesté, sans doute… Pellaeon n’y réfléchit pas plus avant, se raidit au garde-à-vous, claqua les talons et quitta le balcon. 



- 

Il doit se poser des questions, déclara Isard au bout de plusieurs secondes, les yeux posés sur la marche impériale. 

- 

Peu importe, dit Parck sans se départir de son ton assuré. L’important est que le ciel du Centre Impérial ne soit pas rempli de vaisseaux bothans. A ce sujet, le Grand Amiral vous transmet ses félicitations. 



Isard émit un vague gloussement. 



- 

Je  ne  les  mérite  pas,  objecta-t-elle. Je  n’ai  fait  qu’exécuter  le  plan  du  Grand  Amiral.  Plan  qui  a  connu  quelques ratés. 

- 

L’évasion de Calrissian ne change rien au résultat : ce n’était qu’un bonus. Quant à Kutchann… 

- 

Je crois que le Grand Amiral l’appréciait beaucoup ? 

- 

Il défend les intérêts de l’Empire, corrigea Parck. Et les manœuvres du général Kutchann allaient à l’encontre des intérêts de l’Empire. 



Cette phrase sibylline laissa Isard insatisfaite. 



- 

Je  vous  ai  amené  la  datacarte,  finit-elle  par  avouer  en  la  lui  remettant.  Je  persiste  à  penser  que  nous  devrions l’utiliser maintenant. Au point où nous en sommes… 



Parck  examina  attentivement  la  datacarte,  intitulée   Protocole  Caamas.  Tant  de  complications,  tant  de  morts, tant  de  bruit pour cette chose dérisoire…  



- 

Le Grand Amiral n’est pas de cet avis, comme vous le savez, déclara-t-il. Ce Document restera dans nos archives et ne  sera  utilisé  qu’en  dernier  recours.  Le  rendre  public  à  l’heure  actuelle  serait  inopportun.  Naboo  a  déjà  été massacré : pourquoi en rajouter en salissant la mémoire de Palpatine ? 



Parck marqua une pause, avant de reprendre, d’une voix plus grave : 



- 

Nous  ne  devons  pas  sous-estimer  les  implications  d’Endor.  Nous  venons  de  pénétrer  dans  une  nouvelle  époque riche d’inconnues. La galaxie a sombré dans le plus abominable des chaos. Entre la Rébellion, les Seigneurs de la Guerre,  les  pirates  de  l’espace  et  surtout  les  menaces  qui  planent  dans  les  Régions  inconnues,  nous  sommes condamnés à une guerre sur plusieurs fronts. Il va falloir redoubler de prudence et d’ingéniosité. 

- 

Et qu’en pense le Grand Amiral ? 

- 

Les  Rebelles  ont  été  durement  éprouvés  à  Ho-D’Oacr’  et  Naboo,  mais  ils  se  renforcent  constamment.  Nous  ne pourrons les empêcher de s’emparer de Coruscant. 
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Isard se cambra. « Les Rebelles, prendre Coruscant ? C’est absurde… » 



Le regard de Parck se fit navré. 



- 

Je n’ai pas dit qu’ils attaqueraient maintenant. Vous avez gagné un délai, quelques mois, peut-être plus. Mais vous ne les arrêterez pas. 

- 

Tiens donc ! ricana Isard, incrédule. 

- 

L’Empereur est mort, lui rappela  Parck. Et nous  ne  possédons  plus de réserve stratégique. Takel n’a pas réussi à vaincre en dépit de sa supériorité numérique. Que vous faut-il de plus ? 



Les poings serrés, Isard fulminait. Mais pour qui se prenait-il ? D’autres que lui auraient été fusillés pour de tels propos… 



- 

L’Empire n’est plus qu’une façade de ce qu’il a été, reprit Parck. Mais tout n’est pas perdu. 

- 

Et que propose le Grand Amiral Thrawn pour nous aider ? le railla Cœur de Glace. 



Parck esquissa un léger sourire. 



- 

Vous avez déjà joué au dejarik, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il subitement. 

- 

Je préfère laisser d’autres agir à ma place, répondit aimablement Isard. 

- 

Bien sûr. Mais vous avez certainement entendu parler de la variante du Faucheux Kintan ? 



La prise mortelle du Faucheux Kintan, du nom de la plus puissante pièce de ce jeu passablement complexe, était un coup bien connu des spécialistes : il consistait à faire avancer ledit Faucheux vers le dispositif adverse de l’échiquier, pour y attirer les monnocks ennemis… et les anéantir en les prenant à revers par des limaces k’lor…  



Mais la variante… Non, Isard ne connaissait pas. 



- 

Il est difficile à  mettre en œuvre, sauf  pour des acharnés de ce  type de jeu, expliqua Parck. C’est une espèce  de quitte ou double, lorsqu’il ne nous reste plus qu’un Faucheux et deux pièces, dont une limace k’lor. 

- 

Un quitte ou double ? 

- 

Parfaitement.  On  laisse  les  pièces  adverses  s’avancer  jusqu’au  Faucheux.  Comme  il  s’agit  d’une  pièce  non négligeable,  l’ennemi  n’ira  pas recourir à  trente-six  stratégies  pour  en  venir  à  bout :  il  s’efforcera  d’attaquer  par derrière en le contournant par des minnocks. 

- 

Et après ? 

- 

Le Faucheux tombe, bien sûr, mais sur une case préalablement infectée par une limace k’lor demeurée en réserve : vous savez que ces bestioles  ont la  désagréable habitude de pondre des nids  de  prédateurs mortels. L’adversaire, qui a du sacrifier des pièces contre le Faucheux, aura perdu le reste du fait de cette… épidémie. 



Isard hocha la tête, réfléchissant. 



- 

Si je comprends bien  votre métaphore filée, le Grand  Amiral me suggère de laisser  les Rebelles avancer jusqu’à Coruscant et la capturer ? 

- 

Rien ne vous interdit de leur tendre des pièges et de leur imposer une guerilla spatiale, mais dans l’ensemble, c’est un peu ça. 

- 

Et que vient faire la limace k’lor ? 



Parck eut un vague geste de la main. 



- 

Vous aurez pris soin de déclencher une épidémie de virus qui frappera les non-humains de cet endroit. Les Rebelles seront  enfermés  dans  un  piège  logistique  qui  s’avèrera  mortel :  ils  devront  consacrer  toutes  leurs  ressources matérielles, financières, sanitaires, à sauver cette planète sous peine d’y perdre en crédit auprès des peuples qu’ils prétendent libérer. 

- 

Pourquoi simplement s’attaquer aux non-humains ? 

- 

Oh, voyons… fit Parck, surpris. Ne me dites pas que vous n’avez  pas compris… Rien de mieux, pour raviver les tensions  raciales,  que  la  démonstration  de  l’égoïsme  des  Humains,  vous  ne  croyez  pas ?  Et  comme  l’Empire contrôle encore les sources du bacta, les Rebelles seront dans l’incapacité de soutenir longtemps les malades, et ne pourront  se  maintenir  au  pouvoir :  ils  seront  victimes  de  leurs  propres  conquêtes,  et  politiquement  discrédités. 

Vaincre la Rébellion passe aussi par ce cap : remporter la victoire idéologique. 

- 

En gros, je sacrifie Coruscant pour mieux la reprendre ultérieurement ? 

- 

Et vos troupes iront généreusement distribuer le vaccin aux populations qu’elles auront libérées, ajouta Parck. Ah, détail important… N’oubliez pas, lorsque  vous  partirez, de laisser derrière vous des groupes terroristes : il  n’y  a rien de pire pour une armée en campagne qu’affronter un tel péril. 



Une guerre bactériologique menée de manière inédite, en d’autres termes, sur fond de campagne de terreur anonyme… Parck vit à l’expression du visage d’Isard que celle-ci était séduite par l’idée. 
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- 

Au fond, reconnut-il, Kutchann avait raison : on peut facilement manipuler les Rebelles, tant que nous leur faisons miroiter Coruscant… Ils se damneront pour cette planète. 

- 

Cela étant dit, observa Isard, les Rebelles ne sont pas encore ici…  

- 

En  effet.  Le  plan  que  le  Grand  Amiral  vous  propose  ne  pourra  être  utilisé  que  si  la  situation  est  à  ce  point désespérée… Et elle le deviendra, malheureusement. 



Malgré  elle,  Isard  ne  pouvait  qu’acquiescer.  Les  échecs  d’Endor  et  de  Naboo  avaient  coûté  quantité  de  destroyers,  de chasseurs et surtout d’hommes entraînés – sans parler des pilotes et des supercroiseurs… Jamais l’Empire ne serait en mesure de  reconstituer  ses  effectifs,  à  moins  de  remettre  la  main  sur  des  centres  de  clonage,  comme  du  temps  de  la  Guerre  des Clones. Ce qui était purement illusoire. 



Comme en proie à d’horribles visions du futur, Parck et Isard n’échangèrent aucun mot pendant les minutes qui suivirent, se contentant d’assister au défilé…  



- 

Je ne pourrai pas rester, finit-il par avouer. Mon vaisseau part pour les Régions inconnues dans quelques heures. 

- 

Votre présence y est à ce point indispensable ? maugréa Cœur de Glace. 

- 

Il arrive un moment où, face à de dangereux adversaires, ne pas être à son poste constitue l’un des pires crimes qui soient. Rassurez-vous, Madame : le Grand Amiral vous tiendra au courant de ses projets, comme il l’a fait ces jours derniers. Vous avez vu que notre collaboration peut s’avérer extrêmement rentable. 

- 

J’ai remarqué, oui, répondit sèchement Isard. 



Sur ce, Parck lui exécuta le plus parfait des baise-mains, et prit congé. 



Ce ne fut qu’après son départ qu’Isard réalisa que pas un instant, le nom de Pestage n’avait été prononcé… Elle ignorait que Parck mènerait sa propre enquête sur le voyage effectué par le Grand Chancelier, ce qui amènerait Thrawn à entendre parler, quelques années plus tard, d’une certaine planète Wayland… 
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- 

Major  Fel,  lui  sourit  le  général  Carvin  en  lui  apposant  la  médaille  sur  sa  poitrine,  vous  avez  bien  mérité  de l’Empire ! 



Le major Sonntir Fel n’en était pas à sa première décoration, mais cette dernière le surprenait – pire encore : le choquait. Et qu’elle lui fût remise par le général Carvin, qui incarnait l’honneur de l’armée – en particulier depuis qu’il avait pris la tête du Cercle du Pouvoir à l’occasion de la tentative de putsch du Grand Moff Nesta –, ajoutait au grotesque de la situation. 



Fel  dégueulait  cette  Propagande,  ces  journalistes  véreux  qui  bossaient  pour  les  mêmes  gars  qui  s’étaient  jadis  prosternés devant  Palpatine.  Il  dégueulait  les  officiers,  tous  des  vendus,  pourris  par  leur  lâcheté  et  leur  ambition.  Il  dégueulait  son uniforme noir et tout ce qu’il représentait. 



Il n’avait pas attendu le sort fait à Naboo pour ouvrir les yeux. Mais à présent, il en était certain : il ne pouvait plus combattre au  nom de ce système fondé  sur la tyrannie  et l’oppression. Il  ne  pouvait plus  arborer ces insignes  qui signifiaient mort et souffrance chez bien des gens. 



Il n’en pouvait plus. Mais il ne se voyait pas capable de laisser tomber ses adjoints, ses camarades, ses amis. 
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 Pas encore…  



Il finirait bien par prendre une décision. 



Et cette décision, il le savait, serait la bonne. 



Au moins, s’il désertait, Phennir serait joyeux : il hériterait du 181e… Point à ne pas négliger, donc. 
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Coruscant se calma – tout comme d’autres planètes. L’Empire était certes sur le chemin de la défaite, mais il s’était ressaisi. 

Et les peuples de la galaxie prirent conscience que cette guerre ne prendrait pas fin dans les semaines suivantes. Peu à peu, les garnisons impériales revenaient, se renforçaient, raffermissaient l’Ordre Nouveau. Et les gens se refaisaient à l’idée qu’elles resteraient encore dans leur monde un certain temps… que l’Empire n’était pas encore mort… 



Mais pour au moins une personne de cet Univers, l’Empire était bien mort. Grodin Tierce avait été l’un des Gardes Impériaux de Palpatine, et avait goûté au faste et à la gloire. Le nouvel Empire n’était qu’une sinistre farce, un régime moribond partagé entre tous ces minables qui jadis mangeaient dans la main du Guide suprême et qui n’auraient jamais eu ne serait-ce que la chance de pouvoir s’ériger en dirigeants…  



A moins de retrouver un leader de la trempe de Palpatine – et Isard ne l’était pas – ce système s’effondrerait, à plus ou moins long  terme.  Tierce  n’avait  pu  que  constater  l’amère  vérité :  Kutchann  avait  gagné.  La  galaxie serait  détruite  par  la  guerre civile. Et personne n’y pourrait plus rien. 



C’était  pourquoi  Tierce  avait  disparu  du  Palais  Impérial,  rejoignant  une  de  ces  milliers  d’unités  de  choc  que  l’on  avait envoyées  au  front  affronter  les  guérillas  locales.  Que  pouvait-il  faire  d’autre ?  Rester  sur  Coruscant  lui  était  devenu insupportable. 



Mais il ne cherchait pas la mort – auquel cas, se faire sauter la tête avec une grenade thermique eût fait l’affaire. Il sauverait même le plus de vies impériales possible. 



Non, son esprit était tout entier habité par cette obsession. 



La vengeance. 



Il se vengerait des Rebelles  en  en tuant  un maximum. Il se vengerait des Rebelles  en  ne leur faisant  pas de quartier. Il se vengerait des Rebelles en massacrant ceux et celles qui les soutiendraient – même tacitement. Tous, sans exception. 



Il se vengerait d’eux – et cette vengeance serait terrible. Dans cette vie, ou dans une autre. 
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Mara Jade se réveilla en sursaut. 



La mort ? L’Enfer ? Non, une simple chambre d’hôpital, fenêtre ouverte. Il faisait nuit et la pâle lueur de deux lunes donnait à l’endroit un éclairage irréel…  



Elle était seule, revêtue d’une simple blouse et des perfes traditionnelles. Et se sentait incroyablement fatiguée. Sans doute venait-elle de passer quelques jours dans une cuve de bacta…  



 … sans doute… 

  

 … sans doute ? 

  

Mais que faisait-elle ici, d’ailleurs ? Où était-elle ? Que lui était-il arrivé ? Elle se souvint de… la Main de l’Empereur, de la Nébuleuse  Noire,  de  l’apparition  de  l’Empereur  –   VOUS  DEVEZ  TUER  LUKE  SKYWALKER !!! –,  de…  ISARD !  Isard l’avait fait arrêter pour trahison et… elle s’était évadée… elle… 



… les souvenirs se dissipaient dès qu’elle se mettait en tête de déterminer ses activités des derniers jours… C’était comme si un vaste blanc lui avait gommé cette période précise de son existence… Mara eut beau chercher, elle ne parvint pas à trouver trace de la moindre parcelle de mémoire relative à ce qui lui était arrivé… ce qui avait fait qu’elle s’était retrouvée ici, dans cet hôpital…  



Mara Jade était une femme pratique. Elle ne perdrait pas davantage son temps à se préoccuper de ce léger détail. Elle n’avait qu’une idée en tête : se sortir de là… Isard pouvait l’avoir repérée, et rêvait de l’empailler…  



S’évader était donc ce qui importait dans l’immédiat. 



Mara se leva, sortit de sa chambre, constata qu’il n’y avait personne dans les couloirs… Un piège ? Elle se dirigea à pas de loup  vers  la  porte  de  sortie. Dans  trois  minutes, elle  aurait trouvé  des fringues  convenables. Dans  six  minutes,  elle  aurait quitté l’hôpital – ayant au préalable mis un droïd hors de combat. Dans sept minutes, elle apprendrait qu’elle se trouvait sur le monde  de  Phorliss,  une  planète  de  troisième  zone  de  la  Bordure.  Dans  dix  minutes,  elle  choisirait  de  s’installer  ici  en attendant de trouver un vaisseau et de se reconstituer un petit pécule. Dans cinquante minutes, elle se rendrait à la première taverne  venue  et  offrirait  ses  services  –  qui  irait  se  méfier  d’une  serveuse ?  Dans  cinquante-trois  minutes,  elle  se  verrait acceptée par le tenancier, moyennant une légère pression de la Force. Dans cinquante-neuf minutes, elle deviendrait membre à part entière de la Cantina, sous le nom de Karrinna Janisih – l’une des multiples fausses identités qu’elle avait apprises par cœur du temps où elle bossait pour Palpy. Dans soixante-cinq minutes, elle se ferait draguer pour la première fois par un gros tas  pervers.  Dans  deux  semaines,  le  gang  de  la  Nébuleuse  Noire  referait  son  apparition  et  exterminerait  sa  nouvelle 

« famille ». Dans trois semaines, elle anéantirait cette organisation et supprimerait son chef, Decqu. Dans un mois, rebaptisée Merellis, elle ferait à son tour partie d’un gang sur Caprioril. Dans deux ans, elle accepterait le job de mécanicienne d’hyper-moteurs dans les remous du Corridor d’Ison, sur le monde de Varonat. Dans quatre ans et cinq mois, elle rencontrerait pour la première fois Talon Karrde dont elle deviendrait l’adjointe. 



Puis elle tuerait Luke Skywalker, comme l’Empereur le lui avait demandé. Et elle obtiendrait enfin le Pardon de l’Empereur. 



La mémoire sur les précédents événements ne lui reviendrait pas, tout au mieux aurait-elle des soupçons, des rêves… Le choc cérébral qu’elle avait subi avait failli lui coûter la vie – et cette amnésie n’était, somme toute, qu’un moindre mal… Et quand bien  même apprendrait-elle un  jour  la vérité sur  ces jours  manquants,  qu’elle  ne la révèlerait pas forcément… Avouer  que l’on  avait  servi  personnellement  Pestage  pour  l’aider  à  réactiver  les  cylindres  de  clonage  spaarti  ne  relevait  pas  d’une démarche sensée. 
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La  navette  Lambda de Sate Pestage venait de quitter l’orbite de Phorliss et s’apprêtait à sauter dans l’hyperespace. Mais le Grand Chancelier avait une dernière chose à régler avant cela. 



Dhagr se remettait de ses blessures dans la cuve de bacta jadis réservée à Mara Jade, avant que Pestage ne la fît discrètement déposer dans un hôpital de ce monde éloigné. Le Grand Chancelier l’avait spontanément proposé au Noghri – après tout, il lui avait rendu de précieux services… 



Pestage quitta le cockpit, se rendit dans  la cabine où avait été mise en place la cuve… Le Noghri, les yeux fermés, flottait dans le liquide rosâtre, paraissait s’y reposer, tranquille comme un enfant malade…  



Le Grand Chancelier croisa les bras, pensif. Dhagr, décidément, était un guerrier très puissant, limite parfait. Il n’avait qu’un défaut : il n’était pas humain. Et les non-humains ne pouvaient cohabiter avec les humains dans un même vaisseau. La pureté de la race était à ce prix. 



Pestage  s’avança  vers  la cuve,  éloignant  le  droïd  médical.  Il  tabula  sur  le  clavier  du  moniteur  relié  à  l’engin,  accédant  au programme contrôlant l’arrivée d’air. Pour le moment, Dhagr, toujours sous le coup de l’anesthésie, recevait de l’oxygène, mais  qu’arriverait-il  si  ledit  oxygène  se  transformait  en  monoxyde  de  carbone  stocké,  dose  maximum ?  Il  ne  tiendrait  pas quinze minutes, non ? 



 RENFORCER LE TAUX DE CO2 ? OUI – NON 

  

Pestage jeta un dernier regard au Noghri inanimé. 



- 

Navré, murmura-t-il. Mais là où je vais, tu ne pouvais pas me suivre. 



Son doigt pressa légèrement la touche requise. 



 OUI. 

  

Pestage prit soin de porter la dose à 100 %. Il se débarrasserait du corps en le balançant dans le vide spatial, en même temps que les détritus… 



En  attendant  que  le  monoxyde  fît  son  effet,  Pestage  retourna  dans  sa  cabine  privée,  enclencha  le  lecteur  holocom qui  s’y trouvait, tapa le code correspondant pour sécuriser la communication. Une forme fantomatique surgit devant lui, enveloppée d’une lueur bleutée. La forme était revêtue d’une toge ample et sombre, mais son visage était jeune – très jeune même. Son regard étincelait de haine et d’ambition. 



Subitement ému, Sate Pestage s’agenouilla avec déférence, yeux rivés vers le sol. 



- 

Que le Maître ordonne, dit-il. 

- 

Que le Serviteur se relève, répondit son interlocuteur d’une voix sinistre. 



Ce que Pestage fit. 



- 

Je suis venu implorer votre pardon, mon Maître ! déclara Pestage sur un ton suppliant. J’ai échoué. C’Baoth n’a pas voulu me suivre. 

- 

C’est sans importance, Grand Chancelier, répliqua l’homme en toge noire. Pour tout dire, il m’intéressait davantage de voir si vous iriez jusqu’au bout pour votre Maître. 
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Le Grand Chancelier tressaillit. Ainsi, tout ce périple n’aurait été… qu’une mise à l’épreuve ? 



- 

Et je constate avec plaisir que vous vous êtes acquitté de cette tâche avec votre zèle coutumier, conclut l’individu. 

J’en suis heureux pour vous. 

- 

Je pourrais revenir sur Wayland avec des effectifs plus conséquents ! 

- 

Non. Ce n’est pas nécessaire. C’Baoth les balaierait, ou les prendrait en son pouvoir, et serait à même de débarquer au Centre Impérial, non en vassal, mais en souverain. 

- 

Mais… nous perdons accès aux cylindres spaarti ! 



Son interlocuteur esquissa un sourire qui lui fit froid dans le dos. 



- 

Rassurez-vous, mon ami. Je n’ai pas prévu d’agir avant quelques années. Laissons donc la République croire en sa victoire… En attendant, de nouvelles armes, encore plus dévastatrices que l’Etoile Noire, sont en cours d’essai sur Byss. Lorsqu’elles entreront en action, plus rien ne pourra nous arrêter. 



Pestage serra les dents. Les desserra. Ouvrit la bouche. Posa la question qui lui brûlait les lèvres : 



- 

Divin Maître, est-il vrai que vous intervîntes dans le duel opposant C’Baoth à Mara Jade ? 



L’homme eut une moue amusée – laquelle, par le passé, effrayait quantité de gars qui s’était adressé à lui du temps où il était vieux et décrépi (mais encore Empereur). 



- 

On ne peut rien vous cacher, Grand Chancelier, répondit-il. Disons que je lui ai prêté main forte pour les mêmes raisons qui vous ont poussé à la réfugier sur Phorliss. 



Pestage se racla la gorge, impressionné – ou terrorisé, c’était selon. 



- 

Elle finira par tuer Skywalker, comme je le lui ai ordonné, précisa l’interlocuteur. Ou bien Skywalker se ralliera à moi. Toujours en mouvement est l’avenir, mais le destin ne réserve que fort peu de marge de manœuvre. Laissons donc mademoiselle Jade prendre son envol. Leurs chemins se croiseront de nouveau, je vous le garantis. 



Impressionné,  oui,  Pestage  l’était… C’était  sans  doute  par  l’allure  juvénile  de  celui  qu’il  avait  connu  sous  les  différentes identités  de  Dark  Sidious  et  Palpatine.  Pour  tout  dire,  il  ne  l’avait  jamais  vu,  au  mieux,  que  dans  la  force  de  l’âge.  Or, l’Empereur  qui  s’adressait  à  lui  de  son  grand  quartier  général  de  Byss  paraissait  avoir  un  peu  moins  de  trente  ans.  Les répliques cloniques étaient décidément bien fichues, et Pestage réalisa soudainement que Byss devait posséder encore plus de cylindres spaarti en état de marche, de nature à apporter une armée innombrable à leur détenteur… Wayland, au fond, n’était qu’une succursale. 



Il avait failli perdre la vie pour une succursale ! 



- 

Quant à vous, reprit Palpatine, vous retournerez au Centre Impérial. 

- 

Comment ? fit Pestage, interloqué. Mais je ne vous serai plus d’aucune utilité, là-bas… 



Il avait entendu parler de la tentative de coup d’Etat du Grand Moff Nesta – à laquelle aurait participé le général Kutchann ! 

Isard  avait  décidément  bien  joué…  Du  coup,  avec  l’épuration  du  Cercle  du  Pouvoir,  Pestage  était  pour  ainsi  dire politiquement mort. Isard ne lui ferait pas de cadeau. 



- 

Bien au contraire ! le contredit Palpatine avec aigreur, ce qui le fit reculer. Je vous expliquerai,  bientôt. Vous savez bien, Grand Chancelier, que vous servez au mieux vos intérêts en me servant moi. 

- 

Mais enfin, pourquoi ne revenez-vous pas vous-même au Centre Impérial ? Pourquoi ne ramenez-vous pas l’ordre ? 

L’Empire s’effondre sur ses bases… 



L’homme en toge noire l’arrêta d’un geste de la main. 



- 

L’Empire ne s’effondre pas, il  s’épure ! clama-t-il. Je sais maintenant  qui est  fidèle  à l’Ordre Nouveau  et qui  ne l’est pas. Laissons les séditieux et loyalistes s’entretuer : les meilleurs survivront, selon les lois naturelles. Lorsque je  réapparaitrai  à  la  tête  de  mon  armée  des  ténèbres,  je  laisserai  le  choix  à  ces  derniers  de  me  rejoindre  ou  de mourir. Un nouvel Empire, cimenté par l’expérience du passé, règnera sur la galaxie, et les Sith y joueront un rôle prépondérant. 



Une nouvelle variante du Triangle de la Subversion, se dit Pestage avec ironie. 



- 

Et la Rébellion ? s’enquit-il, pas tout à fait convaincu. 

- 

La Rébellion n’est pas le danger principal, le vrai péril se situe ailleurs. Et n’oubliez jamais que ce ne sont pas les mondes qui importent, mais la Force elle-même. Lorsque je reviendrai, cette galaxie sera de nouveau  mienne,  ne vous  en  faites  pas :  il  me  suffira  d’anéantir  les  armées  rebelles  en  deux  ou  trois  batailles  pour  que  tous  leurs 250
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territoires  tombent  entre  nos  mains  comme  des  fruits  mûrs.  La  peur  les  poussera  à  se  rendre.  Je  l’ai   vu.  Je  l’ai prédit. Nous franchirons une étape supérieure dans l’application de la Doctrine Tarkin. 

- 

Euh… marmonna le Grand Chancelier d’une voix tremblante. Et de quel… péril voulez-vous parler, Seigneur ? 

- 

Un péril inconnu, ce qui en accentue le danger. Un péril auquel a contribué le général Kutchann. 



 Comment ?  Pestage se pinça pour vérifier qu’il ne rêvait pas. Alors Isard avait raison ? Kutchann était bien un  traître ? 



- 

Je dois avouer que je n’avais pas réussi à le percer à jour, admit Palpatine. Mais après tout, j’aurais du me méfier de lui dès notre première rencontre. Il faut toujours se méfier des gens inclassables. 



Pestage était  réellement catastrophé.  Si même Kutchann avait trahi, alors  à qui pouvait-on se fier ? C’était décidément une époque bien troublée. 



Un  péril  inconnu…  des  traîtres  à  tous  les  niveaux…  C’était  évident,  lumineux.  Le  Grand  Chancelier  venait  de  saisir l’ampleur du Grand Jeu mené par l’Empereur…  



- 

Croyez  bien  que  simuler  ma  mort  fait  partie  d’une  stratégie  qui,  à  long  terme,  nous  assurera  la  domination définitive  de  l’Univers,  révéla  l’homme  en  toge  noire.  Ne  jugez  jamais  sur  le  court  terme,  Pestage,  mais  sur l’éternité. 

- 

Je… Oui, mon Maître. 



Un nouveau sourire déforma le visage de Palpatine. 



- 

Le plus beau coup du Diable n’est-il pas de faire croire qu’il n’a jamais existé ? conclut-il. 



Pestage hocha la tête. Puis, sans trop savoir pourquoi, se mit à rire. Et Palpatine éclata de rire à son tour. Des rires amusés, puis francs, presque  hystériques. Leurs rires s’amplifièrent, acquirent  une résonnance  terrifiante, se répandirent dans toutes les coursives de la navette… Leurs rires retentissaient encore lorsque Dhagr mourut sans en avoir conscience…  
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Chapitre 63. République 











Sous-sol.  Foule.  Agitation.  Micro.  Un  journaliste  tenait  le  micro.  Une  jeune  femme  aux  cheveux  d’ébène  s’adressait  au journaliste. 



Le journaliste demandait : 



- 

Commandant Ettyk, vous avez été nommée juge d’instruction dans cette affaire : pouvez-vous nous dire ce qu’il en sera du Grand Moff Nesta après sa capture ? 



La jeune femme répondit : 



- 

Bien sûr. Je viens de l’inculper pour meutres, tortures, actes de barbarie constitutifs de crimes contre la civilisation. 

La défection de plusieurs systèmes planétaires nous a permis de mettre la main sur de nombreuses archives secrètes susceptibles de conforter les chefs d’accusation. Par ailleurs, les témoins ne manquent pas. 



Le journaliste demandait : 



- 

Le Grand Moff Nesta a-t-il fait des aveux ? 



La jeune femme répondit : 



- 

Pas  encore.  Mais  il  parlera.  Il  faisait  partie  du  cénacle  de  Palpatine  et  connaît  bien  des  aspects  méconnus  de l’histoire de l’Empire. 



Le journaliste demandait : 



- 

Vous êtes en train de nous dire qu’il s’agit là de la plus grosse prise de la Justice rebelle ? 



La jeune femme répondit :  



- 

Tout à fait. C’est pourquoi… 











- 

 … nous ne passerons pas à côté d’une telle occasion… 



Le commandant venait de baisser le son des Holonews lorsque Virgilio entra dans son bureau. Formalités d’usage (garde-à-vous-rompez-asseyez-vous-je-vous-en-prie), puis discussion. 



- 

Bienvenue, lieutenant, sourit le commandant. Je vois que vous tenez la forme ! 



Virgilio  acquiesça  d’un  simple  hochement  de  tête.  Il  avait  été  récupéré  assez  rapidement,  par  bonheur  –  mais  d’autres n’avaient pas eu cette chance. 



Beaucoup d’autres. 



- 

Vous avez brillamment servi, de même que votre escadron, reprit le commandant. 

- 

Les pertes ont été lourdes, répliqua Virgilio d’une voix blanche. 



Le sourire du commandant disparut. Plus de la moitié des pilotes engagés dans la bataille de Naboo avaient péri – pire encore qu’Endor. Les deux tiers des vaisseaux lourds avaient été détruits ou endommagés. La seule consolation provenait du fait que les  Impériaux  avaient  eux-aussi  morflé :  onze  destroyers  perdus  sur  vingt-et-un,  ainsi  que  deux  supercroiseurs, et  les trois quarts de leurs TIE…  



Sans parler du sort fait à la planète qui était censée devoir être libérée… 



Naboo avait été une véritable boucherie. Et les Sobres en avaient également payé le prix. 



- 

Effectivement, fit le commandant. Trois pilotes abattus sur six, et un en… « réparation »… sacré droïd, pas vrai ? 
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- 

C’est le cas de le dire. 



Le commandant n’était pas tranquille. Virgilio était inhabituellement calme, aujourd’hui. Ses yeux reflétaient du  vide total. 

Comme s’il était ailleurs, dans les Régions inconnues16. 



- 

Néanmoins,  vous  avez  abattu  un  nombre  considérable  de  chasseurs  ennemis,  et  vos  gars  ont,  à  eux  tous  seuls, détruit un supercroiseur, sauvant ainsi la Flotte de l’anéantissement. 

- 

Si je puis me permettre, Kir… enfin, l’un de mes ailiers, a relaté que deux Rogues avaient… 



Le commandant eut un geste d’impatience. 



- 

Oui, oui, nous savons cela, rassurez-vous : tout le monde aura droit à son lot de médailles. 

- 

J’en suis convaincu, sourit étrangement Virgilio. 



Le commandant avala sa salive, s’efforçant de se mettre à l’aise. 



- 

Alors voilà… Je… J’ai deux nouvelles à vous annoncer. Tout d’abord, le Haut-Commandement, tenant compte de vos mérites, a décidé de vous attribuer le grade de capitaine. 



Silence de Virgilio. Regard toujours ailleurs. Le commandant fronça les sourcils. 



- 

Cela n’a pas l’air de vous faire plaisir,  capitaine ? 



Le regard de Virgilio parut s’illuminer. 



- 

Vous disiez, commandant ? 

- 

J’aimerais un peu plus d’attention,  capitaine.  La seconde  nouvelle est que le Conseiller Fey’lya a plaidé en votre faveur  pour  que  vous  preniez  le  commandement  de  la  corvette   Quenfis.  Personne  n’ignore  que  vous  vous  y connaissez, en maniement de vaisseau, outre d’être un as du pilotage. 

- 

Et l’Escadron Sobre ? 



Le commandant se ramena en arrière, comme pour étouffer un bâillement. 



- 

Son  existence  est  maintenue  –  on  ne  dissout  pas  un  groupe  de  héros.  Skywalker  voudrait  que  votre  Ewok  le rejoigne pour amorcer  sa formation de Jedi, mais l’Ewok répond, en substance, qu’il  n’y a  pas le feu au lac. La dénommée Cocktail prendra le commandement de l’Escadron, avec le droïd comme ailier. 

- 

Très bons choix, murmura Virgilio. 

- 

Est-ce à dire que vous acceptez la proposition du Conseiller Fey’lya ? 

- 

Cette offre m’enchante, répondit Virgilio. Laissez-moi cependant y réfléchir. 

- 

Naturellement. Le Conseiller a déclaré que vous aviez tout votre temps en ce but. 

- 

Le Conseiller est bien aimable. 

- 

Je vous conseille de ne point négliger un tel appui, capitaine. 

- 

Merci, commandant. 

- 

Vous pouvez vous retirer. 



Virgilio ne se le fit pas dire deux fois. Il se leva, salua, tourna les talons et sortit se saoûler la gueule. 











 Le  journaliste  allait  achever  son  interview.  A  côté  d’eux,  le  sous-sol  grouillait  de  monde :  flics,  journalistes, holocameramen…  On  préparait  le  transfert  de  Nesta  dans  une  prison  où  sa  sécurité  serait  mieux  assurée.  Dès  que  la nouvelle de sa capture avait été diffusée, des gars avaient fait connaître leur point de vue. Pas amical, leur point de vue. Pas du tout amical, même. 



- 

 Le Grand Moff Nesta a-t-il trouvé un avocat ? 

- 

 Beaucoup se sont présentés. Il aura droit au défenseur de son choix.  



Seul, affalé sur une chaise, le torse près de s’allonger sur la table, Lando se tapait des images projetées par l’holo-écran du bar miteux où il avait trouvé  refuge – il s’en  tapait profond. Son ambition  du  moment était d’achever son énième verre  de whisky corellien. C’était au moins ça. 



Il était dans le gouffre, environné de noir. Il était immergé dans la carbonite. Il était perdu. 





16 Trad. : « A l’Ouest ». 
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Yan, Chewie et les autres avaient bien tenté de lui remonter le moral, ces derniers jours, mais eux-mêmes étaient encore sous le  choc  de  la  destruction  de  Naboo  –  Leia,  en  particulier,  même  si  elle  tenait  à  n’en  rien  montrer.  Telle  était  d’ailleurs l’ambiance qui prévalait, chez les Rebelles : au mieux, des sourires crispés, et au pire des yeux rougis. 



Mais pour Lando, Naboo n’était qu’une goutte d’eau. Il avait déjà tout perdu. 



Il ne dormait plus. Il ne faisait plus rien. Il était dans le gouffre. 



Lando  avait  silencieusement  enterré  Nora,  seul,  sur  cette  planète  qui  servait  de  quartier-général  provisoire  de  l’Alliance, laquelle deviendrait incessamment sous peu la Nouvelle République … « Nous aurions tort de penser qu’un chapitre de notre Histoire vient de se terminer, avait dit Mon Mothma.  La folie sanguinaire d’un Empire terrassé ne saurait faire oublier ceci : la République n’a jamais cessé d’être. »  



Mon  Mothma  avait  prononcé  un  discours  particulièrement  émouvant  à  l’issue  de  la  bataille  de  Naboo  –  que  nul  n’osait qualifier  de  victoire.  Ces  mots,  en  particulier,  avaient  remué  Lando :   « Le  combat  contre  la  tyrannie  est  le  combat  de l’Alliance, mais c’est aussi un combat qui oblige chacun à effectuer des choix qui marqueront à jamais sa destinée. Ces choix nous amèneront à  nous engager, ainsi  que notre famille,  nos  amis, ceux qui  nous sont chers, dans une aventure  qui  pour beaucoup sera un chemin de croix. Je sais que rien ne remplace la douleur que constitue la perte d’un proche. Oh oui, je ne le sais que trop. Nous vivons malheureusement une époque extraordinaire dans laquelle le moindre de nos actes revêt une importance insoupçonnée, et où la mort fait partie de nos vies. Le mieux que nous puissions faire est de continuer à lutter jour après jour pour assurer à l’Univers un avenir meilleur et plus juste ; de se battre pour éviter que tous ceux que nous aimons soient morts en vain. » 

  

Mon Mothma avait achevé ainsi :  « La bataille de Naboo a opposé des Humains et des Non-Humains. L’horreur de Naboo a frappé des Humains et des Gungans. Ne soyons donc pas aveuglés par nos differences – mais prêtons notre attention a nos intérets communs et  aux moyens de regler  nos divergences. Car notre lien  le plus  élémentaire est que nous  habitons tous cette galaxie, nous respirons le même air, nous chérissons l’avenir de nos enfants, et nous sommes tous mortels. » 



Ces mots avaient heurté Lando. Lando essayait de s’y raccrocher. Lando voulait y croire. Lando n’y arrivait pas. 



Mais il finirait bien par y croire de nouveau. Ce n’était pas possible autrement. 



 « Il est là. » 

 « C’est lui. » 

 « C’est lui. » 

  

Lando redressa la tête, presque réveillé par les cris des journalistes qui se trouvaient à l’intérieur de l’écran d’Holonews, dans cette espèce de sous-sol merdique…  



Nesta venait  d’apparaître dans l’étroit couloir laissé par  la presse. Petit, tout  de  noir vêtu  (noir taulard ?), rien de commun avec son ancien  uniforme impérial. Son  visage  livide affichait un  mince rictus ironique dessiné sur ses  lèvres. L’œil torve luisait  à  l’écran  façon  diamant.  Menottes aux  poignets,  il  était  escorté  par  deux  gars,  dont  un  humain  de  grande  taille  en uniforme beige d’officier rebelle à sa droite et Acritt, à sa gauche, en civil, plus sombre. Même Acritt était plus grand que lui…  



… Lando cligna de l’œil… Lando se souvenait. Acritt avait fait coffrer Nesta dès leur arrivée en territoire ami. Il voulait tout savoir sur Caamas mais Nesta se la bouclait. Et maintenant, la Justice s’en occupait. Devait pas être forcément joyeux, Acritt. 



… Lando bâilla… 



Brouhaha. Flashes. Lumières. Les journalistes hurlaient leurs questions, hâchaient leurs compte-rendus.   

  

 « C’est Nesta. » 

 « Mesdames-messieurs… » 

 « Il arrive. » 

 « Il est là. » 

 « C’est lui. » 



L’ex-Grand Moff Nesta marchait sur la piste, sous l’œil de Lando Calrissian. Une vedette de cinéma. 



A  ses  côtés,  Acritt  affichait  un  air  mi-stressé  mi-satisfait.  Le  Document  de  Caamas  avait  disparu  mais  les  Impériaux  ne l’avaient pas publié. Et Nesta en savait apparemment fort long sur ce dossier : Acritt ferait jouer de ses relations pour obtenir de lui quelques aveux et une relative discrétion au cours de son procès. En échange, il lui offrirait la prison à vie ou, au pire, le suicide, histoire d’éviter le supplice de la peine de mort…  



Lando re-cligna de l’œil. Il allait se remplir le gosier quand… 
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… son verre – enfin, la main qui tenait le verre – s’arrêta net, à quelques centimètres de ses lèvres. 



 Mais qui est ce type ?  



Un individu, de dos, assez lourdement charpenté, s’était faufilé entre les journalistes. Pas assez discret pour échapper à l’œil acéré de Lando – on était bon pilote ou on ne l’était pas. Il se dirigeait vers Nesta, main droite sur la cuisse…  



 Mais que fait-il ?  



Et Nesta marchait, tranquille. Et Acritt ne remarquait rien. 



 Bon sang mais bougez ! 

  

Tout se déroula en moins de trois secondes. Le type s’élança de la masse des journalistes. Le type brandit un petit objet – un micro ? – vers l’abdomen de Nesta. Le type cria quelque chose à Nesta –  « salopard d’Impérial » ? Et une détonnation éclata, en même temps qu’un léger flash illuminait le corps de l’ex-Grand Moff. 



Le  regard  de Nesta  étincelait  d’incrédulité.  Puis  ses  yeux  se fermèrent. Comme au  ralenti,  son  visage  se  congestionna,  sa bouche se tordit ridiculement pour former une espèce de « O »  –  Oh le salaud il m’a eu il m’a eu il m’a eu je meurs…  Son corps se détentit soudainement, sembla perdre l’équilibre, chuta sur Acritt qui affichait un air de totale consternation –  c’est pas vrai c’est pas possible c’est pas vrai c’est qui ce type c’est quoi ce truc…  



Plusieurs soldats s’étaient jetés sur le tueur, l’écrasant de leur masse, l’étouffant, l’empêchant de crier sa haine. 



Le corps de Nesta tombait. 



Acritt essayait de le rattraper. 



Le corps de Nesta heurta le sol – sans bruit. 



Les journalistes hurlaient. 



 « Il a été abattu ! » 

 « Nesta a été abattu ! » 

 « Nesta a été descendu ! » 

 « C’est incroyable ! » 

 « C’est… » 

 « Il est mort ! » 

  

Lando, hypnotisé, ne ratait rien. Ne raterait rien. Il ne voulait pas arrêter le flux d’images. Il ne cherchait pas à s’en défaire. Il était aspiré par elles. Acritt essayait de ramener Nesta à la vie, lui pratiquait un massage cardiaque. Lando regardait, Lando ne s’en remettait pas. Les journalistes criaient. 



 Non…  



Lando se perdait dans les images. 



Dans la salle, à côté de lui, les gens gueulaient et braillaient. Une symphonie désordonnée de beuglements et d’exclamations 

– joie, peur, adoration.  « Bien joué. » « L’ordure. » « Ce mec est un héros ! » « Y a pu d’Justice ! » 



Et puis, comme dans la minute qui avait suivi la mort de Nora – «  c’est toi qui m’as sauvée » –, tout devint très clair. Tout s’illumina, comme le coup de feu tiré sur Nesta. 



Lando se perdit dans la lumière. 



Lando  comprit.  



Cette guerre, cette violence, cette horreur, ce n’était pas fini. Ca ne finirait peut-être jamais.  Peut-être. 



Ce  « peut-être »  faisait la différence. 



Il avait sauvé Nora. Elle l’avait trahi et elle s’était rachetée. Elle savait qu’elle allait mourir et ne recherchait qu’à gagner son pardon. Et il lui avait pardonné. Elle était morte en l’ayant toujours aimé. Elle était morte pour qu’il vive. 



Il  y  aurait  encore  des  morts,  encore  des  larmes,  encore  des  drames.  Mais  Lando  pouvait  contribuer  à  l’empêcher.  Il contribuerait à l’empêcher. Il se battrait pour ça. 
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Les yeux secs, Lando reposa calmement son verre. Il se leva, paya, et quitta la salle. Quelques heures plus tard, ayant fauché une navette, il s’envolait pour Bespin. Il avait un monde à libérer. Et il s’en sortirait très bien tout seul. 



La bataille d’Endor avait fait de Lando Calrissian un général. Sa mission sur Coruscant en avait fait un Rebelle. 













Assis dans son bureau du vaisseau  Alliance, Borsk Fey’lya se vida les poumons, et, rassemblant ses forces, acheva de taper le code d’accès de son lecteur de transmission holographique. La forme d’un Bothan en uniforme de général surgit, au dixième de taille, sur sa console. 



- 

Conseiller Fey’lya ? fit le général. 

- 

Nesta est mort, déclara sèchement Fey’lya. 



Acritt et le toubib venaient de le confirmer. 

- 

J’ai assisté à la scène, commenta glacialement son interlocuteur. C’est un désastre. 

- 

En effet, approuva Fey’lya en essayant de se remettre les idées en place. Général, je suis au regret de vous dire que je n’ai plus de dossier à vous remettre. 



Le général hocha la tête. 



- 

Ne  dites  pas  cela,  Conseiller,  répliqua-t-il  d’une  voix  qui  se  voulait  compatissante.  Nous  enquêterons  sur l’entourage de Khi’mel et Mek’Thra. Nous trouverons forcément… 

- 

J’ai déjà enquêté sur eux, l’interrompit Fey’lya. Vous ne trouverez rien de plus. 

- 

Vous avez… murmura le général, l’air surpris. Bel esprit d’initiative, Fey’lya. 



Le ton reflétait certain agacement. Mais il était comme ça, Fey’lya : il ne pouvait s’empêcher de chercher la petite bête. 



- 

Et l’individu qui a tué Nesta ? 

- 

D’après les  premiers relevés, il s’agit d’un  tenancier  d’une  obscure Cantina de  Tatooine, un certain Ja’crubi, qui serait en rapport avec les Hutts ou les restes du Soleil Noir. 

- 

Ce serait donc une vengeance ? Nesta faisait partie du Soleil Noir… 

- 

C’est possible, encore que l’individu – un humain – clame avoir agi pour éviter à la Conseillère Organa d’avoir à affronter la douleur d’un procès relatif à Caamas et surtout Alderaan. 

- 

Pas crédible une seule seconde, opina le général. Mais si le type est un desaxé, pourquoi pas ? 



Le museau de Fey’lya se tendit. 



- 

Que voulez-vous dire, général ? 

- 

Nous  n’avons  aucun  intérêt  à  enquêter  sur  une  éventuelle  conspiration,  répondit-il.  L’image  de  la  Rébellion risquerait d’en souffrir : rendez-vous compte, elle est infestée de conjurés assoiffés de pouvoir, etc. Et cela attirerait l’attention sur nous, sur Caamas. Nous ne pouvons, à l’heure présente, nous le permettre. 

- 

Je comprends, mais… 

- 

Je parle au nom des Clans de Bothawui, Conseiller, trancha le général. L’homme qui a abattu Nesta devra passer pour un malade mental et portera le chapeau. 

- 

Ne devrait-on tout de même pas enquêter ? 

- 

Et  où  cela  vous  mènerait-il ?  rétorqua  le  général  avec  un  air  désespéré.  Vous  pensez  bien  que  les  éventuels commanditaires auront pris soin de brouiller les pistes. Non, jouons le jeu, et patientons. 



Fey’lya réfléchissait. Logiquement, du moins si la logique avait encore une quelconque pertinence dans l’univers parano qui était celui de la Politique et du Renseignement, la stratégie du général se tenait. Mais le Conseiller  n’était pas entièrement satisfait, et il savait pourquoi. 



- 

Vous êtes donc en train de me suggérer de laisser tomber cette piste ? 

- 

Non,  Conseiller :  vous  avez  la possibilité  d’enquêter. Mais  je  ne  fais  que  vous  exposer  les  désagréments  qu’une telle enquête – si elle venait à être mise à jour par la presse, et vous serez sous le feu des projecteurs tôt ou tard – 

pourrait créer à notre égard. 



Fey’lya voulut répondre. Mais les mots se coincèrent dans sa gorge. 



Le général avait raison. Fey’lya avait réussi à agir de manière discrète à propos de Caamas, toutes ces années. Il avait été à un cheveu  de gagner la  partie. Mais tout  n’était pas terminé. Il reconstituerait patiemment, lentement, sa  toile :  et il coincerait tous ces traîtres qui avaient servi Palpatine. Pas aujourd’hui. Pas  maintenant.  Mais plus tôt que ces salauds ne le pensaient. 
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- 

Je crois que je vais me rallier à votre point de vue, général, reconnut amèrement Fey’lya. 

- 

Notre marge de manœuvre est très étroite, Conseiller. Avancer à petits pas dans le brouillard est encore la meilleure manière d’en sortir. 



Vieux proverbe bothan. Ou klingon ? 



- 

Je dois vous laisser, conclut le général avec un pâle sourire. Mon fiston est primé à l’école, aujourd’hui, et il tient à ce que je participe à la cérémonie. 

- 

Attendez un peu qu’il devienne adolescent ! gloussa Fey’lya. 

- 

Je ne m’en fais pas pour ça, répondit son interlocuteur sur un ton enjoué. C’est un peu le meilleur ! Bon, je vous laisse… Mes hommages, Conseiller. 

- 

Mes hommages, général Braki. 



Fin de communication. 



La silhouette disparut. Fey’lya désactiva le lecteur holocom. Puis il consulta son agenda pour la journée. La mention  « Faire chier Ackbar – Défendre Bothawui » revenait à toutes les dates. Un bref instant, il se remémora cette époque pas si lointaine où il était encore persuadé que l’idéalisme menait à tout. 



En ce sens, Caamas avait tout changé. Caamas avait flingué sa putain d’enfoirée innocence. Et jusqu’à l’heure de sa propre mort, Borsk Fey’lya traînerait un lancinant complexe de culpabilité qui lui dévorerait lentement le cerveau… Il s’efforcerait d’agir au mieux des intérêts de la galaxie – donc, entre autres, les siens – mais savait qu’un jour, lui aussi finirait par expier. 

Peut-être au fond ne rechercherait-il que ça. 























* 





* 

* 



















Un couloir mal éclairé – on manquait vraiment de moyens  pour les installations courantes… Au-delà, une  lourde porte  en duracier, gardée par deux soldats non-humains à la peau bleue et l’uniforme bordeaux qui se raidirent à son approche. 



- 

Rompez, ordonna l’amiral Parck d’une voix douce. 



Le passe qu’il sortit et inséra dans le lecteur adjoint à ladite porte n’avait été édité qu’à trois exemplaires. L’endroit où Parck se rendait constituait l’un des repaires les plus secrets de l’Empire – ou des territoires chiss, question de point de vue. 



Ouverture de porte. Mugissement étouffé. 



Ledit endroit se présentait sous la forme d’un banal entrepôt souterrain, éclairé de manière tout aussi faiblarde que le couloir. 

S’étendaient à perte de vue des piles de caisses anonymes posées à même le sol ou sur des dizaines d’étagères. Il y en avait tant que le rangement finissait par en devenir anarchique…  



La porte se referma derrière Parck. Il se retrouva seul dans cette pièce démesurée. 



D’autres que lui, il le savait, auraient ressenti des frissons, voire une bouffée d’orgueil, en ayant ne serait-ce que le privilège de tenir entre leurs  mains  une  simple image  du  local. Car Parck se trouvait  dans la cave aux secrets  que protégeait la base connue  sous  le  nom  de  code  de  Main de  Thrawn. Cette  base  avait  été  bâtie  sur  Nirauan,  monde  perdu  aux  frontières  des 257
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territoires  chiss,  et  improvisé  grand  quartier-général  impérial  du  front  des  Régions  inconnues.  Mais  cette  base  était  une rumeur. Cette base n’existait pas. Cette base n’avait jamais existé. Cette base était un trou noir. 



Toutes  les  données  officieuses,  toute  l’Histoire  interdite,  le  compte-rendu  intégral  des  coulisses  de  ces  quarante  dernières années étaient parqués sur cette planète, dans cette base,  dans  cette  salle  –  dans ce trou  noir.  La plupart de ces  dossiers  – 

fichés sur tous les supports imaginables – avait été amenée ici voici des années. Mais les arrivages récents étaient fréquents, suite à un accord passé avec Isard pour la décentralisation des archives jugées sensibles. Le classement restait encore à faire – 

et  le  Grand  Amiral  était  certes  très  occupé,  pour  cause  de  guerre  à  gagner.  Parck  se  rappela  alors  que  certaines  rumeurs avaient  laissé  supposer  que  le  général  Kutchann  possédait  une  documentation  semblable…  Rien  d’étonnant  à  cela :  le pouvoir passait par l’information. Comme le disait une philosophe qui avait rallié la Rébellion,  « plus est visible le pouvoir du totalitarisme, plus ses véritables desseins deviennent secrets ». 



Vachement bonne phrase, indéniable17. 



L’amiral impérial marcha entre les étagères, se faufilant entre des caisses recouvertes d’une couche de poussière, longea le rayon   « Vol  Extérieur »  qui  voisinnait  celui  intitulé   « Comte  Dooku  –  Dark  Tyrannus »,  jeta  un  œil  à  celui  consacré  à  la jeunesse  de  Palpatine,  ne  prêta  aucune  attention  aux  caisses  estampillées  « Guerres  Cloniques  –  Séparatistes »,  un  peu vieillottes d’allure, et s’arrêta enfin devant un échaffaudage de bric et de broc qui fleurait bon la constitution récente, à côté d’une rangée de datacartes  « Décision Alderaan – Etoile Noire ». 



A demi-effacés, le mot  « Bothawui » trônait sur deux cartons grisâtres. 



Deux cartons, seulement, sur les centaines présents ! Les Bothans étaient réellement des obsédés du secret. Mais le document que Parck s’apprêtait à ranger dans l’une de ces boîtes comblait largement ce manque…  



Sa  main  droite  se  glissa  dans  le  revers  de  son  uniforme,  en  saisit  précautionneusement  la  datacarte  baptisée   « Protocole Caamas », et alors que sa main gauche soulevait le couvercle d’un des cartons, elle déposa lentement la pièce à conviction dans le réceptacle. La main gauche laissa retomber le couvercle sans un bruit. 



Dans  quelques  mois,  voire  plus  tard,  il  serait  nécessaire  de  stocker  toutes  ces  données  sur  un  fichier  central  –  afin  de  se simplifier la vie. Mais cette ambiance poussiéreuse ne déplaisait point à Parck, sans doute parce qu’elle laissait fleurir certain côté  nostalgique.  Pas  le  souvenir  des  périodes  fastes  de  l’Empire,  non,  mais  celui  des  manipulations  antérieures,  de l’intéraction des réseaux de conspirateurs, des succès et des échecs d’agents ou de leaders conscients ou inconscients… Les régimes se succédaient, les chefs d’Etat mouraient, mais les manipulations prospéraient, mais les structures demeuraient. Le Nouvel Empire, la Nouvelle République, les Jedi n’y changeraient rien. Personne n’y changerait rien. 



Tout aboutissait ici. Tout aboutirait ici. 



A cette pensée, Parck esquissa un mince sourire, puis tourna les talons et sortit de la salle d’un pas léger. 





















































17 Ouais, c’est du Hannah Arendt, la spécialiste du totalitarisme dans les années 50-60 (certes contestée de nos jours). Au risque de me répéter : ouais, j’ai bossé, eh oh hein eh toi-même hein ! 
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Epilogue







- 

Selon les premiers rapports, les Ssi-Ruuvi ont subi une écrasante défaite à Bakura. La flotte de ces satanés reptiles a été incapable de vaincre l’escadre humaine, bien que cette dernière se soit battue à un contre dix. 



L’auteur de ce constat courroucé n’était pas présent en chair et en os dans la pièce – les toilettes privées d’un spatioport… – 

mais  par  le  biais  d’une  retranscription  globalement  fidèle  que  laissait  apparaître  un  petit  outil  de communications  longues distances installé  sur le  lavabo, devant  l’ex-général Kutchann. L’interlocuteur de ce dernier  en imposait par  son  allure :  de grande taille, revêtu d’une immense cape noire recouvrant son corps puissamment bâti, le visage presque dissimulé sous un capuchon de  même couleur, il présentait  une troublante  ressemblance  avec  les héros  du  Panthéon  Sith, et en particulier le dernier d’entre eux, le fameux Seigneur Vador. 



Kutchann,  debout  devant  l’image  de  son  correspondant,  esquissa  un  sinistre  sourire.  Quoique  nouveau  venu  parmi  ces mondes, le « disciple » qui venait de s’adresser à lui était de loin le plus efficace de ses « agents » – donc le plus prometteur. 

Donc le plus dangereux. L’ancien dirigeant de l’ Ubiqtorate se demanda tout à coup s’il ne faudrait pas user à son égard du Triangle  de  la  Subversion…  Le  problème  était  qu’il  ne  pouvait  se  permettre,  à  l’heure  actuelle,  de  gâcher  de  si  bons éléments.  Mais…  comment  disait  ce  célèbre  Maître  Jedi,  déjà…  Yoda ?  « Toujours  en  mouvement  l’avenir  est ! »  Et Kutchann pourrait changer d’avis par la suite. 



- 

Il serait temps de mettre  vos  informations à  jour,  cher ami, répliqua-t-il doucement.  La  nouvelle de ce désastre a déjà fait le tour de la galaxie. L’Empire ne pouvait d’ailleurs manquer d’être au courant. 



Le sourire de Kutchann, à cette phrase, s’éteignit. L’irruption inopinée en pleine bataille de Naboo de la force expéditionnaire rebelle envoyée il y a peu à Bakura avait bien évidemment été fatale au Grand Amiral Takel. Certes, Kutchann avait espéré une défaite de la Flotte impériale – là n’était pas le problème. Au juste, ce qui le troublait, c’était le fait que ce Skywalker y eût participé…   



Nereus avait donc échoué. Skywalker était vivant. Et ce simple fait remettait en cause certains plans qu’il avait tracés depuis déjà si longtemps. 



- 

Cet insuccès de nos amis Ssi-Ruuk n’est néanmoins pas de nature à remettre en cause le sort de la guerre civile, fit valoir l’interlocuteur. 



Kutchann hocha la tête en guise d’approbation. En ce qui concernait ces envahisseurs, le projet avait été simple – voire même simpliste. Il avait été prévu de laisser les Ssi-Ruuk s’en prendre à cette galaxie, Bakura n’étant autre que la première cible de la  vague  d’invasion  de  ces  fanatiques  du  machinisme.  L’offensive  reptilienne  devait  ensuite  traverser  le  système  impérial 

« Pureté », ravagé par des guerres civiles opposant les colons humains aux minorités locales naguère persécutées et réduites en  esclavage  par  Palpatine.  Rebelles  et  Impériaux  auraient  été  dans  l’incapacité  de  repousser  cet  assaut,  mais  auraient néanmoins accompli l’effort d’essayer. Il devait en résulter un bain de sang généralisé, noyant trois camps opposés. 



D’où… 



D’où un affaiblissement rapide et substantiel des défenses militaires de la galaxie. Cette galaxie qu’était censée attaquer dans un  très  proche  avenir  l’immense  escadre  de  bataille  connue  sous le  nom  d’« Armada Sanguinaire »  –  un  titre que  l’armée ainsi désignée n’usurpait nullement, oh que non… Une telle horde de combat ne comptait pas d’équivalent dans l’Histoire – 

du moins dans l’Histoire de cette partie de l’Univers. A moins, peut-être, de revenir à l’époque des innombrables légions Sith d’Exar  Kun :  mais  c’était  sans  doute  accorder  trop  d’honneur  à  ce  dernier.  Et  d’ailleurs,  l’exercice  de  la  comparaison devenait malaisé : l’Ordre Jedi qui s’était opposé victorieusement à la soldatesque sith n’existait plus, lui… 



- 

J’ai  cru  comprendre  que  les  Ssi-Ruuk  comptaient  encore  d’assez  nombreuses  divisions  terrestres  et  spatiales, observa Kutchann. Un beau potentiel qu’il serait dommage de gaspiller. 

- 

Que comptez-vous faire, à ce propos, Excellence ? 

- 

J’ai justement un vol à prendre, répondit Kutchann en consultant son chrono, ce qui parut choquer, sinon vexer son 

« adjoint ». 

- 

Ne préférez-vous point utiliser les ressources de notre réseau ? demanda-t-il, ton bizarrement prévenant. 

- 

Ce ne sera pas nécessaire, rétorqua l’ex-Impérial. Dites-moi, avant que je ne me sauve : qu’en est-il de votre côté ? 



L’interlocuteur afficha un sourire qui dut révéler ses dents de fauve… 



- 

Le  Moff  Carivus  s’est  montré  extrêmement  coopératif,  répondit-il  avec  une  satisfaction  évidente.  Comme  bien d’autres. 
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 Comme bien d’autres… 



- 

Excellent, dit Kutchann. Néanmoins, il reste un dernier détail à régler. 

- 

Lequel, Excellence ? 

- 

Thrawn. 



La réponse avait claqué comme le fouet. 



- 

Un Grand Amiral ? fit l’interlocuteur, surpris. 

- 

Pas n’importe lequel, rectifia sombrement Kutchann. Il risque de nous donner du fil à retordre, dans les semaines et surtout les mois qui vont suivre. Il faudra s’en occuper. 



L’individu eut une moue hésitante. 



- 

Ce sera difficile, et vous le savez, Excellence. 

- 

Difficile,  pas  impossible.  Je  m’arrangerai  pour  prendre  les  mesures  nécessaires  à  cet  effet.  Bien !  Je  dois  vous laisser. Je vous recontacterai en temps utile. Vous pouvez disposer, « M. Cuf ». 

- 

A vos ordres, Excellence ! sourit le type nommé « Cuf ». 



Kutchann désactiva l’outil de communication longues distances et le rangea dans l’une des poches de son nouveau costume. 

C’était indéniable, le pseudonyme choisi pour l’entretien par l’interlocuteur – « Pedric Cuf » – ne risquait pas de remporter la palme de l’originalité… Mais mieux valait user des fausses identités au cours des conversations secrètes. Au cas où. 



Celui  qui  était  anciennement  connu  sous  le  titre  de  Directeur-Adjoint  des  Services  de  Renseignements  Impériaux  sortit prestement des toilettes  du  spatioport dans lesquelles il avait pu entrer en contact avec l’un de ses adjoints, puis se  dirigea vers le hall d’embarquement où l’attendait son vaisseau long courrier. Avant de rejoindre les Ssi-Ruuk, auprès desquels ses anciennes fonctions auprès de Palpatine lui permettraient de jouer le rôle plaisant de conseiller occulte, il devait faire un saut à Kuat. Rien de bien important : simplement, disons, de la « récupération de documents ». 



Le  spatioport  n’était  guère  rempli.  La  guerre  dissuadait  les  gens  de  se  déplacer  d’un  système  à  l’autre  –  un  véritable cauchemar  pour  le  tourisme,  pour  tout  dire…  Kutchann  avait  renoncé  à  utiliser  son  réseau  de  complicités  pour  fuir  la vengeance d’Isard : il avait suffisamment renouvelé ses titres d’identité et sa garde-robe pour passer inaperçu. Il réutiliserait certes  son  ancien  uniforme  impérial  chez  les  Ssi-Ruuk,  mais  son  costume  actuel  lui  seyait…  à  merveille,  lui  donnant  une allure de cadre encore dynamique malgré son âge. 



 Embarquement  porte  neuf  –  dans  une  quinzaine  de  minutes.  Kutchann  emprunta  les  escalators,  marcha  encore  quelques minutes  puis  arriva  à  l’endroit  convenu,  une  espèce  de  plate-forme  couverte à  laquelle  on  accédait  par  le  biais  d’un  tapis roulant modèle périmé. De larges baies vitrées donnaient sur le vaisseau – relié au hall d’embarquement par une passerelle de vingt mètres – et sur la capitale illuminée par les derniers rayons du soleil de ce monde baptisé Rhommamool. Une planète toute simple, sans histoire – sinon cette espèce de réticence à supporter la tutelle de sa planète sœur Osarian, mais pas de quoi fouetter un ysalamir…  



Dans  l’aire  d’embarquement,  quelques  dizaines  de  personnes,  essentiellement  humaines,  patientaient,  assises  ou  debout, ayant conservé sur elles divers effets perso. Un gamin s’éclatait à rouler sur le sol et se relever en décochant des coups à un adversaire invisible. Le spectacle amusa Kutchann – mais exaspérait deux civils, un homme, une femme, assis paisiblement sur les sièges d’attente. Vraisemblablement les parents du si redoutable gamin. 



Le  gosse  effectua  une  roulette,  se  retrouva  nez  à  nez,  ou  plutôt  nez  à  genoux,  avec  Kutchann.,  et  releva  la  tête,  l’air impressionné.  Il doit me prendre pour un géant, songea l’ex-général. 



- 

Eh bien mon garçon, lui dit-il d’une voix chaleureuse. On s’entraîne pour entrer à l’Académie de Carida ? 

- 

Carida ? fit le gosse en secouant la tête négativement. Je veux pas être pilote impérial ! 

- 

Ah ! sourit Kutchann en s’agenouillant pour le regarder en face, sans prêter aucune attention aux parents dont les visages s’étaient soudainement décomposés. Et que veux donc tu faire plus tard ? 



Le visage poupin du gamin afficha une expression de défi. Visiblement, il y avait déjà sérieusement réfléchi. 



- 

 Jedi, répondit-il fièrement. 



Kutchann ne cilla point, mais ne répliqua pas davantage. De toutes façons, papa s’amenait déjà. 



- 

Miko ! cria-t-il, mi-effrayé, mi-furieux. Tu n’as pas encore fini d’embêter le monsieur ? Excuse-toi sur le champ ! 

- 

Mais papa ! pleurnicha le gosse. 

- 

Laissez,  dit  Kutchann en s’adressant au  père. Je  vois que ce grand garçon a  de la suite dans les idées. (ses yeux revinrent  à  Miko)  Quant  à  toi,  mon  jeune  ami,  j’espère  que  tu  réaliseras  vite  que  Jedi  n’est  décidément  pas  un métier d’avenir. 

- 

Il est un peu turbulent, s’excusa piteusement le père. 
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L’ex-général éclata de rire. 



- 

Au contraire, j’admire ceux qui ont de l’énergie à revendre, monsieur… monsieur… 

- 

Reglia, répondit le père. 



Ils n’eurent pas le temps – ni le souhait, sans doute – d’aller plus loin. Une voix métallisée retentit dans la salle, invitant les passagers à se rendre à bord de l’appareil. Kutchann prit congé du nommé Reglia et de son si agité fiston, puis se rendit à la porte d’embarquement, présentant ses titres de transport aux militaires impériaux qui montaient la garde. 



- 

Bien, vous pouvez passer. Bon voyage. 



Sans être le moindrement surpris, Kutchann traversa la passerelle et pénétra dans la soute d’accueil du vaisseau de transport. 

Un droïd de protocole  le salua et le dirigea vers  la place  qu’il  devait occuper, en première classe.  L’ancien adjoint d’Isard s’assit le plus confortablement qu’il pût, se prenant à penser aux événements qui l’avaient mené jusqu’ici. 



Il avait  rencontré Palpatine – enfin, le  nommé Dark Sidious –   l’année précédant  la  nomination de ce dernier au poste  de Chancelier de l’Ancienne  République. A  l’époque, Kutchann  n’était qu’une obscure taupe  infiltrée  au sein des  services  de renseignements  sénatoriaux  –  il  avait  été  certes  le  premier  à fouler  le  sol  de cette  atrocité  nommée  Coruscant. Nombreux étaient ses confrères et congénères à avoir perdu la vie depuis, fauchés par la Guerre des Clones, les épurations impériales, ou simplement  les crises de  violence  qui  secouaient  occasionnellement  cette  galaxie.  Une  violence  que  Kutchann  avait  voulu exacerber à effet de l’amener lentement, progressivement à son point d’incandescence. 



A  cet  égard,  Palpatine  avait  été  au  devant  de  ses  désirs.  Leurs  objectifs  avaient  été  similaires :  détruire  l’Ancienne République,  installer  un  pouvoir  totalitaire.  A  ceci  près  que,  dans  cette  alliance  que  Kutchann  eut  l’habileté  de  présenter comme un rapport de suzerain à vassal, le conseiller de l’Empereur voyait plus loin. Bien plus loin : l’Empire devait rejoindre le régime précédent dans la tombe. Et ce à une date précise. 



La date était arrivée. Et l’Empereur était mort. Bien sûr, Coruscant était toujours aux mains des Impériaux, mais ces derniers n’étaient plus en état de résister durablement à une Alliance qui se renforçait jour après jour. Coruscant finirait par tomber, l’année prochaine sans doute. Jamais Isard ne tiendrait le coup. D’ailleurs – et Kutchann le savait grâce aux informations que lui transmettaient certains cadres de l’ Ubiqtorate qui lui étaient demeurés fidèles par haine envers Cœur de Glace – Pestage avait échoué dans la quête qui l’avait mené jusque sur Wayland. 



De toutes façons, ces éléments n’étaient plus que secondaires. Accessoires. Des détails. Car l’Armada Sanguinaire – la plus puissante armée jamais rassemblée depuis des siècles – pénétrerait dans cette galaxie dans quelques semaines. Et alors… 



 … et alors… 



… et alors tout changerait… 



La mission de Kutchann, ancrée sur une très longue durée, avait par conséquent été un succès total. Point de surprise : il était le  meilleur  agent  de  sa  génération.  C’était  pourquoi  il  avait  été envoyé  infiltrer  l’administration  gouvernementale  de  cette galaxie. Et si possible obtenir suffisamment de pouvoir pour manipuler les événements dans le sens souhaité. 



En  s’alliant  avec  Palpatine,  il  avait  misé  sur  le  bon  cheval.  Au  début,  ce  dernier  s’était  méfié  –  notamment  à  cause  des circonstances de leur première rencontre et surtout en raison de certain élément touchant à la morphologie de Kutchann. Mais le futur général impérial avait su endormir sa paranoïa, se montrant d’une fidélité à toute épreuve. Kutchann avait même été jusqu’à  améliorer certaines composantes  du  grand  projet  conçu  par le Maître  Sith pour renverser la  République  et l’Ordre Jedi…  Flattez la vanité et la soif de pouvoir d’un Sith, et vous obtiendrez tout ce que vous désirez. 



Et il avait tout obtenu. L’Empire proclamé, Kutchann put assister, voire participer à l’anéantissement de ce qui subsistait de l’Ancien Ordre Jedi  – seuls ces admirables  « guerriers » auraient  constitué une  véritable menace  pour ses projets.  Pendant vingt ans encore, le conseiller de l’Empereur devenu haut-gradé de l’ Ubiqtorate avait multiplié les preuves de loyauté à son égard, obéissant au moindre de ses ordres, de ses caprices, tout en durcissant les rivalités de chaque clan de la Cour impériale. 

Kinman Doriana en avait fait les frais. De même que Trachta, Tarkin, Zaarin, Xizor, puis – avec du retard – Vador. Et enfin Palpatine lui-même. En moins de quatre ans, Kutchann était parvenu à éliminer tous les leaders charismatiques de l’Empire sans jamais avoir été suspecté. Pestage et Isard ? Soyons sérieux. Thrawn, par contre…  



L’ironie de l’histoire était que Kutchann avait repris à son compte le Triangle de la Subversion, cette tactique du si fascinant et  regretté  Ordre  Sith.  L’Empire  et  la  Rébellion  devaient  se  retrouver  en  état  de  guerre  permanente,  pour  s’affaiblir mutuellement. L’entrée en service des Etoiles Noires aurait pu rompre ce précaire « équilibre » militaire, c’était pourquoi il s’était  arrangé  pour  renseigner  les  Rebelles  par  divers  canaux  afin  qu’ils  les  détruisent.  Du  coup,  comme  l’avait  si  bien résumé  ce  crétin  de  Zsinj,  la  galaxie  était à  qui  voulait  la  prendre.  La  Flotte  impériale,  l’armée  impériale étaient  défaites, dispersées,  tronçonnées  –  en  déroute.  Quant  à  l’Alliance,  elle  devait  dorénavant  faire  face  au  bilan  de  vingt  années d’oppression palpatinienne, c’est-à-dire gérer une crise épouvantable où les haines accumulées et comprimées au cours de ces deux décennies éclataient à la manière de volcans caamasi. 
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Ah, Caamas… Si les Bothans s’étaient emparés de Coruscant, Kutchann aurait néanmoins fait publier le fameux Document, histoire de discréditer l’Alliance – et la  réputation de cette dernière  en serait sortie sévèrement entamée. C’était  pour cette raison qu’il avait décidé d’impliquer Bothawui dans le complot, ce qui avait rendu nécessaire la complicité de Nesta. En cas de  succès  de  l’opération,  l’imminente  percée  de  l’Armada  Sanguinaire  n’en  eût  été que  facilitée.  C’était  là  l’un  des  rares regrets de Kutchann – mais l’on ne pouvait tout avoir. Et il avait suffisamment accompli pour devenir une légende historique. 

Passer près de quarante ans dans un tel univers, s’incruster au plus haut de la hiérarchie gouvernementale locale et provoquer la chute de ce régime exécré, oui, voilà qui était plus que glorieux. 



Pourtant, la gloire le laissait indifférent. Seul comptait le résultat produit. 



Cependant, il restait encore à liquider ces deux grains de sable qu’étaient Thrawn et Skywalker. Deux ennemis jurés qui ne se connaissaient peut-être pas – cruelle ironie ! Skywalker, surtout – car il fallait à tout prix que Kutchann apportât un démenti à la Prophétie Finale, laquelle serait réduite à néant si le dernier des Jedi venait à mourir. Dans l’hypothèse catastrophiste où le fils de Vador devait survivre, les efforts que Kutchann déployait  depuis de trop  nombreuses années n’auraient servi à rien. 

Mais il  ne s’en inquiétait guère. Les chasseurs de primes, Xizor, Vador, Palpatine, les Impériaux avaient peut-être échoué : lui n’échouerait pas. Du fait des récents événements, l’ancien général impérial était enfin en mesure d’utiliser quelques atouts bien particuliers… Et alors… 



 … et alors… 



… et alors tout changerait… 



- 

Veuillez m’excuser, lui susurra une voix féminine. 



Une jeune femme venait de s’asseoir sur le siège voisin. Kutchann la jaugea en  un clin d’œil. Outre d’être jeune, mince et belle  –  selon  les  critères  d’ici  –,  elle  possédait  indubitablement  cette  classe  qu’affectaient  les  membres  de  l’aristocratie, attitude que sa robe longue de teinte sombre mettait magnifiquement en valeur. Le plus remarquable, outre ces longs cheveux d’une noirceur égale à celle marquant la crinière de Cœur de Glace, c’était ce visage si finement dessiné, ce regard clair dans lequel Kutchann y décela le péché de l’ambition. 



- 

Vous ne me dérangez aucunement, répondit-il poliment. 

- 

J’avais cru vous avoir bousculé, expliqua courtoisement la jeune femme, l’air confus. 

- 

Sans doute le rebord du siège, fit Kutchann, avant d’attaquer : vous aussi avez fait le choix de visiter Kuat ? 

- 

Kuat est ma planète natale, répondit la jeune femme en caressant ses longs cheveux noirs. Je ne fais qu’y retourner après avoir achevé mes études sur Coruscant. 

- 

Coruscant ? 

- 

Oui, confirma-t-elle en souriant. Je suis sortie diplômée de l’Académie Impériale des Etudes Politiques (elle baissa les yeux, faussement modeste). Major de promotion. 

- 

Mes félicitations, sourit Kutchann. L’AIEP de Coruscant compte parmi les plus réputées de la galaxie. Vous n’avez pas tenté le concours d’entrée à l’Ecole Impériale d’Administration ? 



Le regard de la jeune femme se mit à étinceler. 



- 

Peut-être  à  l’avenir,  répondit-elle,  mais  l’instant  ne  me  paraît  pas  être  favorable  pour  entrer  à  l’EIA.  Vous comprendrez bien évidemment pourquoi. 



 Et comment… 



- 

Je  préfère  donc  offrir  mes  services  à  l’administration  kuati,  conclut-elle,  se  donnant  un  ton  à  la  fois  naïf  et pragmatique. 

- 

Je ne puis vous donner tort, approuva Kutchann. Rien ne vaut la pratique. 



Ce fut au tour de cette « charmante » voisine de poser les questions : 



- 

Et vous ? Êtes-vous aussi originaire de Kuat ? 

- 

Non, répondit Kutchann. Je m’y rends pour affaires. 

- 

Industriel ? 

- 

Je travaille pour une société d’assurances, corrigea-t-il. Nous agissons pour garantir au mieux les intérêts présents et futurs de nos clients. 

- 

Intention louable, commenta la jeune femme en rejetant une de ses mèches noires vers l’arrière. 



Le  vaisseau  décolla  –  une  brève  secousse,  et  puis…  rien.  Le  matériel  était  assez  haut  de  gamme,  il  fallait  l’admettre.  En quelques secondes, ils avaient déjà franchi l’atmosphère de Rhommamool, fonçant à travers le cosmos… 



- 

Les assurances, murmura pensivement la jeune femme. Voilà un métier qui ne connaîtra pas la crise. 
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- 

Tout  à  fait,  ironisa  Kutchann.  Notre  entreprise  est  implantée  aussi  bien  chez  l’Alliance  que  chez  l’Empire  –  le commerce ne s’embarrasse guère de politique, par ici. En fait, d’une certaine manière, nous prédisons le futur. Et la meilleure manière de prédire le futur… 

- 

… n’est-elle pas encore de l’inventer ? 



Il  dut  avouer  que  cette  réplique  l’avait  pris  de  court  –  car  c’était  exactement  ce  à  quoi  il  pensait.  Il  n’en  ressentit  que davantage d’intérêt pour son interlocutrice, laquelle ne quittait pas son beau sourire. 



- 

Vous êtes une femme bien fascinante, reconnut Kutchann. 

- 

Je m’efforce de  conserver un esprit pratique,  répondit la jeune femme en  lui tendant la  main. Enchantée  de  faire votre connaissance. Je m’appelle Viqi Shesh. 



La main de Kutchann rencontra la sienne, la serra. 



- 

 Permettez-moi de me présenter, répondit-il sur un ton lugubre empreint d’ironie . Je suis un homme de richesse et de goût. Je n’ai que trop longtemps sévi en ce bas monde, m’emparant des âmes et de la foi des hommes… J’étais présent lorsque  Exar  Kun  connut les  affres du doute  et  de  la  souffrance…  J’étais présent  lorsque Dark  Bane le survivant sauva sa vie et scella son destin. Ravi de vous connaître, j’espère que vous devinerez mon nom ! Mais ce n’est pas là ce qui vous interroge – en vérité, c’est la nature du jeu auquel je joue… 



La jeune femme hocha la tête, pensive – et comme admirative. Du moins en apparence. 



- 

Je ne connais pas cette citation ! 

- 

Un  vieux  poème  inscrit  sur  un  artefact  jedi,  révéla  Kutchann  non  sans  éprouver  quelque  regret  nostalgique. 

L’œuvre s’intitule  Sympathie pour un Sith.   

- 

Vous vous intéressez aux Jedi ? s’étonna-t-elle. 

- 

Disons que l’Histoire m’intéresse, clarifia-t-il. Et l’Histoire n’est-elle pas l’étude du passé, donc de tout ce qui est mort ? 



Leurs  regards  se  rivèrent.  Celui,  intrigué,  encore  jeune  mais  déjà  perçant,  de  Viqi  Shesh.  Celui,  amusé  et  témoin  de l’expérience des décennies passées, de Kutchann. 



- 

Je vous renvoie le compliment, dit-elle enfin. Vous êtes un homme fascinant. 

- 

C’est trop d’honneur,  répliqua-t-il. Je  puis  néanmoins  vous  assurer,  sans  crainte  de  me  tromper, que  vous  êtes  à l’aube d’une brillante carrière. 



La jeune femme lui adressa un clin d’œil entendu, visiblement flattée. Décidément, se dit Kutchann, les humains révélaient des potentialités toujours étonnantes. 



Et à cette pensée, un mince sourire effleura son camouflage ooglith. 
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